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E  manufcrît  de    cet    ou- 


vrage m'aknt  ete  re- 
mis par  l'auteur,  je  le  lus  avec 
une  très  grande  attention  5  j'y 
remarquai  un  amour   extrême 


)(  2 


de 


Préface. 
de  la  vérité,  &  une  impartialité 
entière  fur  toutes  les  matières, 
qui  y  font  traitées,  c*eft  furtout 
par  ces  raîfons,  que  je  me  fbîs 
faît  un  devoir  de  le  faire  imprî'^ 
mer,  fous  les  awfpîces  d'un  mo- 
narque à  qui  la.  vérité  n'eft  pas 
moins  chère  que  la  gloire,  & 
qui,  de  Paveu  de  l'europe,  cft 
audi  capable  d'inflruLe  les 
hommes,  que  de  juger  de  leurs 
ouvrages. 

J'ai  préféré  une  édition  com- 
mode 


Préface. 
mode  en  deux  petits  volumes,  à 
une  plus  magnifique  fie  plus 
grande  ;  &  j'ofe  aflurer,  que 
dans  ces  deux  petits  volumes 
on  trouvera  plus  de  faits  inté« 
reflkns,  &  plus  d'anecdotes  eu- 
rieuiês,  que  dans  les  coUeélions 
immenfes  qu'on  nous  a  données 
jufqu'ici  fur  le  régne  de  louis 


XIV, 


Au  refte,  quoiqu'il  foit  ques- 
tion à  la  .fin  de  cet  ouvrage  des; 
chofe$  que  louis  xv  a  exécutées 
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Préface^ 
par.  lui-même,  &  que  plus  d!un 
établi flixnent  de  louis  xiv   ait: 

I 

été  perfeélionné  par  fon  fucce£- 
leur  î cependant  ila  paru,  que  le 
titre  du  siècle  de  loui^  xiv 
devait  fubfiiler,  non  feulement 
parce  que  c'cft  l'hiûoirç  d'envi- 
ron  quatre* vingt  années,  mais, 
pajce  que  k  pluspart  des:  grands 
changemenSj  dont  il  ed  parlé, 
oQt  ét&  commencés  ibus  cecé- 


gne, 


TA- 
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^£  n'en  pu  feulement  U  ni 
ï  DX  LOUIS  zir  qu'on  pr^- 
^  tend 'écrire  j  on  fi:  ^ra^ott  un 
_  S  plus  erand  i^ijct  on  veut  ef- 
Cuer  de  peindre  a  U  poftérîtc,  non  les 
aâions  d'un  fed  homme  ;  maJi  l'efprit 
det  homme»  dam  Icrtéde  le  plus  éclairé 
qui  (ut  ^unaîs. 

Tous  Jet  teiss  ont  produit  des  liéros 
&de5  politiques,  touilles  peuples  ont 
éprouvé  des  révolutions,  toutes  les  his- 
toire tant  prsllque  égales  pour  qui  ne 


•I  ■      ,"  ■  '   .  • 

veut  tn^ttce  que  des  faits  dan$  fa  mémpt-r 
re;  mats  qiiicoh<{ue  penfe,  &  çe^qui  eft 
encore  plus  rare,  quiconque  a  du  goût, 
ne  compte  que  quatre  fiécles  dans  l'his- 
toire du  monde,  ces  quatre  âges  heu* 
reux,  (oni  ctxix  où  les.artsi  Q^t  été  per- 
feâionnés,  &  qui^  fervant  d'époque  à  la 
grandeur  de  l'efpfft  ^^umain,  font  l'ex- 
cmplerij  k  poftérite.  t   r  "^    .   .     •' 

Lé*pTemiet\îe  c^  ftécras  à"  quî-la  vé- 
ritable doire  eft  attachée,  eft  celui  de 
pïôfifipè®  *d*aK»andf Cy  où  crduî  écs  pé- 
riclès,  des  démofthénes,  des  ariftotes, 
des  platdné,  Aèi^  ^apetl9H  '  ^^  '  phidias, 
des  pF«4ci^ks^  iSc^get^hânneur  arété  ren- 
fermé aan's  les  limites  de  là  grècè  j  le  res- 
te de  la  terre  était  barbare. 

::  ibe  feond  âge  cfft/pelûi  de  çéfar  &  d'ao- 
giiflf,  défiené.rencore.paf  les  noms  de 
Incrèce^.  ife  .  qicfron,.  «da  ^^iteJivè,  de 
v^le,v  d'iiorace,  d'ovide,-  de  varron, 
dôivitettve,  .    ^'.  ■     ')    .   * 

.iit  ttoiiiémet.eft  celui  qui  fui  vit  Ja  pri- 
fe  d^.c<m%ntinQple  par^ahosnet  ii.  a- 
lors  on  vit  en  Italie  une  famille  de  fim-- 
pks  dtqiens  faire  oe  que  devaient  en- 
treprendre les  «rois  de  l'eucope;  les  mé- 
dicié  appelleiient  à  flo'rencejes  irts,.que 
les  turcs  chaf&ient  de  la^rèce,  c*était 
le  tems  de  la  gloire  de  l'italie.  toutes 
les  fciences  reprenaient  une  vie  nouvelle; 

les 


IntniuSîm.  % 

ks  italiens  I&  honorèrent  du  nom  de  ver^ 
tMy  comme  les  pfcmicts  |;re<s  lès  avaient 
caïaâérifés  du  nom  dejagtffê.  tout  ten« 
dait  à  la  perfêfBon  :  les  michel  -  anges, 
Içs  raphaëls»  les  titiénâ,  les  taflês,  les 
ancftes  fleurirent,  la  myûie  fut  inven- 
tée ;  la  belle  architesdfaire  reparut  plus 
admfnd>le  encore  que  dans  ronfe  triom- 
phailte;  &  la  barbarie  gothique,  qui  dé^ 
ngnrait  Teurope  en  tout  genre,  Jfut  chal^ 
iee  de  Pitalie  pour  iaire  en  tout  plate  au 
bon  ^oût. 

Les  arts,  toujours  trahfpkmtés  de  grè- 
Tc  en  Italie,  fe  trouvaient  dans  un  ter- 
rain Ëivorable,  où  ils  fruâifiaietit  tout-à- 
coiip.  '  la'hrance,  l'angleterre,  rall&- 
magné,.  FéTpagne,  voulurent  à  leur  tour 
avoir  de  ces  fruits  ;  mais,  ou  ils  ne  vin- 
rent point  dans  ces  climats,  ou  bien  ils 
dégénérèrent  trop  Vite. 

François  premier  encouragea  des  fii- 
vans  ;  mats  qui  ne  furent  que  favans  :  il 
eut  des  architeâes  ;  mais  il  n'eut  ni  des 
michel-anges,  ni  des  palIadio  :  il  voulut 
en  vain  établir  des  écoles  de  peinture  ( 
les  peintres  italiens  qu'il  appella  ne  firent 
point  d'éléyes  français,  quelques  épi- 
grammes  &  quelques  contes  libres  com- 
poiàient  toute  notre  poëde  ;  rabelais 
était  notre  fëul  livre  de  profe  à  la* mode, 
du  tems  de  hehri  il. 

A  2  En 


L 


4     '  Ldms  XIf(: 

£n  un  màti  leç  italiuçm  vfeib  avajent 
tout,'  ii  vous  en  tixcptez  la  mufiqi|e^ 
T|ui  n*était  encore  q^'^lformç  y  &  la\phi-r 
lofophie  experimencale,  qui  était  tna^ti* 
nuë  par  tc^ut  également/ 

Enfin,  le  quatrième'  fiécle  eft  çd^ti 
qti^bn  nômaie  lé  fiécle  de  louis  xîv.;  ic 
c*eft  peut-être'  cejui  des  quatre  qMijipf 
j)roche  lé  plus  de  la.  pevfofHon.  enri*- 
chl  des  découvertes  des  trois  autres^  3 
a  plus  Tait  en  certains  genres  «que  les 
trois  énfemblé.  tous  Ic^  atts  à  la  vérité 
n'ont  point  été  poufiés  phis  loin  que  fous 
lesjxiedicis,  fous  les  augufies  &  les  âlé'- 
^xandres  ;  mais  biiaîroa  humaine  en,  c;e- 
néralss'eft  perfeâionnée.  ia  fiiine  pni;^ 
lofophié  n  a  été  connue  qur  dans  ce 
tems  :  &  il  dft  vrai  de  dire,  qu!à  ixun-- 
mencer  depuis  les  dernières  années  d^ 
cardinal  de  richelieii,  ju(l^u*à  celles  qui 
ont  fuivi  la  mort  de  louis  xiv,  il  s*€& 
fait  dans  nos  arts,  dans  nos  efpfits, 
dans  nos  moeurs,  comme  dans  notre 
gouvernenient,  une  révolution  généra- 
le qui  dort  fervir  de  marque  éternsle  ^ 
là  véritable  gloire  de  nôtre  patrie,  cet- 
te heureufe  influence  ne  s*eft  pss  même 
arrêtée  en  Irancéi  elle  s'eft  étendue  en 
angleterre  ;  elle  ;i  excité  l'émulation  dont 
avait  alors  befbln  cette  nation  fpirituelle 
le  profoiidei  ^le   a  porté  le  goût  en 


TntroduGlon:  5 

aSemagné»  ks  fciebces  en  moïcovie  y  et- 
k  a  même  ranimé  rîtalle  <{ui  languiiQUt, 
&  P  eutt^  a  dû  ia  politefle  à  h  cour  de 
louta  XXV. 

'  Avant  ce  tems,  les  italiens  appclhtent 
tôt»  les  iiHramontaÎAs  du  nom  de  barba- 
Jts;  il  faut  avouer  que  les  françtis  mé»- 
ritaient  en  quelque  fbrte  cette  injure. 
nos  pères  joignaient  la  galanterie  roma* 
nefque  des  maures  à  la  grofliereté  gothi- 
que ^  lis  n^ayaient  {irefqae  aucun  des  arts 
aimables  j  ce  qui  prouve  oue  les  art$  uti- 
les étaient  négligés  :  car  îof  fqu'on  a  pcr- 
feâionnê  ce  qui  eift  nécei&ire^  on  trou- 
ve Uentte  le  beau  k  l'agréable  y  k  ù 
n'eft  pas  étonnant  que  la  peinture»  la 
iculpture,  la  poéAe^  Téloquence»  la 
philoropbie^  fuflèn^.  prefque  inconnue» 
îttne  natjon»  qui  atantd^  ports  flir  l'o* 
céan  &  fur  là  i)péditerranée,  n^avait  pour- 
tant point  de  iïote»  &  qui^  aitnant  le  lu- 
xe à  TexcèS)  avait  à  peine  quelt|ues^  ma- 
mifaâures  groi&eres.. 

Eea  Juifs,  lesgéno»,  les* vénitiens,  les 
pottugais,  les  &Lmàns,  les  hollandais» 
les  anglais,  firent  teur-à^tour  notce  com- 
tosxcèj  dcMit  nous  ignorions  les  principes* 
louis  xixi  à  fen  avènement  à  la  couronne 
n'avait  pas  un  vaîjSeau  ;  p»îs  ne  conte- 
iiaié  pas  quatrç-cent^miuç  hoinmes,  & 
n'était  pas  décoré  de  qnktit  beaux  édifi-^ 

A3  cesi 
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ces  ;  les  autres  villes  du  roiau^.feflèm- 
blaient  à  .ces.  bourgs  qu'on  voit  aii-<lelà< 
de  la  loîre.  toute  la  nobleilè  çanton«* 
née  a  la  campagne  dans  des  donj<>ns 
entourés  de  fofles^  opprimait  ceuxjqui 
cultivent' la  terre,  les  grands,  cbepûn^ 
étaient  prefqfie  impraticables  ;  Ips^  villes 
étaient  fans  police,  l'état ,  %ç  argent^ 
&  le  gouvernement  prefquç  tpu)purs 
fans  crédit  parmi  les  nations  .étrjmg^res.- 

On  ne  doit  pas  fe  diffîmulerj.  que  de* 
puis  la  décadente  de  la  famijl^  de  çi|iar- 
lemagne,  la  fra^  avait  langui  plus  ou 
moins  dans  cette,  faibleilè,  parce  qu'elle 
n'avait  preique  japiais  joui  d'un«bon  gpu,-^ 
vemementi        T  . ,  .-.  . 

Il  faut»  .pour  Qu'Hun  état  ibit  puiilant^, 
6u  que  le  peuple  ^it  une  liberté  fondée 
/ur  les  loix,  pu  qpe  l'autorité  fôuyeraiaa 
foit  affermie  XaQ9.contradi<SUoii. 

En  france  les  peuples  iturent  eiclave» 
jufques  ver^  Je  tems  dç  philipperavgius^^ 
te;  les  f^gneurs  furent  tyrans  juiqu'à 
louîs  XI3  /^les  rois,  toujours  occupés  à 
Soutenir  leur  .;|utorité  contre  leurs  vaf^ 
faux,  n'fjuient  jaibais  ni  le  tenis  de  &>n- 
gèr  au  bonheuf  de,  leurs  fujçt^)  ,ni-  le 
pouvoir  de  k$.  rçpdjre  heureux.  ;  • 

Louis. xi,|],t;bea4Coup  pofir,  lapui0kn^ 
^  roiale^ . Ç?^» jifift  ^our  Is^  féUci^  h,  la 

g&irç dcJîtpatiflft^r.   .    /    :  .      ^  ... 

'  Fran-i 


François  i,  fit  tuâtelç  c^mmerce^  la 
xiavi|a^oi^'  X^  Tettres  &  tous  les  artâ'i 
mais  ir{utVô|i<tiisÛhcureux  pour  leur  fair 
re  prendre  faciné  en  france.  &  tous  pér 
nrent  avec  lui. 

Henri  le  g;ran<r  vendait  retirer  la  fifancè 
des  calamités  &  de  la  barbarie  où  trente 
ans  de  diicorde  Pavaient  rèplongéel 
quand  il' fut  allàffiné  dan»  fa  capitale,  au 
nûlieu  du  peuple  doi^t  il  sJIait  faire'  le 
bonheur.       "  ^  ^  *'  * 

Le  cardinfd^dç  riçhelieu,  occupé  d'ab^ 
bûfiêrKmaifon  d'aûtriche,   le  calvihif- 
n^e  &  les.  -grands^,  ^pe  jouit  point  ;d*ûAé 
puifiàniq|&  ;?^  p^Gbléppur  .'refori^^ 
ns^pj^  ;  mai^ay  inoin»  Ù  coaimeni^,  cik 

Aihfi  pendant  heùf>cehs  années,  '  hô^- 
Hv.^éQic:^  itç  .pnrfqjw  toûjpufs  fétjécî 
ilous  un  miiv^em^t  gothique,  4u  niw 
lieu  d^  alxifions  '  jJ^V^çs  gùértés .  ciy  11^ 


^g^gc  toujours  ,.^iôâier  i  M^  nâ^c;^ 
£u)s  4uftt^lliike^' ,  ^e  connaii!ant^  d^^  là 
l^ietr^  ^  r4i$Yctei  les  'etcli^àltiques 
.want  dw'l5,:d^ofdrcj& -4^^^^ 

Ki|t^  m  aux  gpndes  deçouvoit^  û\  aux 


\n^ék\dm,^im^^  nations  : 

i'îmbrirnêj-Xeai  VÎjpoutfïe^  ÎÇs  élaciçs^^lçi 
t3éK:ôpçsi;' le'  compas  âé  jSbpôrtJon,* 
là  machine"  pfiéumài^tie,'  îc  vrâl  J^è^ 
;r>ç,.,de,l*unfvers,  ne  leur''appartreiinené 
poînty  Ils  Taifaient  des  tournois,  p^n.- 
dant  aue  îès  portugais  '&"  les  efpagnol^ 
flçcbuyraîent  6c  conqucra;ient  de  nou-* 
veaux  mondes  à  rôricnf  '  &  '  à  Toccidcftè 
au  "monde  connu."  charkssi^uînt  prodi- 
guait déjà  en  europe  les  tréfors  du  méxî- 
que,  avant  que  quelques  fujets  de  fran7 
cois  premier  euflent  d&ouvcrt  la  contrée 
inculte  du  canada^  inais  par  le  peu  mê- 
me que  firent  les  français  dans  le  corn- 
mehéénient  du'feiziéme  fiécle,  on  vît 
déquoi  ils  font  capables  quand  ils  ibnC 
conduits. 

^    On  fe  propofe  de  montrer  \t\  ce  qvfïis 

ont.ete  fous  louis  XI  y;  &  Ton  (buhaitc 

^Ùela,  pbïlérîte  de  ce  m6nar4ue,   fe  iccî- 

yè'  dSq  ^ïës ,  peuples,   également  animées 

jd'unèrneuréufe. émulation,  s'efforcent  de 

furpatTerleuri  .ancêtres. ' !,\-\ 

*'.ft^he  faut  pas  qu'on  s'ittcnde  à  trou- 

^vèr  U;ï  lés  détails  prè^i|è  îrifihî^dcé  gueri- 

rês  eaitreprilès  dans  ce  fiëcîè  j'.on  dt  ob- 

*fige  de*îâ^sèr  aux   annaîiflps  îc  fcîn  dfe 

^xm>a&èr  ,?v^  çxâÀitudc  toUs  cea^  petlft 

.Jaits,'' quï'/Ac  (crVîraicilt-  btf à  détourner 

'hrVxà  ed^^oî)jet  prîntîpaW  'etft'  à  ëiik 


à  mm^€t  U^  «i^rdiei,  '  le»<  dontromar-. 
elles  àp.wnoé$»%  ^  lès  KKirs  oà  lea^tran-., 
cb^mtmt  QM^Kes  érf^H  des  villes,. 
pfîH»  Il  i^prUés  pait,  Ifft^,  ar§ie%  doft-^ 
iiée^^m)4yJB3  par  des  WaJtes  ;  jniUe  ck^ 
conftances  intéreflàntespo^i'^.lesfoalqfn*^ 
porains  (è  perdent  aux  yeux  de  la  po« 
ftérité  9  &  dirparaiflènt  j^ur  ne   laif« 
fer  voir    que    le»   grands    événemens, 
fjpl  ont  fixé  la  deftinée   des  empires  ; 
tout  ce  qui  s'éit  fsàt  ne  mérite  pas  d*e^ 
tre  écrit,    on*  ne  s'attachera  dans  cette 
hiftoire  qu^à  ce  qui  mérite  Fattentibn  de 
tous  les  tems^  à  ce  qui  peut  peindre  le 
génie  &  les^  mœun  des  hoiames,  à  ce 
qui  peut  fervir  d'inftruâion^  f€  coi^eil* 
1er  Pamour  de  la  vertu,  dea  aicts  &  de  la 
patne.  )» 

On  eflàïeia  de  faire  voir  ce  qu'étaient 
k  la  france  ic  les  autres  états  de  l'euro* 
pe  avant  la  naiflance  de  louis  xiv  ^  en» 
iuite ,  on  décrira  les  grands  événeffieni 
politiq^ies  &  militaires  de  fon  régne, 
le  gouvernement  intérieur  du  roifMune^ 
objet  plus  impomnt  pour  les  peuples^  fe» 
ra  traité  à  part,  la  vie  privée  de  louis 
KIV,  les  particularités  de  la  cour  JC  de 
feu  régne,  tiendtK>m  une  grande  place* 
d'autres  articles  feront  pour  les  arts,. 
pour  les  fci^ces,  pour  ks  progrès  it 
rd^Hi^uni^n  dans  ce  iTiécle.   enfit]^  oq 

A  5  '  par^ 


tems  eft-  )iéé'^^  go^tmèiiittie,   qut 
tantôt  l'iïi4uibtfè'â:  tântdt  le  hm&  $  Se  ' 
qui  inftk^iéèvg(ftfj  AtlbiMér  k  monfc^l 
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vait    r^àrder    reurope   chrétîimif^ 

P?Hwe,Tépwl4iq|ie  p^jagee.  q^  ptufimu»^ 
àat$,  ,lc$  uii§  .fflaw:çbkiuef,,Jf9^autiW 

là  pbpulaû^  'laffs  tous  coin^f]x>i)4»at 
les  unf  avec  lc;i;  '^\xy^J^  tous^  aiaivt  ua 
«ême'to^s.'âcx^iai^^^  ««oiwé^dix^^* 

Odes  pnnciffs^^  ^k  public  .&  d^  po«. 
l^tiqu^  mc^amiài>^s  ^^  amm  partîfi» 
du  mincie»  crçf^^  pair  ces  prinçip^as^Mlk 
les  nadôns;  européanes  jia  fon^M^^HPlt 
efdaves  leurs  prnbnniers^  qu'elles  rèf- 
peâent  1^.  ambaflàfileurs  de  le^m  enne- 
mis ;  (ju^dles  conviennent  enfemble  de  la^ 
pré^sipeti^  ^  de  qvfilque^  j4f9rt»J^^ 
»»tow»  pr«R?>  .çonwnc  de  J'fîafflSïfm 
.  r  '■■  '  A  6     *  do» 


ii  LùHfs  JflF: 

ctifîq|É^^]Qea9er  «B-KxIlBftdr  Jàj 
AMcnttofeftant  4es  ^EbiA^^iteMcs 
des  Eoibaiffiulcuift^  ^  d»  clfttQ8t:inaMiis 
honoFaUes,.  quî^  ^i^^nè- avertir  Mttn . 
les  oïMrs^déf:  Mkin»^M  M^cbri*. 
nor  à  k'roiftiTOEfiie  a.Tcàu:e|lSc»m  g^ 
rantir  les  plus  fiiiUes  .deç^  inx^oi^  :Àie 
]t'ii}tâ''>{btt  ^^  âa^uir^i^  -d%iri^ 

(ÀiA^W%ad  câ«é  de  làniiaifett  S^ixâmH 
ém^-^'  cKte  <  tnàifon  >ati^tè  '^étàtt»  ^  ven> 
l^¥63d,^îfDaiireflë.dc$rërp&gné,  dtt'pofii 

f^a^ir^ksif* létnilaitafs^  le roi^nmedè-n»*^ 
pfes,- là  bohêfiie,'   laj  hdhmè,  rïUlema-5 

d^eifiii^  patïiniâril^  r^-nfi-  tant,  d^e*^ 
fÉlérâi*Qib^étic'reuiiti  i^  chef 

«è^  ièie«BéiMéiffefi,  H  W  à-  cr6ire  que  iW' 
if^iititatèart  à^dixï  été  ^fibhric. 

••  '    m  L'ALLEMAGNE. 
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;  ^L'attîjrfç  d'sOèîha^e  tft  le  plu»  puîf- 
kifït  VoHtn  qu'ait  la  firanee  :  H  x&  àpeu-prèa* 

^  •  '  de 
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âi^&M»{k'^-]Mt«a»îfe^  tnvilL' 
J9iiaptC9'  anncuBSioc^'eit  &puvcfiie€y  twtr 
sïk^^itv  'coiàime  ^fraot'^'^^Biice' 1^^ 
linra^^  îtKS  rth)£t$en$»  qtû  étaient 
ierikas  Toinntif  ^  de  pkt^ 

ùmàit^ffwii'  '  ynS^ky  te  '  d'un^*  grtmf 
lida^be  Ûc  petite.    aô^ùrâHiui  fc^ant^ 

i^llet;^  i'^'i^^^  ^  ^^'  iibàime  impérial 
léifi^.  éâvirén  aiiaant  ^  Souverains  fê-^ 
ài^^|^4^*j^''de  «qttaHtntè  prîntes  ec«' 
dérafii^iid^''  foit  *aSb^4''f<>it'  évéqixes^^ 
neuf  Ût^b&mi  parmi  ^  lefc^ls  on  peut 
ci^offiiàt''  ti©i5  robi  '  cnfiiT'  Pcniperetir, 
clnaf^de  4iDiis  ces  poiJentàts,  conipoftb€ 
ce-igîaiid  corps  germanrttke»  qud'le  fleg^ 
nie  sdMbâna'mt  fiibfflèr^avec  prefipe^ 
aocaord^btidre,  qiEtl  y  «Ait  autrefoiade 
coaS^éibn  iaaàl^^  fran*- 

^^'^^''  '/  *  : 

'  iilài]tt!è'  meihbre  de  Pémptre  ar  ies" 
èc6î^i*fa  ipmi\igB$r'  fèg  pUtg^ons  t 
#  tl  iômia^ffioicë  diffiêflè  de  tant  de* 
Idaei^  levait  tonbéflées,  -  fiit  <f  tpie  l^n^ 
appàeten  :dleà^igh^  f  (ttuUMdnkftii:^ 
hUcy  pour  laqnellf^  la  nttion  get0lanique^ 

"  Llèmjiereur  lui-inême  ne  ferait  gué- 
nâ^èqb'M^é^iiis^pocffimt^^iit  plas  rt- 

S4fÏNtit tiogê  drirètttie^  Pallemagné 
parta^ 


■•■■ 


parquée 

f>M|tH>,    ne 

pouéde  pji§  a.  utre^d  empereur -pn^^ptU^ 

4ig^te  ?iuffi.  y;^M  .gup  iiçrêoçj  eû^, 
devenue  upuiuante  entre  les.niajn^  des 
autrichiens^  qu^iiçr^iInt&uYçnt  jQulIa 
ne.  çon:KeiîtiiIçnt  en,  monarchie  abioluë 
cette  repubhoue  de  .princes. 

Deux  parti^  diyuate;^  alors  &  parfa-^ 
geizt  ei^xft^  aujourd'hui  1  europé  cliré«^ 
liçiujc,  &/jtf -tpj}^*  i;alleiî3agne, ,  k,  pfe- 

moins  loHpus aurjp^}  le  iecQnp  .eit  ce^ 
lui  4es  fnneniis  de.  la  don^inatif)|i  (pjrw  ^ 

tiîdle  &  temporelle  du  pape  &  des  pré«> 
1m  Qè^ho]i<^i<^;  nou§.appi;lIons  ceipc  4e 
ceparM  du  iiom  génçm.dc  prpteftanS4. 
qttD«^  lia  ibi3}t,,divifêj  en  luAçriens^ 
çalv>i^fteç-&j;^dîfip,  qiu  ic  hafffentjn-i 
tr'eux,  ^  pr?W4Ç,  ï^jant  gu^ik^  ^?W^t  , 

lui  allemagne^  la   laxp».  le  ,pnmae-  , 

b^urgy  le  palatinat»  unebaftie^  'delabo->  , 
bénie,  de,;la  Jiopgi:ie>,  iç3  q(at$   dé  la 

msùtoa  de   Srunwic^   le  wirtemHerg^  j 


EtatAtmmfk.  ig 

«on  catholique  iT  dés  peuples  jàlMir  ^de 

th^âbK  ifori^t  les  flul)  fitoté^i-hiï^telr 
qt^^  p^Jl^iA^ocm  r*  ieiu  catObKMes  : 
Gô«mpbfô^  îô^  fèfte  ^  flUHiIre^,  «^  Mur  ? 
à  l^^tâ^  ÎA  'ddifeif  .dtkûtfièiie^r  41i 
él^M^I&i^dbiiCt?  teir  p|u^|Miffibi9; 

înirMuit  dt^ùis  ûloi^-ton^  d»m  téu«ea  ' 
Ie»çaâ<i^69^  Ily'àpeudefkyfaAsdeedn^ 
tioi^^^ttl  fMènt  câtcfé   tmé  |ume 
d^l^^'^ J^d^âiâôm  étmngéres  fpeiit^* 
êtpç  "^îiotf é  /pôftértté  )  "^ne*  '  Çouitoi*  mi 

égQi«é0i&>idRemênt  peâdfeuttant'tfW» 
nëêsmp'liÙB^làpalkiK^*         .  ;    /  « 
En  i^j^  renroereur  maClsfesé^tth^- 
&f)s  en^iis,'  le  parti  protefllâMi^  ft  ramiia  * 
pcnir  Àef  l'ettil^e  à  la  tn^^Ml  d'aûtriche 
&  i  la  communion  rùra^iitcti  mâjis&fdt- 
ffittid  arcUduc  de  grats,  cou&i  de^  ma-*  ^ 

tbias. 


»>1 t  J. 


tiriav^fi'^litt  fès  ii|i>ins  âv  «iitpm>ir< 


dibial  Jb^  ttuc  fistotr  ie^  ki  t|«r  ^dj^x. . 

nt^wf  dié.U^  c&AétKmc»  tooin»  'par  h^ , 

eirii^tè'  de  bei»Édix(>  Se.|ni<>te9  "^^^    l»t. 
mâifoii  d'aûurt^  êbnqMéniM  6)4  \ltfe 
gikiRiiéiir».  JtiieQfmix  p^  k  iffi^iji^  de/ 

ce  ftiéfla^it  é%t  M  joHfc  &  lep  p«o|QH 
tahs  &  to  tÀtnoli<)uèÉ  :  Ywn^  Ait  miéiim:  : 
portée jôf^n'irditB^  (Ur  .bquétie  c^  titre; 
deei^peretir  it,  ^tt<A  ùsi  roitttiiu  ikm*  . 
né  'des    <kôi£s   cbiflterkjuetf    <^ue    hk 
mùfii^  occafr^^peut  jendiie  trb()  rée{$«. . 
rdthé,:  1qaiid&fôfi.:câté;  prtteh^ah  '  ai^r^ 
foifetiÀ  Àrq^t  phts  cB^^stâJqtré  fujE"  l^pi- 
rei"i^rt;dfocrâ^  la- fiancé  contre  la  ' 
meSftn^  d'aflttfcbe.     fargàit -db  ^ftan- 
çaisy  les  intrinies.  de  roi^ie  ^  les  q-is  de 
teti^1^jt>r<jM&ns^  âppélléfent  çhfin  du 
foiiédela  fV|A».guftiiVe-àdûlph€Î,  lefeuL^ 

ler  la  tmiffi^itc  autrk^hieimc* 

Vu- 


ope,; .  Ujgagî» 
par  les  nouvelles  xi^-> 

boabeurJe  uuva  j.ïutuve-^ 


dgns  ce$  çomoQc-» 


&  komrae  Ihi  ^  ^ffjpaé  de  fcftjSbfl 
net:  il  nffa  peniwnt  la  minorité  de 

^^  L'aile- 


iS  JmisxXW: 


flpriflàoîe -quL-^  ^ ^    —  , 

le/hwè:  y  «Uit  mchtXDXfj  &  le^  .çonân^ 
dites:  de  la.  viir  itaieht  jencère'  tpes^^ifaiéQ» 
çfadt  te  pi^  g^faode^  iëigp  sl^a^ 

CW[tfétéipDitées.4{ii0  ver»  1^  j6S6^  pa^ 
leS' réfugié»  fkn;^9  qui  aBéircfi^  y-étta.- 
bfil;  loû^  manmâûres;  '  ce  pasâ  feitife 
lir  <]^eii^  siànquault  'de*  €onuiuârce'i&; 
d'argent  s  la'gmynédesmp^s'fc:)a}ei!K 
teur  pôrticuliéic;  âuat  afiem^ns,  It8:.jpiri«- 
yaient  de  0»>  plaifirs  &*>  de  '  ce»'  ^tts 
agr^bks,  que  la  fâgadté  italienne  e»)tf^ 
vaitdepuis  tant  d'années,  &  que  I^Sd^- 
i^'.ftuçaife  con^iBGtiçait  dès-Iôr^  à 
(uàtlfe^liûniMr»  >  k^alknansy  rîdbetfcte^ 
^kx^.âaieiii  psiuyres  fliUèuTs^*  &  'cett^ 
pcuno-eté,  jcdntç  à  k  dîfioilté  de  ^rliii^^ 
eaf^u^de  temsifouç  ks  mênfe^/é^^ 
dam  tant  de  peuplçs  dSerens^  |es  mct^ 
taità^peu^è^  oomme  ^imw^'hul  da^ 
rimBoffibilité  àe  oprtèr  &  die  foûtenir 
k»tt«u  U  ç^^/é^  fcur»  YôS; 
âuffi  c'eft  tffâ)ue  toûjouis  dans  Petiq^iV 
re  que  les  éaliçais  ont  fait' là  euerre  ^n^ 
Xft  «Fempire.  laf  iiSéiisACt  du  goûter- 
^lemeiit  &  dagé^ierJfcnd  lek  fmn<giiiB.  |3uf 
propres  MIT  îaîS^^  " 
ppurudefiBnfe,.  j^ 


1^1    <f7-*  ri  ^  :^1 


'  .  f* 


DE 


miii«iriliiltléis^^ 

boi^U&i^lli)»  |lar4dsUqi|)6  iiw   il  .yoiiluli. 

d%|feçiulsii4BiMimUv^tf  ainMEic: 

gai  ài^^^MÎk  ihci&mimtt  yijMJuipHL 

domtèr.  .;3tlt:9bd:£i  luiil 

FKMM^iU»  £>a  fflsti  Alpins  fpiimier 

tus 


7»  'JUÊmt^J^Wll: 


cMmidifiiaRClûÉ  <kt»ii^^        fâctadr^; 
râi  diéffanie  iM^tflr  pT^SiUdb  fmi 
flatter  Mîf»m  Mttsit^iisifffxm^ 

de»  baUtàlis  Ji^.fpifiAr#)^^iM^^ 

vjri  le  {H«6flM^  t»&k(«|i<  é«((^«)$%  rr6rr 

-  Lei  Jifmim^^iffm^  M^riW  49nc 
flhiftilbttf  jphiKM!^  ^it^H^  M9&fi^Kêff^ 

glU 


byf  i(iiuP<èefpaflfiiipqlac^dB3^  Iwiiutt  toit 

'  p«iio#P9 Wii9l|&l»leàrià  jnÉhfitJiaEL^ti- 
M}3:>49m  ^>fimi«  indiglni  ^i^ftMii  M 

inptoivi  :)ift  iM|âc4MfieiHiivfc  ooi.iitiutcs 
.tett^*4âwâciii  ^lÊàçfim  itu^ntig^  ils 

40(m^«aèMMfMMeéiiifit4  dA.rpoâpks 

4lipéeif:  |»itâii[|^  itf^itf(a^n0is^4Uî^bMit 

iitik^^ta/eiff^mM^^        ^Mjfi&  ce  bteu 

roiaume  etai^  alpis  «peu  piûîtollI'UMMfe- 

iuAfi^^  4ii*tf|ldaiV  ^teiî^'<9ai>' climats 
b«lii^S^iëé^q^èiëto*i4è  k^  !0il4m$:  ni 
Jes  ibiçs  dç  h  valence,  «Mià  Mtes^iaines 
dèrlttfiltltôàl^  li'icateiit 

yitipèiéêiè^  .le$  mains  efpapiol^  :  les 

toiles 


'lihu^lM'^AîeMt  4iiiiii4iiëi4atir  ctttelHôi- 

de  4K^f#QfÂ'bMpielle«imllo*ffiM»if^^ 
iqàe  ftufll;  fort  ^tfài'M^grimi^^ftKtt  i|«e  ]e 
<  ««ieii^  du :niéMq»elaQiQr^pét^      4è  la 

itaft^  cmi)fo&itylft«ionfli|ici^fc-%e%oUr- 

:  paiToe  que  ni  les  bourgeois,   ni  les  gens 

»de  k  oimiAgfte,  nHîiantftref^iié: point 
de  meubles,  n'auraient  jamais  pu  être 
contfaisls»  àpaâRfi:    td  tek  Yéwt  de  l'ef- 

'  fapmf  fit'  cependant  (réunie  a^c  Ftoi- 
fixCf  eBe  mettaic  un •''poidl  «fcilouisible 

'  dms  Ja  Mqnee'drd'eumpew 


1  «        'rr 


jyv  POkT^GAL; 


\     • 


♦      J 


lie  Portugal  r^d^vièifâk  iSots  un'foiau- 

^me/    leiiii;  'duc' -dé  biiagance,   prince 

qui  paffiiit  pour  Ûible,  avait  arraché  cette 

^  pro- 


li^^^émàk'  Mti  ^  te  véiÊ^^ 

dç.  ,U  :i|oIbayk»  qui  Joi^it  -ilâs  «méaMt 
a^iM^  «Tiuli&.mantfre  btiin  diffénoM. 

^^dV  LA   HOtfcArNBE- 


fNbtît  létat^defeptfrëvTiiceé'  umet^ 

undemi-fiécle,  iiné?femp]e  pMqiie  «ffi«- 
que  fur  la  terre,  de  ce  que  que  peuvent  1^ 
maur  4q  h  liberté  Se  ietravaâ  tnfiittga- 
ble.  Ces  peuples  pauvres,  peii  nom- 
^rftt)^si^i<^  <^^9  aguerris  qtieie$^iibin- 
<irfl%^pce9  efpigiioles,  &  qai-n*étdiàat 
côoipcéfi  eAcore  pour  rien  dans  Pcurope^ 

refis- 


f  -  ' 


JaqMMma  It»  .«wt  d!ahord  a^sj  là 
iiiiiM  {«Wt.  4^ye.  ^itf  cpiirage^  &  les 

*it.^*4l6clte|i% ,  «i^irt». .  .4  :  Pfim»  vain; 

une  iBOM  iQrfl(Ni;vp>iieiiietiM^  qui  con- 
4pr?^  Mtwt  qip'U  cft  M<fibk»  Fi^té» 
Je4rctl  k  pl«»nai(ujndi  octhoauiiea.  . 
:  Ia  Rougeur  4e  ce  goiivemmeat  &  \^ 
tolérance  do  touisi  fes  maména  d'ado; 
jcrDiéu»  i^angereufe  |Kiif-ètre  ailleurs^ 
mata  là  néceflalfe»  peuplèrent  k  hbUan- 
de  ^ue  loiik  d'étnagon,  &  fitf-tout 
de  waHone»    que  Tinquiiitioii   perfecu- 


lait  dap»  leur  patrie»  &  ^ui  d'efckves 
ikvii^WttôlOMAt.  . 

'  La  reliftiaA  .catvmiflc^  domixuuit  daus 
Ja  boUande»  Arvit  encore  àia  puiffiuice* 
^  pajû^  ako  fi  pauvre^  n'aurait  pu  ni 
iuSfftàk  mamificf prr  des  {n^kjts,  ni 
jKMirrif  des  ordres  relipeux;  U  cette 
terve  cjà  il  ^lait  des  hommes,  ne  pou- 
:Vait  admettre  ceux  qui  s'engwent  par 
Rament  à  kificr  périr,  autant  qir  il  eft  en 

eux 


Eiût  HePettrope.  2^ 

eux,  Pefbése  InflMiM.  on  avait  Tex- 
<^j|^^  #i  jjMjgtteu J^  «pli  éeut  d*ûn 
dWfllMr^lltiÉMi^  'detxdi  qu6  tes  minif- 
tMrflW  wflÊê  iMMBuâRt  «C  nt  Hottctur 
dit  MVtM^'  A(  '^pit  tii  tàl^iâîMtos  'des 
isiÊÊÊÊtÊf  ir{VisaM^|wnt  nvefQics  dms  le 
câUMrif  en  <i«bfé: 

.moiih  (|«e  }èt  hdlsiiddb  éliHURdetit, 
léîMi«r  i  1»  iMân,  ct^  gûKifvrJiément 
iiiJKii»  ili  le  foMèmâent  par  It  nêià- 
cm  *  0iiAélent  éttaquèrw  fond  de  râ- 
fit^db*  ttÉIti»  Mtees,  ^i  jorfffiiiertt 
altpni  <i|t /dfcouv^értet  des  pottu|flls  ;  ils 
téir  Wewéi^lK  fet  Ses  oûcroiflent  ces 
épiotfâlB  -Mécteufes»  txétofn  âuA  réels 
QUèoMar  A»  péiM,  &  dom  là  cdturè  eft 
aiiM  fiiWffUe  i  !tr  fitnté,  qde  le  travail 
dUftrthiu  ^  imirtel  ^  aux  hommes,. 

étaMfe'eii  lùbra;  gagnait  déja^ prës  de 
trbiHDent'pottr  eem  en  lôaoii  ce  gain 
aiigBien(tAitt:haque  $nnée*  Wentôt  cette 
fôdétë  de  marchands,  devenue  une  ptiif- 
fiûië«i^  fbnmdable,  badt  dans  l'aède  ja- 
vii{  Tk  ^e  de'  UaUvia,  la  plof  Wle  de 
nSt'  èê  le  centre  du  commerçei  dans 
la^èife  réfident  cinq-mille  chinois,  $c 
oinBordenit^toutite^  les  ^atioils  de  Puni- 
ve^  '  h  cohjpagnié*  peut  f  armer  tFcn-  ^ 
td^Tàififeaux  aè  ^rte  de'qoiatante  pie- 
tb  de  cànm^'-Sc  mettre  âU  mains  vingt*  ^ 

B  miUc 
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mille  hommc^^foii^  Jç^.çrme».  un  fimj^p.. 
m^irchanâj'  gouvpmeur  âeupttejÇolQme^ , 
y  paraît  avec  Japomp^  des  plus  grands  ' 
rois,  îijï&  a\j£^,^iA&4]^  corrom- 
pe la  fnigaè  iià^Kcftté^^^  hollandais  en 
europe^^jce  commerce  &  cette  frugalitc  . 
iirei|t  la  grandéu/  dès  fept-provmçes.         ^ 

Anvers,  Ti  loiïgtéms  floriffante,  &quî 
avgjt  cfiMouti  le  commerçç  de  venue» 
ne  fuf  Sûs/ûu^un  *défert.  f  amftërdânv. 


toute;  Ta  bbllàhdè  s^enrîchit  5fj'  s'e«nl?eï^ 
li|  pa"^  dès  tria vâi^x  iînmeni^.    Ies>  ^aux 
de  la  .'mer  furent  coriteni^  pair  àe  àojip- 
'leadtàuçs.'    des  canaux  creuies 'dans  ton- 
tes  les  vUles,  furent  revêtus*  de  pierre  j 
les  rùës  devinrent  de  iatges'q^uàis»   ôr-^^ 
nés  de  gr^ds  arbres^,    les  banques  cb^- 
gées  -de'  hi^rchandiiês    abordèrent   aux  , 
portes  des  particuliers^   &  Jes  étrangers . 
ne  fe  lafient  point  d'admirer  ce  mélange  ! 
fingulier,.  formé  par  les  faîtes  des  msu* 
fqm,  Ij^s  cimes  qç^  arbres,  &  les  ban*  v 
dçrôlç^  çtes  vaifleaux,  qui  donnent  ï,  la 
fois  d^ans  un  même  lieu,  le  fpeâacle  de 
la- mer/ die  la  ville  &  dç  la  campagne. 

CeV  etàt  d'une  eipéce  fi  nouvelle,  était 
depqi^'ia  Tondatioh,  attaché  intimement , 
à  la  françé  :   I*intérit  les   réunifiait  ;  ils 
avaiei^t  les  mênies   ennemis  :    hçnri  le 

grand 


Eiat  de  feurtpe.  ^^ 

•nndSzlQuisxiiianknt  éfeg  fatalités 

ï0è^i^  la.^lf^V^nrte  des  mers,  ic 
trc  ies 
orles  I. 
lOuvair 
e,  Ten-  ; 
main  î' 
en  an-^ 
:hanger' 
r^pour 
>  faîbla 


monœ^u^^X  Q^nlciiJo  ij^  il  .s'engagea' 
<Ian;i&f  râtTfVciyile,';âur|ûi  ficperare 
aifinfeèonç  'îelà  yiérujrùri  échaEiUt, 
par  i^rçvolution  préHiwe  'iiioùïe^ , 

Cct^  É^n;e  civiïçj'^'cojjjjiqncee  dans  I* 
minorijté  dé  louis  xiv,  eiiwèîîia  pour  un 
tcimf^rfçterired'entrêr.^ctinâJés  intérêt»] 
fclcsvo^s:  ette  perdit  ta  conûdératioii, 
a*ec  (<»i  liMiIieur;  fon  çprnaierce  futîn- 
tenoiiiDiU}  les  autres  nations  U  crurent, 
enlevée  fous  Tes  ruîties,  ^qu'au  tems 
où  elle  devint  tout-à-coup  plus  formi" 
fjllcj^ue  jan^is  fous  la  domination  de 
B  2  crom- 


tihlP  '3tlV: 


%.-r:t:::Mm^' 


& 

Me. 

pas 
à  peupler  iba  pais,  qui  ^'ailleurs  a  peu 
(faieent  tg,  dit  commerce  ;  Ton  autorité 
f^injFlIe,  toujours  un  peu  mêlée  de 
temporel,  eft  détruite  &  abhorrée  dans 
la  moitié  de  la  chrétienté  ;  &  fi  dans  l'au- 
tre il  eft  re^rdé  comme  un  père,  il  a 
des  en&ns  qui  lui  réfiftent  quelquefois 
Avec  isifoo  &  avecfuccèi.  k  maxime 
dé  U  france  eft  de  le  régler  comûie 
ÔQe j)C^^>Qiie làcrée  mais  entreprenant^' 
à  Iiqui^le  il  faut  ttai^r  les  pieds,  'Se  lier  ' 
Quelquefois  les  mains,     on  voit  enccb-c 


dans  t 

trafoia 
tous  le 


chaqu 

nal,  qui  prendJ&aMidcûrotoacur.  le 
pape  donne  dcï  MSb  (Itr^o(u  les  cvé- 
«*>9=»  A^'cwriipc  tîani  (a  huHcs,  œm- 

feule  W'ïfifflce.  tous  i%^é^açS-ftàB&rt, 


iiomijçaôôni.:îf  "  ^it:  o  •  trHmt  '\m 
iwç^'jfe  b  ^prei^crfl-  àdnfc  dà  bfoê- 
fice^  ^mfa^zaxr^    'r'-i   ■  ,   ■  ;--■■-  -- 

t^-'^wi^iw,  ddnrfcs  cV^'lfflîSeat 
i  is^oiç^  ".Jlçirt  enCoffe  aUdbit   Ôt  figcls 

les  É^tiit  ;îi>:oû(ymc'q^liI  f^ft  (OUt.ïrinir 
dl  eiâfcqw' lé  monde  eft  [rftaterii^:^,!, 
des  »birf^cï(inijw  par  iàs  iôlxi'  n'àipas 
^i?HP'  'fPenhri  iux  ^rttftes'  tfc  remc- 
4ièr'  t^fTepepi  ï  lio-rfia^^-qniTÛént 
d'ainwri^.ëcs  choiïs  utiJ^  ifirérâs. 
prêter,  ferment  à  un  "iCrtfè-  qifi  fon  fcuVe- 
rain,  cft.  ua  .crimetie  lézc-najdle  dans 
B3  un 
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un  laïquQ  ;  c^  xiaiis  le  doître  ttn  aâe 

>deFdigiatu.  .  Ja  difficulté  de  ikyoir  à  quel 

. point  on  doit^obelr  à  ce  ibuvcratn  étran* 

gçr^  la  iacâité  de  ib  laifTer    féduirc^  >  le 

plaifîr  de  iècouèr  un  joug  naturel  pour 

en  prendre  unqu'on  le  donne  à  foi^mé» 

•me»   l'eiprit  de  trouble,  le  malheur  des 

tems,   n'ont  que  -  trop  fouvent  popté  des 

•  ordres  entiers  de  religieux  à  lênrir  ronie 

•  oontre  leur  patrie. 

L'efprit  éclairé  qui  régne  en  france  de- 
.puis  un  fiécle)  &  qui  s'eft  étendu  dans 
piiffii«e  toutes  les  conditions, ..a  été  le 
.  meilieur  remède  à  cet  abus«    les  bons  U- 
ivres  écrits.fur  oette  matière  font  devrais 
•Arfices  rendus  aux  rois  &,aux>  peuples  : 
fc  un  des  grands  changemensqui  fe  foi- 
cnt  Sut  par  ce  moien  dans  nos  mœuts 
•&US. louis xiv;  c'eft  la  pcrfuafion  dans 
laquelk  les  religieux  commeneent  tous 
À  êtrci  qu^ils^  ibnt  fujets  du  roi,  atant 
que.  d'être  faviteurs  du  psipe*    la  iuris- 
diâion,  cette  marque  eftentidle  de    la 
fouversinelé,  eft    encore   demeurée  au 
pontife  ron^ain.    lafranœ  même,  mal- 
gré toutes  fes  libertés  de  Tegliiè  gallican 
ne,  ibui&e  que-Fon  appelle  au  pape  en 
dernier  rcfibrt  dans  les  caufes  ecciéfuifti- 
ques.  ... 

Si  on  veut  diflbudre  un  mariage,  épou« 
fer  fa  coufine  ou  fk  niées,  le  faire  .rele- 
ver 


ter  dé?  fes  t^ii*l^^c'ift''â  rÔt«P)«il&»îfton 

ctt  f  t&tst  t&xéès^  ^^ès'fBXi\Mitém  de 
fou^  tés  états  f.  ^Iifttedr'^  Mfif^tilfts  à 

'  Ces  àvatitageè,  )«^dKy  filjrît«kildôup 
"de  perlbnnés  tomme  Ik  ^t^'ide#'^Ius 
grands  abus,  Se  ^  ^^Mriffés^VroiâlIltf  les 
reftcs  des  droite  te^'»i*ftfî«ci*ib>*)nt 
toujours  foûtenus  avee;«tt:F3^rôïî*^?né- 
nage  Ton  crédit  avéd4lftaMiqâb*^^Iitt. 
que,  que  la  république  t/^)M  ètVjmit 
à  conquérir  la  moitié  du  %l<}Hd9<;o)m9ii. 

Jamais  cour  ne  fift  tinëàKff&'xïtàhdyAré^ 
jëlon  les  hommes  &  fclort  léi  ©to^'i  ^^  les 

epes  font  prclqûe  tèôjbth^  ddr  iftalAtis, 
mcbis  dans' ]<e^-afïaiftô,'  fii^s'pafHons 
qui  les  avctt^ent  ;  leur  tonferl  eftr  'com- 
|)ofé  de  cardinaux,  qui  leur  reffetwWent 
*&  qui  font  tous  animés  du  même'fefprit. 
de  ce  confeil  émanent  des  ordres,  qui 
vont  juiqu'à  la  chine  &  à  l'afmérique  j  il 
embrafie  en  ce  fehs  l'univers  ;  &  on  peilt 
dire  ce  que  dîfiit  autrefois  un  étranger 
du  fénat  de  rome  :  fat  vu  un  conjiftoire 
ék  rois,  'la  pli^rt  de  nos  écrivains  fe  font 
élevés  avec  faîfon  contre  l'ambîtion  de 
tctte  cour;  mais  je  n'en  vol  point  qui 
ait  rendu  aflez  dejuftice  à  fe  prudenie. 
je  ne  fei  fi  une  autre  nation  eût  pu  con- 
bx^iSSL  il  longtems  dans  l'europe  tant  de 
-    .  B.A  .  pré. 
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préitigl^Tes  tbûjbaîs  icombattues  :  ton- 
tcuautcb  cour  iç^^  cjit  ;|Kiit-^ti1e*  ipeiduës, 
<)^^T^âeiité^fHir9)iupfa  mdieflc^  ou 
4t«iii&icsitei6',^tm:p8n£i^TiK)ifét(  •  mais 
ronieitm^oiai«L>BrQ(i)Uf3ciJâu(^ux]s>]à  pro- 

>oé  tràftUïibc  i}ii'ftl}b^:^  pfldbu/siu^âBQnt  e^- 

aftnkiâganûi  Mmihi^UrideciJttBMl  iv, 
4^M£^VfiCiJ(hité  ktiituoppûfee  ouvor- 

dfti3e«i$er(Mni^id(alt  id|^  feLldcfiait.  plus 
^'fyi^id^  iWtiftidbictiuim):>--pni3  «.c  o^t.  ..• 
îiQtfflil^MciAidri^ta^  DBeiMQOiipi  de.  pré- 
~teitiACfSyji^l»7pôl^tii|}  â:jderla.|Èaiien* 
ce^bv«ilà(Cfti^areft9ié«ijouçd!hui  aârome 
-ifofettellyâcitiuttfàiffitoce,  quLiîx-fieclcs 
«M|«Alitaiife!  avait  xfiùlttjfeumettre  l'em* 

:^]K^e|^i^£i9ie  tËmQÛpagftiifbhfiftaiit 
i»Mo«ft<icOce.:A]Qittiq}ieDJOft  f2i{»s.>iurent 

gwi^nM^c^jJe  lurmr  ilr  âjabdoimec  des 

leur  dfbcq(^t^t9UoiiQiiiSttt  a.  m  xour  ro- 
maine que  fhonneur  &  le  daoger  d*avoir 


DU 
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pu  RES.XÇ;aÇVITALIE. 

.Ao^prefte^  i'éeat  4itr  pope  était  dam  une 
pai^Beiiircufty  :  qui  n^aTait  été  aUérée  que 
pax^uae  petite  goerreemre  ks*  cardinaux 
barberin,  neveux  du  pape  urbain  viii, 
&  le  duc  de  parme  y  guerre  peu  Cuban- 
te &  paffiigére>  telle  qu'on  la  devait  at* 
tendre  de  ces  nouveaux  romaini,  dont 
les  mœurs  doîvctit  être  néceffiûrement 
conformes  à  l'écrit  de  leur  gouverna» 
menr.  .  le  cardinal  barberin,  auteur  de 
CCS  troiddes,  marduiitàkitode  fii  pe* 
titearmée  avec  des  indiâgetacei;^>-la  plus 
ibrte- botaiOe»  ^ ''fe>idoiinai~ 'fiit^^entre 
quatre  ou  cinq-cem  hommes  de  diaque 
parti,  kforureflè  de  piégata  fii^rsndit  ï 
diicrétiop,  àk%  qvAdIe  vit  suMrodier  l^u^ 
tiUerie  ;  cette,  artillerie  confiftait  en  deux 
coulevrints»  cependant .  il  Ailet^  ^  pour 
étouffer  ces  troubles»  qui  na^néiitent 
point  de  place  dams  Phiifteiri^- 'phit  de 
aegodatibny  que  sHl  a^était  a^  die  Pan^ 
cicnne  rome  H  de  cartilage,  oa  ne  rap» 
porte  cetévteiemem  que  pourCûvt  con« 
naître  le  génie  dé  rome  moderne,  qui 
finit  tout  par  la  n^ociatibh,  comme  Tan* 
ctenne  Tome  finimdt  tout  ps»  dei  ¥i^ 
toires*  -  ( 

Les  autres  provinces  d-itaHe  éeotttaif  ni 
des  intérêts-  divers^    veràe  «raifnaiplei 

B  s  ^^^ 
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turcs  Sç  l'cjgjger^uç  ;  ellç  djefend^it-à  pew 
ne  fes  états  de  terre-ferme,  des  pré- 
tentions de  rallenaagne  &  de  Tinvaiion 
du  grand-iêignear*  ce  n'était  plus  cetter 
xçmfe  autrefois  la.imitreffe  du  oommer- 
<;e  dti  mojide^  qui  c^t-cinquante  ans  au* 
paravant  uvait.  excité  k'jwu&  iit  tant 
de  rois»  -  la  âgdTe  dr  ^À  goui^rne^. 
ment  fitBfiibut  ;: .  ihâb:  ion- g 
mer^t^  iuttéiziftf  ltt(  était  |>re£^' toa»^ 
te  fr  forae^  &  b^  YSHr.  'de  .v^&otmv 
^  £t  ifilua^ni' 4iicapîUe>d^itre  donu 
téfi»  4: r^'&aibW<^mapidilé défais 

QenmHhdès;f||é4it;îs';  ^  lemà^  àrts^ 
^  1^  iM9)i^E!0e^^  i^e;  le^:  médkis-  âraient 
^bj^tsskte^^  A(>niment  énccim::.  la  tofi:ane$ 
2^^  était  eil.  itaii^  icé:  qu'atbènes  avait 

-.l4dliy^ie:décbiife'paruoe .guerre  cU 
9ik>  ^p^  ^ICR.  ti!6u^  £3aiçai£a.iac  ef^:^ 
p|S9ok)^>:  j'éta^t  in&i  ^téimtfirtoute  eai^ 
tiS^  M  iavwr  fk^Iai^AtUMic»' A' contrit 
Iwait.MïTitalk'  è  î'affa&liffiÀriiâ  de  Ist 

^JUeiviuyics  xxmfenraient,  jconne  txl^ 
jourd^hui,  leur  liberté)  fans  chercher  à 
Hpl^inm  ^pëffoiiixe.  ik  Tendaient  leurs 
iMupiQM  loarsuxoifins  ]^us/xicliea  qu'eux  ; 

fe.  ..      '    '  }  il» 


Etat  de  Piuropi.  35  - 

iîs  étaient  pauvres  ;  ignoraient  les  fcien- 
ces  &  tous  les  arts  que  le  hixè  a  fait 
nffltre;  imîy  ils  étâfeàrfegeS  &!*heufeux. . 

DES  ETÀnPrOtî'S^t^R^/' 

Le?  rmm\m m^Mmm^M 

mofcoYÎ^\^jt^fip.t,/;o^e^tel(-awtfles  pui^ 
fances,  tp^çuij^  ^cift  o W«^ÇWI»'«9^-8«Ç'« 

dan^'Ia.jpolqgi^,fesi?WF»^*i;jlPœ^ 
nemont,  dp5  gptbà;.4(;r#?^»^ 
êleâif>  des  i^bles  par0ag^^^4>  B^^^*^^ 
ce»  Ui^peiylç;dp[^ 
tene;^  ^ûne  j^^^lerk  <^^^]^,49^.mble9, , 
.point  de  .yi%  fortiJ6ce%.>gf^j(ai4.;pçiJtt|: 
de  comnierçgj.,  ,cç§  p^pleaiit^topi:  -tan- 
tôt attaques  .pftr^;eS|.44^.4Qi»if^  w:Bwrfes 
inolcovi^^j^  Untpt,  w^  ^  j^^. .  les 
fuédois,  jpaUpn^plMs,  llbr^  e^;^^^  {«r  fe 
cpnftitutiûfi,j^ui,«jk|^,.^  1^0^, mè^ 

plus  \o\xm^^j^^îç^. x^^ 
furent  vîdoriéu^t  prefqye^  paç;.tQ^.     le 
daitei9^f6]^«^^tix#it^   fQi:midi^I^^l^-'}a . 
fuédè,  Ve Tetait  î^u^^  àpçr^nne.  U  flipt  - 
,  coYie  ii'élat^C€«re  qite  l^arbai^, .  . 

.:D.JÈ'S..T0  8:C&     "      !•   : 

'  lÀs'^cs  h^dlierît  pas'  ce  qu'ils  avftîehl  r 

B6  It^. 
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été  fous  les  féUmsy  \t»  mahomets»  &  les 
folimans  ;  la  molleflb  corrompait  le  fe- 
rai!, £m^  en  bannir  la  cruauté*.  Jea  fui- 
tans  étaient  en  mëios-^ems,  &  Jca  plus 
dd|pQn(»ies  des  fpuvetîains»  lelosimoins 
aflnre^i^  l/eurtir^i&d&Icur  vie.-  df- 
m^  j^^îbiabin»:.  VflHii^iit  ck  Âioucir  par 
l^wmjpm*  niuftapbaftvsk  été  tjeiix  fois 
éé^ijM^t^ytBfiif^  lu<^  étminté  inrc^  fe- 
coi|J9|i^  ét^t  cpcom  attaq|»é-pir:  ks:per* 
ians  ;  mais  quand  les  perfans  le  laiflbîent 
KJfjpfkri^  férail 

ète,i<eAt^«,,  ç^^a^rjCir«dev«iiai  for- 
mi^Uç^à^lai'âirétmAéi  $te  depuis  ^'em- 
bou4i|^4)l^^  )>9lijMl^  jUfq^'aux  ixm  ide 
venSfc^  j^  jvo^rto^  «ofeàviè,  Ift  hon- 

«n  proïfft^^.Af^fe^  .fet'rtiircs'j  ic  4lès 
l'an  ifi^i  ife  |aif|itf>it  ^MAâmnent  tstte 
guerre  ^  .c«ip4i<e  ï^  funf^^olc  ^retiens, 
telles  |^fffirfb^ifitii^i<NiW-jesS^^  & 
Ptntéi^,  dfj%  |9rîlicipi^r{i|gimiS''ciii-o- 
pé»^^yei;i>b;iemfi)dete  wit^da  roi 
de  fraoîpp  )oHi^,^Miv 


r'J 
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SITUATION  DïfMiA^  ORANGE;  ' 

ée^  à  la  TaVoîe,  '  ail  Wtugal;i  /  ^  «tant 
pour  elle  lè^'  V<feux'  desi  autre»  peuples 
demeurés  dans  Pinaâion,  foûtenait  coa- 

trc 


Etat  iefiuHpi.  \yi 

tre  Tempire  &  Tdp^e^  uiîe  guerre  mi* 
neufe  auxi  deux^  padk,  &  funefte  à.  la 
maifojiJ  d'aïklMit^  œtle  gaen^  était 
feml)IaUe  4  toutes  edles  qut  fe  font  de- 
puis tute^  dk  <fiédas  entre  les  grinces 
chrétiens  9  'dans  leâiâdks  des  imlltons 

ces'jhMai^e^;^  f^Mf  ^^btehii'LeniUf  quel- 
quék  o9«tiicp;^Vffité-  JtohMeriâip  ^dorit  h 
poft^ooi  vwqt  ittpÉiMifi^qiéi^tftf  èoâié  k 

pris  Je'«0iijflUi«h^i 

de  fe  decu|èr<  àiia  &aFR.i^-|yxYiEciTicc  oc 
la  fifante:içqaWd^felKfi^»i»WtWl4m 
roisj  iimis  ç»iimU  n'anââii  p^  ^t^ 

pechr4iMrenlieari9>^e^.  prends  ieèiltik  ea 
i6j;,  J(  dç^vcnirjJul&fS^ç€&^  la 
peurayaitjcliaffîide  paris  latnèitié^ièrei 
faab«iêm|i&  j)dicarditiM>  derkheli^  au 

puiflàKe  &«àMibid»teî!^;àMitl  été*  r^idt 

fournir  chacune  unlaquàié^V^tir  idBèr  i 
la  guerre,  &  poiurepouflèrlcsiînwîmia 

coiip.*Jrt»l'WiiVpî|nQ^^^  aux  aHe. 


V  •'«  ' 
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38.  Louis  XIK: 

MOEDRS  DU  TEMS.    .     ' 

• 

. .    Les  guerres  aivateiit produit. des- gér- 
ttemux  illiiftrety  tés  ^'ua  guftt¥e-4i4ol- 
•pbe,  un  ^walfteîttV'  un  duc  de^vêirMir,  pi* 
:adxNiiinti  Jean  de:  vert,  Ae  maréchal  de . 
'pxthriBntj  Ifes  prmotod'orangey  teeocn^. 
-te  d'hatcouit.^    des  miniftres  d'éut  lïe 
:«'âaient  pu»  .flM«j».  figaîadés^   le  dlte- 
^^ebtt  oKC4&fisril^.Je.  comiS'dMdUhFar 
rès,  maisfur-rtout le <:ardinal  doc  4e  rî^  - 
âdidioi,  .a»ai6nt>Miié  fltt*«U9t  l^ttetition  ^ 
'jdereurope.>.il«il]K  a  aucan  fiéoki  qui  n-ak  u 
d«$  hùamm^^étuii  dcga«r£ecé^ 
^  :  la-'  poUtkfua  &^  les  'am»  feih-  - 
Uent.  mâlbtuMuieiiieiu  »  tae  ^^if»  ideM 
fvoficAoRS'kft^^friuitUfettGB'ànioitfme  ; 
il  faut  «oâjom»  4mi*  itégcsicier}  oà  «  fs'.  bit^ 
tre*    le  plift^  heunew  pafie  pouf  k'^lt^s 
masdi  if  leptililtc  «Itfibuë  (oiù^mt  au  , 
ittéritè  t(n*  Wtfiicpès^ie  4a  AH-cuheir 
:i  Ijigiierrèî«(0f<»fiHfiMApAsc#nMiifiHnocié 
famni  vdfwe^cfa»' tem«id|  teiii»  ae#v  j 
fe^amiénKifçiiMiflpe'^  -fi'  mDfiibmift^': 
aucuniigénénd^  depuil  ki  fi%«  dé  aiets 
par  charles-quinv  >MM^^t^"^«^*À4k  ttte^ 

h  onvdéfdÉ^ab  )|s  t^j^eé  Avtc '^im^inaf 
dc4»iK>xftii^«Afti4aiiyd'lm}i  «ti^tt^'desrfer^ 
tiiications  était  encore  dans  (on  enfance  ; 
les  pijiues  &  les  arquebu&s  étaient  en 
'.  •.•..•;  )M-  u£k-. 


ifige;  oii  fe  fttrsût  beanicoùp  de  Pepée^. 
«teveimë  inutile  aujourd^buk  t!  reftait  en« 
eoÊ  des:  amnemies  loix  de»  siatsôm^  celle 
dedéckmr  k  pùtn%  par  im  beituit/  loub 
zm.  fiitir4cieftil«N]i|i  oUtrva  eette  coâ^ 
tameii.  i  ili  «nvoia  un  hémiiC-d'aMlRei»  à 
WnxeHts,  :dédBir«  b  guQne  à  )^el|}^e 

]Uefi^ét«ifiliii«omni«ti  alor^-qtiede 
Toir  deii^f  lémnoMfliaMder  d«s  -arniées  i 
le  caodÉol  iafiwtt^lf  oavdmai  deïavdie^ 

9i]ede.bcffdt8%99^a«&ieitteiKleifê4â  cui^ 
rafle,  te'iUi-l»£^iM»«ietiK^^ni^^  lea^ 
pape»  ^DlenfluoéMnr^qtel^tféMà  4'«^efn-> 
numkaifaÉii  sce»  prâd^tt  gu^tier».'  '  le  pa*-' 
pa  offaaifii  vuti^fàsM  Cèïitïe  la  ftance, 
fit^Ksraucardiiudéekivifelte,  qu'il  te  dé*- 
poiii3h«ait-  d«  ^eardlflakn}  s^Hue  quittait^ 
les  armeB^itiAts^tfÉQtii  sh^  la  frarfce^' 
'à:\c  cdaMk  àtbétM\eùm%:^  -*  '^  ' 
-  LeB4nibaflMeiiMy»ôf»i!nôt!KS%iiiMftfe9^ 
de  paioi  ^uefer^gecli&ftifllis,  m  faifi^ 
milfejdifioidiéde^fttvitf^'dflfts  lè^  alniëe^ 
des  paifibuois  aniéed,id6pi46^d^ifel!e»' 
iiB.étaftsii6^k9f6g.  vehai'iia^é^  é^^^fé  de^ 

hSSiAmàh^h^  colWel'^réttrler*» 
«ce.  '       •'    "        J   ; 

La  âfMGe  n^tvait'ei^^tottt^i'éhvfiroir 

quatre* 
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quatre^-vingt-mille  hommes  efltôifs  fur 
pied,  la  marine;a»ié^tiê  depuis  des^^fiédes, 
rétablie  un  peu  par  le  cardinal^  riche- 
lieu,  futruifié^&uaiiiasaiim  iQiiisxxxi 
n'avai)  qu?aÉym>iii|uamnte<iiiq  milUons 
réds.'^iei9entt«tdmaire^  mais  Pargem 
çtaitvàvtfigt*-£x  livres  lie  maiCi:  .ces  ^ua« 
nuite«<inq  millions  revenaient  à  tmrtro» 
qUatre^vingt-^tnq  millionf  denotretems. 
où  la  valeur  arbitmire  du  marc  d'argent  cft 
pouilee  julqu'à  quarante-neuf  Uvrcs  &. 
demie  j  valeur  numéraire  exorbitante,'  &r 

Îue  l'intérêt  public  &  la  jufttce  deman- 
ent  qui,ne  foit  janviis  auemenCee* 
.  Le  commerce,  genérSement  répan-* 
du  aujourd'hui,  était  en  tiiès^pett  de 
mains  ;  la  police  du  rotaume  était  entiè- 
rement négligée,  preuve  certaine  d'une 
admixiiftratipn  peu  lieureufe*  le  cardinal 
cle  rkhelieu,  occupe  de  fa  propre  gran« 
aeur  attachée  à  celle  de  l'état  ft^ût  com- 
ipencé  à  rendre  la  france  formidable  au- 
dehors,  fans  avoir  encor  pu  la  rendre 
^ien  Joriipuite  au*4edan9.  les  grandi: 
chemins  n'aient  ni  réparés,  lû  gtfdés  ; 
ks  hrigandf  les  infqftaici^}. les;  rues  de. 
uaris,  édites,  f^^I  pavées,  tf,  cwvertcs. 
(TimipQndcces  4égoiitan^es^  étaient  lem^: 
Blics  de  yojewrp.,  .  w.vpi^  pstJia  regis- 
tres du  parlement,  que  le  guet  de  cette 
^le;  d^t  /fduH  al^rs  à\qu9n\|iifie-çinq 
. .    "  horti- 


hooioier' sBoI  fam,  &  qui  mcme^iie  ibr- 

'  Jdcpuii  LtnKfft'dc'fkancob  1I5  la  fran- 
cejfiu^àvt  pte  tcujoxus  «a  jocchirée  par  des 
gu^mà  dvilesy  «u.  trosblee  pour  des  £a.c- 
tio^^Jamaîs  Iffi^ougjc^avait  été  porté  d'u- 
J38ctiamttref)GÛubk:&  volontaire.  lesfei- 
«letavijnfaîmfe  étéiélcYés  dans  les  con- 
ipiÙ3gis^x&BtaùcJ'aitùte.iIacoiiiry  com- 
mczaaiiii  l^dgnpfarim  -a»  fotiypraui  rJ*a^  été 

.Gttbe^tiidftidiicoiidev&  de  fiôioii 
avait  paffîrikikxxHU  ju%n'aÉiix  jnoindrés 
viUqv  âsspQâedait:jtojfCcB.de8  commu- 
naut^t|lax0iattmef.ràiisilifpiitait  tout» 
panzc&qmSiti  a^iamtt  jnkxii»  fég^  ;  il  n'y 
aittAhpniJai^  qui 

n\eii vtnffînt lainL  snaii»!  ica  proceffioi^s 
fc  b^taàcçiti  jes\  imea.qaiDtrc; .  ks  autres, 
pcHor^niKnuiieur.deieùsrlsuiniéc^  op 
avaî&Érir fi»anBnt3]es^aiiouieBi  dé  Jiotr^ 
iuosb'.ZMX  p^fesL  avec:rcKiix  de^  ,&inte« 
ch^M^e^iMie  packibei^  jtr.  là.  dmmbrîe 
desiiraoïpfees.âs'àvcntTbattuSipiiMir'le  pa^, 
danssi'xglift  deatotcèndame^.  leL/jo^r.  -que 
loitîs.x»u>:ln^t:fimroiaiui^e:ibas^la  pra* 

Bccfipkiitputesr  les  cGsnmaaautés  du 
roiaiune  étaient  armées;  preique  tous 
les  particoUers  refpiraient  la.  fureur  du 
dttëL    cette  barbarie  gotl^ique»  autoriféj: 

au- 


•42  '*' Lmh  Xlf^r 

'  utitnifofe  par  les  -fon  mfimc^  '  &  Hcveriuë 
le  çaraâére  de  la  nation,  contribuait  eti- 
"  çore    autant   mie'  les  gucrrc$  civiles  & 
étrangères,  à  dépeupler  le  païs.  ce  n*dl 
'  pas  trop  dire,  que  dans  le  cours  de  vingt 
'  années,  dont  dix^  avaient  été  troubla 
par  là  guerre,  il  iéttit  mort  plus  de  fran- 
'^h  de  fat  main  de^  français  même,  que 
*  de  ceUe  des  ennemis. 
'  On  iie  dira  rien  Ici  de  la  manière  dont 
les  arts  &  les  fciences  étaient  cultivés  \  on 
'trouvera  cette  partie  de  Thiftoire  de  nos 
"  moeurs  à  '6  place,    on  remarquera  feule- 
ment que  la  nation  fran^ife  était  plon- 
'gée  dans  Pignorance,  fans  excepter  cewc- 
^r  croient  nfétrie  point  peuple. 
'     On  confokait  les  aftrologues,  &  cm  y 
^croiaît.    totte  les  mémoires  de  ces  tems- 
'là,  à  commencer  par  Phiftoife  du  préfi- 
•dent  de  thou,    font  remplis  de  predî- 
"ôîoits.    le  grave  &  ftvére  duc  <ie  fdly 
"rapporte  ftrieufement  celles  qui  fureilt 
'feitesà  henri  îv:  cette  crédidité,  la  mar- 
que  la    plus  infî^BiUe  de  l'ignorance, 
était  fi  accréditée,  qu'on  eut  foin  de  te- 
*nirim  aftrologue  caché  près  de  la  cham- 
bre de  la  reine  anne  d'aûtrichc,  au  mo- 
-mentdeta  natflàhce  de  louis  xiv. 
'     Ce  que  Fori  croira  à  peine,  &  ce  qui 
'eft  pourtant  rapporté  par  Pabbe  vîttorio 
iKry,  atitçur  .conCemporaifl)  trcs'dnftruif  ; 

c'eft 


c'eft  ijne  louiaxni  eut. dès  ion  enfance 
le  fqrnom  de  jufte,  P^^  Q^'îl  était  né 
fous  le  flgne  de  la  balance. 

La  même  faibleife,  que  mettait  en  vo- 
gue cette  chimiére  abfur4e  de  FafiR^o*- 
râ  judiciaire^  feiikit  croire 'aux  podèf- 
Sons,  &  aux  foreiléges  :  on  en  ikinit  un 
point  de  religion  ;  l'on  ne  voiait  qae  des  ' 
prêttes  qui  conjuraient  des  démons,  les 
tribunaux»  con^)ofes  de  ma^ftrats,  qui 
devaient  être  plus  éclairés*  que  le  vulg^« 
<e,  étatent'occupés  à  juger  des  forcien. 
on  reprochera  toujours  à  la  mémoire  du 
cardinal  de  richdieu,  la  mort  de  ce  fa- 
meux-cui^é^  de  loudun»  urbain  p^andier^ 
condanné  au  feu  comme  magicien  par 
une  commiffion  -du  confeiK  on  s'indime^ 

Se  leminiAre  &  les  ji^cs  ment  eu  la 
tdefle  de  dpoifë  aux  diaSles  de  loudun^ 
oo  la  barbarie  d'avoir  fait  périr  un  Inno- 
cent dans  les  Marnes,  on  fe  fouviendra 
îivec  étonnemoit  jufqu*à  la  dernier^  po- 
Aérit^  qaela maréchale  d'ancre  fut  bru* 
lée^i  place  de' grève  comme  forcîére^ 
&  que  le  epafetller  courtin,  inteirogeant 
cette  femme  infortunée,  lui  ^  dôhanda 
de  quel  f6rfi!%î  elle  s'était  fcrvie  pour 
gouverner  Peliiiit  de  marie  de  médicis  | 

H*  1-  marédmlelui  •  répondit  :  u  m  fuit 
dÊtfûuMr  p/ ont  les  amesprtesfur 
^^  Hffjaiibs  5   &  qu'difîtr  cette  ré« 

ponia 
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ponfe  ne  fervit  qu'à  précipiter  Taicêt  àç 
ùi  inort.        -  ',<   >. .   *,     , 

Or  t vgit  ^  .^^Qfà  d#i  jwie .  SQpie  de 

.quelqiu:^  ..^?|f  i%s|u^^|tçfet;,.j^ 
.CCS  comjn^RCe^^i  ^  to^  ^^  fi^t  l^J^.W.^- 
val,  qu!uh  ma^triç^  ii)djûftnevix.  àyait  çtfëf- 
fé  à-peu-près  de  la  maniéré  dont  nous 
avons  vu  des  exemples  à  la  fpirt  i  on 
voukit  bixç  brûler  Se  la  ninaitre  &  le 
cheval  comme  forciers.  ,. 

£n  voilà  afTez  pour  faire  connaître  en 
général  les  moeurs  &  l'eiprit  du  fiécle, 
quijprécéda  celui  de  louis  xiv. 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les 
ordres  de  l'étati  fomentait  chez  les  pluf 
honnêtes  gens  â|À  pratiotfes  fuperftitieu* 
fes»  qui  c^gn^oraient  Ja  religion,  lef 
calviniftes^.  confondantavec  le  culte  rair 
fonnable^'(^;Ot|^o^i^yuis*  les  abus  qu'pii 
l&iiâit  de  ce  culte^;  n^U  étaient  que  p}uf 
affermis  d^ns  iê\ir  ^ine  contre  notre  e- 
flife*  ils  oppoiaient.  à  nos  fuperftitioos 
populaires,  fouvent  remplies  de  débau* 
ches»  une  dureté,  farouche  &  des  mœurs 
féroces^  caraâére  de  preique  tous  les 
réformateurs:  ainû  refprit  de  parti  dé* 
chicait  &  avilifiait  la  francej  &refpri1^ 
de  fociétéf  q^i  rend  aujourd'hui  cette 
nation  fi  célèbre  &ç  fi  aimable,  était  ab« 
fplument  inconnu,  point  de  maifons  où 
les  ffm  de  mérite  s'afTemblafTent  pouf ' 
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&  communiquer  leurs  lumiéFat  point 
d'académies^  point  de  diéitres.  enfin» 
les  thceiOs,  la  loîx^  les  arts,  la  fodétc, 
la  rdtgî(»i^  la  paAc  &  ~1à  ^ffimé^  '  n'a- 
v^ent  rien  de  ce  ({i^on  vit  depuis  dans 
le  bédt  qu'on  appelle  le  fiéde  de  louît 
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Chapitre  second. 

Minorité  de  LOUIS  XIF:  vic^ 
foires  des  français  fous  le  grand 
condéy  alors  duc  de  enguien. 


LE  cafdinal    de  J^cbelîeu,    &  louis 
xiii^' venaient  de-  mourir;   l'un 
admiré   -&    haï,      l'autre    déjà 
oublié,     ils  àvaieat  laii^  aux  français, 
alors  très    inquiets^  de  Taverfion   pour 
le  nom  feul  du  miniftére,  &  peu  de  ref- 
pcft  pour  le  trône,  loui  xiii  par  fon  tef- 
tament  établiflait  un  confeil  de  régence. 
^^    ce  monarque,  mal  obéi  pendant  Ta  vie, 
août    ^  flâta  de  l'être  mieux  après  fa  mort  ; 
1643;  mais  la  première  démarche  de  la  ueuve 
anne  d'autridie,  fut  de  faire  annuller  les 
volontés  de  fon  mari,  par  un  arrêt  du 
parlement  de  paris;    ce  coips^  longtems 

oppo- 


oppoTé  àla  cour»  ic.  qui  .avait  à  peine  , 
confervé  fous  louiSf  h.liberté  de  faire  des 
remontrances»  çaflâ  le  tçflaaient  de  (on  . 
roi,  avec  la  même  faciïtté  qu*ll  aurait  ju-  * 
gé  ]zxaxA  <f un  ciloiea.'  annê  d^aûtriche  ' 
s'addrdP^.à  cette  c(9i\pagote,  pour  avôirlà  . 
régence  illimitée,  pcp'ce  que  marie  de  ' 
medici$  s'était  lèrviç  du  même  tribunal  ' 
après  la  mort  de  benri  i  v  y  &  mairie  de  mé^  ' 
diôs  avait  donné  cet  exemple,  parce  ^ 
que  toute  autre  voie  eût  été  longue  &  inr 
certaine;  que  le  parlement  entouré  de  ^ 
ces  gardes,  ne  pouvait  réfiftèr  à  Tes  volôn-  ■ 
tés  ;  &  qu'un  arrêt  rendu^  au  parlement./ 
&  par  les  pairs^  femi>lait  aflurèr  un  droit  \ 
inconteftable.* 

L'uiâge  qui  donne  ^  régence  àitx  mé« 
res  des  rois,  parut  do^c  alors  aux  fran^ 
çais  une  loi  prefque  auifi  fondamentale 
que  celle  qui  prive  les  femmes  de  la  cou-' . 
ronne.  le  parlement  de  paris,  aiant  déci- 
dé deux  fo|s  cette  quejlipn,  c'eft-i-dire,  ^ 

aiant 

*  Riencourt,  dans  Ton  hiftoire  de  louisi 
XIV  dit  que  le  tefiament  de  loiiis  xiii  fut 
vérifié  au  parlement  ce  qui  tron^pa  cet 
ecrivain,^eft  qu'en  effet  louis  xiil  avait 
dédaré  la  reine  régente  3  ce  qui  fut  con- 
firmé :  mais  il  avait  limité  fop  autorité^ 
ce  qui  fut  cafle» 
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aiant  feul  déclaré  par  des  zrrètdtc  droit 
dés  mères,  parut  éit. effet  aVoir  donné 
la' régence  ;  il  fe  reg^arda,  non  fans  quel- 
que vraifemblancfe,  coihme  le  tuteur  des 
rois,  &  chaaue  ébiifeiller  trut  être  une 
partie  de  la  fouveraineté.  par  le  même 
arrêt  gafton  duc  d*orléai1s,^  frire  du  feu 
roi,  eut  le  vain  titre  dd  lieutenant  gené- 
nl  du  roiaume  fous  la  régente  abfoluë. 

Anne  d*aûtriche  fut  oQigée  d^abdfd  de 
continuer  la  guerre  contre  le  toi  d'efpa- 
gne  philtppe  iv  fon  frère,  qu*elli:  aimait. 
O'eft  difficile  de  dire  précifémedt,  pour- 
quoi Ton  Êiiiait  cette  guerre  i  on'ne  dé- 
in'andait  rien  à  l'efpagne,  pas  même  la 
navarre,  qui  aurait  dû  être  le  patrimoine 
dà  rois  de  frànce.  on  fe  battait  depùh 
l634,parce  que  lecardinal  derichelieu  Ta- 
vàît  vouIu,&  il  eft  àcroire  qu'il  l'avait  vou- 
lu pour  fe  rendre  néceilàire.  il  s'était  lié 
contre  Tcmpel-eur  avec  la  fuéde,  &  'avec 
le'ducbémard'de  faxe-veimar;  Tun  de 
ces  généraux  que  les  italiens  nommaient 
condottieri^ .  c*cft-à-dire,.  qui  vendaient 
dès  troupes,  il  attaquait  âufli  la  bran- 
che aûtrichienhè-eipagnole  dans  ces  dix 
provinces  que  nous  ap][)eIlons  eîi  général 
dû  nom  deâandre;  'Se  il  avait  ^partage 
avec  les  hollandais  |aîIor&  nos  alliés,  cette 
flfndre  quVn  i^e  cdH^rpoint.   ;     *  ^  ^ 

Le  fort  de  la  guerre  était  dû  côté  de^la 

^andre  ; 
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Stoadre  ;  1^  troupes  efpagnoleb  fortimit 
des  frontières  du  hainaut  -  au  nombre  de 
vingt-fix  niille  hommes,  fous  la  conduite 
df  un  vieux  général  ^expérimenté,  nommé 
itkn  francilco  de>  noello.    il  vinrent  ra- 
vager les  frontiéiss  de  Champagne:   ils 
attaquèrent  rocroi,  ic  ils  crurent  péné» 
trer  bien-tôt  jufçu'aux  portes  de- paris^ 
CDOÙne  ils  avaient  fait  huit  ans  aupara- 
vant, la  mort  de  louis  xiii,   la  iaiblefle 
dTune  minorité,  relevaient  leurs  efpàan-* 
ces;  &  quand  ils  viient  qu'ofi^ne  leur 
cppofait  qu'une  amée  inférieure  en  nom* 
m»  commandée  paf  un  jeune  homme 
de  21  ans,  leurefpérance  te  changea  eir 
iecttfité. 

Ce  jeune  honmie  fans  expérience, 
«pi'ils  mépri&ient,  était  louis  de  bour- 
bon  alors  duc  d'enguien,  connu  depuis- 
finis  le  nom  du  grand  condé.  la  plupart 
des  emnds  capitaines  ibnt  devenus  tels 
par  degrés,  ce  prince  était  né  général  ; 
l'art  de  la  guerre  femblait  en  lui  un  in-> 
ftinâ  naturel:  il  n'y  avait  en  europe que 
lui  &  le  fuédois  torftenibn,  qui  eûflent 
eu  à  vingt  ans  ce  génie,  qui  p^ut  fe  paf- 
fer  de  rexpéri^ce. 

Le  duc  d'enguien  avec  reçu,  >avec  la 
nouvelle  de  la  mort  de  louis  xiii,  Tordre 
4b  ne  point  bazarder  de  bataille,  le  ma- 
réchal de  rhôptta],  qui  lui  avait   été, 

C  donné 
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donné  pour  le  confeilIer&  pour  le  con- 
duire,! fécondait  par  fa  cîrcQnfpeâion  • 
'  c^  ordres  timides,  le  prince  ne  crut  ni 
le  maréchal  ni  la  cour  ;  il  ne  confia  fon 
deflein  qu'à  gaflion' maréchal  de  camp, 
digne  d'être  corifulté  par  lui  ;  ils  forcè- 
rent le  maréchal  à  trouver  la  bataille  né- 
cefiàire.  » 

19        On  remarque,    que   le  prince  aîatit 
***'•  tout  réglé  le  foir,  veille  de  la  bataille, 
s'endormit  fi  profondément,  qu'il  &llut> 
le  réveiller  pour  la  donner,     on  conte  la> 
même  chofe  d'aléxandre  :    il  eft  naturel 
qu'un  jeune  homme,  épuifé  des  fatigues 
juedemandel'arrangementd'un  figrand- 
jour,    tombe  enfuite  dans  un  fommeil 
plein  \    il  l'eft  auffi   qu'un    génie   fait 
pour  la  guerre,  agiflànt  fans  inquiétu- 
de, laiflè  au  corps  afl^  de  calme  pour. 
dormir,  le  prince  gagna  la  bataille  par! 
Jui^même,   par  un  coup  d'oeil  qui  vo- 
lait à  la  fois  le  danger  &  la  refiburce, 
par  fo»  aâi vite  éxemte  de  trouble,  qui 
le  portait  à  propos  à  tous  les  endroits.. 
ce  fut  lui  qui  avec  de  la  cavalerie,  at- 
taqua cette  infanterie  efpagnole  jufques- 
là  invincible,  aufli  forte,  auffi  (èrrée  quc: 
la  phalange  ancienne  fi  eftimée,  &  qui 
s'ouvrait  avec  une  agilité,  que  la  pfaa-> 
lange  n'avait  pas,    pour  laiflèr  partir  la- 
décharge  cj^  .dix-huit   canons,  qu^elIe 

rcn- 
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renfermait  au  milieu  d'elle,  le  prince 
Pentoun^y  &  l'attaqua  trois  fois*  à  pei* 
ne  viâorieux,  il  arrêta  le  carnage.  ,  les 
ofliciers  espagnols  fe  jettaient  à  fes  ge- 
noux, pour  trouver  auprès  de  lui  un 
azile  contre  la  fureur   du  foldat  vain- 

Siueur.    le  duc  d'enguien  eut  autant  dç 
oin  de  les  épargner,  qu^il  en  avait  pris 
pour  les  vaincre. 

Le  vieux  comte  <le  fuentes,  qui  com^- 
mandait  cette  infanterie  efpagholejt 
mourut  percé  de  coups,  condé  en  l'a- 
prenant,  dit  :  quHl  voudrait  être  mort 
comme  lui^  iil  r^ avait  pas  vaincu. 

Le  refpeâ  qu'on  avait  encor  en  cu- 
rope  pour  les  armées  efpagnbles  fut  a- 
néanti,  &  l'on  commença  à  faire  -cas  des 
amiées  françaifes,  qui  n'avaient  point  de- 
puis cent  ans  gagné  de  bataille  fi  célè- 
bre ;  car  la  fanglante  journée  de  marignan, 
diiputée  plutôt  que  gagnée  par  françois 
premier  fur  les  fuifles,  avait  été  l'ou- 
vrage des  bandes  noires  allemandes,  au- 
tant que  des  troupes  françaifes. 

Les  journées  de  pavie  &  de  faint 
quentin  étaient  encor  des  époques  étales 
à  la  réputation  de  lafrance.  henri  iv  a- 
vait  eu  le  malheur  de  ne  remporter  des 
avantages  mémorables  que  fur  ùl  pro* 
pre  nation,  fous  louis  xiii,  le  maréchal 
deguébriant  avait  eu  de  petits  fuccès,mai« 

C  2  toû- 
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tc^^pui^  balahcés  par  des  pertes,  les  grair* 
1^  Jh^tajlles,  qui  ébranlent  les  états,  & 
H^\^  rç^ent  ^  jamais  dans  la  mémoire  des 
faJ9^^«5,  n*avaîent  été  données  en   œ 
Uims  que  par  guftaphe^adolphe. 
! ,  C^te  journée  de  rocroi  devint  l'épo» 
4}ue  dé  la  gloire  françarfe,  &  de  celle  de 
condé  :    il  fut  vaincre  &  profiter  de  Is 
vi^oire.    fes  lettres  à  la  cour  |bent  ré- 
foudre  lefiége  de  thionville,  quelecar- 
^ual  de  FÎchetieu  n^avait  .pas  ofé  hazar-^ 
der  j  &  ië$  couriers  révenus  trouvèrent 
tout  préparé  pour  cette  expédition* 
g       ]Le  prince  de  condé  paf&  à  travers  lô 
auûtj^us.  ennemi,    trompa  la   vigilance   du 
^  64 j  général   beck,    &  prit  enfin   thionville, 
de-ïà  il  courut   mettre  le  fié|e  devant 
ciiq,  &  s'en  rendre  maître.    iîfitrepaC- 
ferlerhinaux  allemans-;    ille  pafla après 
eux^  il  vint  réparer  les  pertes  &  les  dé- 
faites que  les  français    avaient   efiuiées 
'  iur  ces  frontières  après  la  mort  du  ma» 
réchal  de  guébriant.  il  trouva  fribourg 
pris,    &  le  général  merci  fous  fes  murs 
avec    une  armée  fupérieure  encor  à  la 
ficnne.     condé  avait  fous  lui  deux  mare- 
chamx  de   france,  dont  l'un  était  grant- 
znont,  '&  l'autre   ce   turénne,  fait  Ma- 
réchal depuis  peu  de  mois,  après  avoir 
kfyi    heureufement  en    pîémbnt  conti^e 
Tes  éfpâgnols.     il  jettait  alors  les  fonde* 

mens 
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netis  .dis  la.  ^nde  répujtation  qu'il  eut 
depuis*  le  prince,  avec  ces  deux  géh^- 
KIUX9  attaqua  le  camp  de  merci»  retranché  31 
iurdeux  éminences.  .  le  coinbat  recoin-*^*** 
mençatroifi  fois,  à  trois  jours  àïfferèris/  *^ 
on  dit  que  le  duc  d^enguieh  jetta  ion  bâ- 
ton de  commandement  dans  les  retran- 
chêmens  deç  ennemis,  &  marcha  pour 
le  reprendre  Tépee  à  la  main  à  la  tête  da 
régiment  de  cqnti.  il  fallait  peut-être 
des  aâions  auifi  hardies  pour  mener' les 
troupes  à  deis  attaques  il  difficiles,  Xette 
bataille  de  frij^ourg,.  plus  meurtrière 
que  décifive,  fut  la  féconde  viâoire  de 
ce  prince,  merci  décampa  quatre  jours 
après.  phi1ip(bourg  &  mayence  rendiis^i 
âirent  la  preuve  &  le  fruit  de  la  viâoire. 

Le  duc  d'enguien  retourne  à  paris, 
Kçoit    les  acclamations   du  peuple,   & 
demande  des  récompenfes  à  la  cour  ;  iL 
laifle  ion  armée  au  maréchal  de  turehrtje. 
mais  ce  générale  tout  habile  qu'il  eft  dé- 
.  ja,  eft  lrà$tu  à  mariendal.   le  prince  Kvô-  s^' 
leàTarmée,  reprend  le  conunandeme^t*^*^* 
&  joint  à  b  gloire  de  commander  encpr 
Uurenne,  celle  de  réparer  fa  défaite,  il  at^    . 
taqoe  mari  dans  les  plakies  de  norlingue.  août 
^  y  gagne  une  bataille  complettc..  le  ma-  ïH> 
léchai  de  grammont  y  eft  pris,  mais  le  gé- 
néral gieen,  qui  comnumdait  ions  merci, 
«ft&itçrifoanier3^5i;  merci  eft  au. nombre 
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des  morts,  ce  sénéral  regardé  comme 
un  des  plus  grands  capitaines,  fut  enter- 
ré dans  le  champ  de  bataille  $  &  on  gra- 
va fur  fa  tombe  ',Jia^  viator^  heroem  calcas: 
arrête,  voiageur,  tu  foules  un  héros. 

Le  nom  du  duc  d'enguien  écHpfaît 

alors  tous  les  autres  noms,     il  affiégea 

7  oa.  cnfuite  dunkerque  à  la  vue  de  Parmée 

ié46r  efpagnole,  &  il  fut  le  premier  qui  don- 

na  cette  place  à  la  france. 

Tant  de  fuccè^  &  de  fervices,  moins 
récbmpenfés  que  fufpeâs  à  la  cour,  le 
feifaient  craindre   du    miniftére  autant 

Iue  des  ennemis,  on  le  tira  dû  théâtre 
e  fes  conquêtes  &  de  fa  gloire,  &  oïi 
Penvoia  en' catalogue  avec  de  mauvai- 
fes  troupes  mal  paiéés;  il  affiégea  léiridl^ 
&  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  oh  Pac- 
cufe  dans  quelques  livres,  de  fan&rona- 
1647;  de,  pour  avoir  ouvert  la  tranchée  avec 
des  violons,  on  ne  favait  pas  que  c'était 
Tuià^  en  efpagne. 

Bien-tôt  les  afikires  chancelantes  for- 
cèrent la  cour  de  rappeller  condé  en  flan- 
dre.  Tarchiduc  léopold,  frère  de  l'em- 
pereur, affiégeaît  lens  en  artois.  condé 
rendu  à  fes  troupes  qui  avaient  toujours 
'^"  vaincu*  fous  lui,  les  mena  droit  àTarchi- 
duc.  c'était  pour  la  troifiéme  fois  '  qifil 
donnait  bataille  avec  le  déiavantâ|ge  du 
Tibmbit.  il  dit  à  fes  foldats  ces  feules  pa- 
roles: 
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Idoles  :    amisy  Jwuinez-^vûus  dé  rocroiy  de 
fribntrg  ^  de  nerUngue,    cette  baÈ^Hfè^de 
lens  mît  le  comble  à  fa  gloire;  *    ••'  »  ' 

Il  dégagea  lui-même  le  matëcUalMe   20 
grammont,  qui  pliait  avec  l*aite  gâtièhe  5  ^^y 
il  prit  le  général  beck.    rarchidud'fe  feu-  '^*'' 
va  à  peine  avec  le  comte  de  fuenfà^da- 
gne.     les  impériaux  &  les  efpagnol^  qui 
compofaient  cette  armée,  furent  diffipési 
ils    perdirent    plus   de   cent   drapeaux, 
trente-huit    pièces   de  canons;   ée^'qui 
était  alors  tres-coafidérabk.     on  leur  fît 
cinq  mille  prifonniers  ;-  on  leur  tua  trots 
mille  hommes,  le  refte  déferta,  &  l'ar- 
cbiduc  demeura  (ans  armée. 

Tandis  que  le  prince  de  condé*  com- 
ptait ainfi  le»  années  de  fa  jeunéfle  par 
des  viâoires,    &  que  le  duc  d'orléans^ 
frère  de'lottisxiii^  avait  auffi  foâteilu  la 
réputation  d'un  fils  de  henri  iV  &  Celle  j^ji,^ 
de  laiîrance,  parlé  prife  de  g;ra^elhie$,i644« 
par  celle  de  courtrai  &  de  mafdil^;^  le^ov. 
vicomte  de  turenne  avait  pris  îalidau  ; '^^* 
U  avait  chafle  les  efpagnols  de  trêves  & 
rétabli  l'éleâeur.  '  '^  i 

U  gagna  avec  les  fuédois  la  bataillk  de 
lavingen,    celle    de  fommerhaUferi,   & 
contraignit  le  duc  de  baviére  à  fortir  denor. 
fes  états  à  rage  de  près  de  80  arts,    le  »H7« 

C  4  '  com- 

*  fon  père  était  mort  en  i(>\6. 


]645«comte  de  harcourt  prit  balaguiçr,  ijc 
battit  les  efpagpols.  ils  perdirent  en  ita- 
1646.  lie  prqtolongone.  vingt  vaiiTeaux  & 
vingt  galères  de  France,  qui  compofaient 
•pref<]ue  toute  la  marine»  rétablie  par  ri- 
chelieu^  battirent. la  ilote  efpagnole  fur 
la  côte  dHtalie. 

Ce  n'était  pas  tout  -,  les  armes  françai- 

fes  avaient  encore  envahi  la  lorraine  fur  le^ 

duc  Charles  iv^  prince  guerrier,  mais  in- 

confiant,  imprudent  &  malheureux,  qui 

fe  vit  à  la  fois  dépouillé  de  fon  état  par  la 

france,  4^  retenu  prifonnier  parles  efpa* 

gnçls*   .  les  alliés  de  la  france  preilàient  la 

fnaîpuifTance  autrichienne  au  midi  &  auiior^. 

'M.'le^^cd^aiUs^querque,  général  des  portu-* 

-eaisy  gagna  contre  l'eipaene  la  bataille  de 

nar|bad^jox*    t^orfioilon  dent  les  impériaux 

1^45:  pr^.  de  tabor,  iç  remporta  une  viâoite 

<idmidette.  le  prince  d*orange  à  la  tête  des 

hollandais,  pénétra  jufijues  dans  le  bni- 

bant» 

Le  roi  d^efpaene,  battu  de  tous  côtés^ 
.  voiait  le.  rQui&lK>n  ic.  la  Catalogne  entre 
1647. les  mains  des  français,     naples  révolté<ç 
:  tofitre  lui,  venait  de  fe  donner  au  duc 
-  de  ,guife,  dernier  prince  de  cette  bran- 
,  ehf  d'une  maifon,  il  féconde  en  hommes 
illuftres  &  dangereux,  celuf*ci  qui  ne  paf- 
.  feque  pour  un  avaj^turief  audacieux,  par- 
ce qu'il  ne  réuffit  pas,  avait  eu  du  moins 

la 


h  ^otré  d'aborder  iêtd  dans  une  barque 
^n  '  milieu  de  la  Hôte  d'efpagne,  &  de 
4iéfendre  naples,  ùais  autre  recours  que 

Jbnbouragc* 

A  voir  tant  de  malheurs  qui  fondaient 
fir  la  inaifon  d'aûtriche^  tant  de  viâoi* 
res  acounuléet  par  les  francs»  &  fe* 
condees  des  ibccès  de  leurs  alliés^  on 
croiiak  ^ue  vienne  &  madrid  n'atten- 
daièant  que  te  'moment  d'ouvrir  leurs  por- 
tes,  &  que  l'empereur  k  le  roid'eipa- 

£e  étaient  prefque  lâns  états  ;  cepen* 
Dt  cinq  années  de  glcMre  à  peine  ira* 
verflSes  par  quelques  reverty  ne  produifi- 
roRt  que  très-peu  d'avantt^  réels,  beau*» 
eeup^de  fimg  répandu,  k  nulle  révobi* 
Ikm.  s'il  y  en  eut  une  à  craindra  ce  fut 
pour  la  fxBftce  ;  die  touchait  à  fii  ruine 
au  milieu  de  œs  profpérités  apparentes* 
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Chapitre  troisième.' 
GUERRE    CiVILJE. 


LA  rdme  annc  d'aûtricbe»  régente 
abfoluë,  avait  feit  du  cardinal 
ntazsuin^  lemakrcdelafranc«,  .& 
le  ficn.  il  avait*|r  elle  cet  empire»  qu'un 
homme  adroit  devait  avoir  fur  une  fem- 
me née  avec  aflcz\le  feibleffe  pour  être 
dominée,  &  avec  affez  de  fermeté  pour 
pcrfifter  dans  fon  choix. 

On  dit  datis  quelques  mémoires  de  ces 
tems-là,  que  la  reine  ne  donna  fa,  con- 
fiance à  mazarin,  qu'au  défaut  de  potier 
cvêque  de  beauvaîs,  qu'elle  avait  dV 
bord  choifi  pour  fon  miniftre.  on  pcind 
cet  évêqué  comme  un  homme  incapa- 
ble :  il  cft  à  croire  qu'il  l'était,  &  que  la 
reine  ne  s'en  était  fervîe  quelque  tems 
que  comme  d'un  fantôme,  pour  ne  pas 
effaroucher  d'abord  la  nation  par  le 
choix  d'un  fécond  cardinal  &  d'un  étran- 
ger. 


ger.  mai»  ce  qu'il  ne  iwA  ^etçnx^ 
c'eft  que  .pojd^,  csut  ,comme^é,foQ:|nt- 
niftére  pauager  par .  dMiurèr  aux  lioIl^«- 
dais  : .  qu'ilfûlkit^iiUs^fi^fi£intcaiMijHes 
sUls  voulaient  demeurer  d^ns  fetSiance  Je  la 
fronce,  il  aurait  donc  dû  faîf^la  même 
Ifroppfitioii  ^UK  (uédob.-  prefcu&e  toi^  les 
hîftoriens  rapponent  cette  al^urdite»-  paf 
ce  qu'ils  l'ont  lue  dans  lea  m^oKHîes  des 
courtifim»  &  d^  firpndeun.r  U  n'y  a.que 
tr<^deti7Ût8  dans  ces  o^emoires,  ou  fal'* 
fifiés  par.  la  paffipi^  .ou  rapportés  fiir  des 
bruits  populaires.  le  puérile  ne  dok.pas 
être  cité»  &]^'gi>&0ie  ne  philtre  cn4 

14aaKari|i>^ad^j^l^d  ^i^^^efation 
de  fapuiflai^çç»  i\f^ii4mt  ^y^ig  v^cftloiHg- 

tems  ayeç.4ifi..lQi9iJke»  pourpei^re  ion 
caraâére,  pour  dire  quel  degré  de.  cou- 
rage ou  de  faîbleilè  il  avait  dan^  l'ieCpirit, 
à  quel  point  il  était  ou  prudent  ou  four* 
be*  ainii  fans  «vouloir  deviner  ce  qWétait 
mazarin»  on  dira  feulement. c&x)u>il  fit* 
il  a&éta  dans  )e$-çommencemen».>dii  fa 
grandeur,  .  autSMit  i^  fimplicité  quç  ri* 
cbdicu  avait  dépK>ie  de  hauteur*  loin  de 
prendre  des  gard^  &  de  marcher  avec 
un  &fte  roial,  il  eut  d'abord  le  train  le 
l^us  modefte}  il.  mit  de  l'affabilité  & 
même  delà  poUefle  par-tout  où  fon  pré-« 
àécefleur  avait  fait p^ir^tre  une  âer^f  in-- 
fléadble.    la  reine  voulait  faire  aimer  fâ^ 

C  6  ré- 


^tnct  k  &  ^rfoniie^  de  U  ùomt  Se  deft 
peuples,  èc  dte  y  réidSlfidt.  gafton» 
^uc  d'orléans,  frère  de  louis  xtii,  &  le 
|>rUice  ^'  coudé,  J^ipuiaieul  ibn*pou'> 
voir,  &  ifavasent  dVmuIatlbn  que^peu^ 
ûfÊvitVétàti      >  -      >  -       -  * 

B  i^lÉri  des  inspâis  poitf  4bfifieiiir  Ift 
gu^jiTe  contre  f éfps^fte  fc  cdii^e  fem^ 
^Hfe^  ^m  en  élaUft  ^âdques^ns,  bien 
modéiis  fiuis  doute  ^ti  cempamfen  de 
ce  que  fioUs  a?oiis  "psiï^dèpitis^  &  bien 
peu  fuA&ils  potir  leé-^MMnb  de^Ia  mo- 
narcMe. 
X647.  Le  parkmeot  ta  ^pdd^éi»  'de  inérifier 
ks  édits  de  tet-tsoes,  é^of^A-wement 
àr<Sdït^iMnf  ;  il  acquit  lacon&mcedcs 
peuples,  ptr  ies  contradiAidns  dont  il 
£ttigua  le  miniftére. 

Enfin,  douée  chai^^es  de  maifres  des 
requêtes  nouvellement  créées,  &  envi- 
ron ^|uati«*^ingt  mille  écus  de  gs^es 
des  compagnies  fupéiieurés,  retenus» 
foulevérent  toute  la  robe,  &  avec  la  ro^ 
be  tout  paris  ;  ce  qui  ferait  à  peine  au-i 
jourd'hui  dans  le  roiaiunç  la  matière  d'u-»' 
ne  nouvelle,  excita  abrs  une  guierre  ci« 
vile. 

*  Brouflêl,  conleiller-cfenî  de  la  grand^'» 
duunbre,  homme  de  nulle  capacité,  Se 
qui  n'avait  d'autre  mérite,  que  d'ouvrir 
toujours  les  avis  conte  la  cour^^aiant 

et« 


xti  zxtéiê  j   le  pcu|w&  eit  ffiontn  plus- 

tie  douleur,  que  la-mort  dPtm  bon  roi  n'en 

a  jamais  eauSel    en  vit  renouvdler  les 

Ixmkaées  de  la  ligue;  le 'feu  de  h ^î«^ 

tien  psuroC  aBumé  âuï$  tm  itiftuit»   flc 

dfficile  à.  éteindre  ;  il  iut  atdiS  par  là 

mainf  *  du*  t^oa^sfeur,  depuia  cardinal  de 

Ms:   cMt  le  premier  ^rêqiie,  qui  ait 

fiiît  une  ^uene  civile  fins  avoir  la  rdi* 

Mxi  pottr  prétexte*    tcet  homme  nngu* 

WifeSt  peint  lui-même  dans  tes  mànoi* 

reSy  écrite  avec  un  air  de  grandeur,  une 

impéCttôfité  de  génie,  &  une  inégalité^ 

qiûibiit  Fiffls^  ileia  conduite,    c^étatt 

un  liomme  ijm  du  ^fisn  de  la  débauche^ 

te  langutlEait  encore   des  fiâtes  qu'elle 

cntnâne^  prddudt  lepeuple,  &s'enfki- 

ùk  idd&trer.    il  refeirait  la  &£tion  jrleà 

complots  $  il  avait  été,  i  PIgede  23  ans. 

Pâme  d^fne  coni|iiratton  contre  la  vie  de 

ridielieu  :  il-fiit TaUteur'des  barricades} 

il  prédi^ta  le  paHeirtent  dans  les  caba^ 

les,  &  *k  peuple  dans  les  iedidomei    ce 

qui  parait  Surprenante  dcftque  le  parle» 

ment  entraîné  par  lui,  leva  Tétendart 

contré  la  cour,  avant  même  d'être  ap- 

pmé  par  aucun  prince. 

Cette  compagnie  dqmib  longfems  é*-* 
tait  regardée  wn  dilfêremnient  par  la 
cour  &  par  le  peuple,  fi  Ton  en  croiait  la 
voix  de  tous  les  tmniftres  Jc  de  la  cour, 

le 
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le  parlement  de  paris  étaitune  çour^dejiiX'- 
Sixz'ty  faite  poui;  juger  I&s  çav&s  des  çir 
toiens:  il  tenait  cttxg^  prérogative  de  la 
feule  volonté  des  rois  ^  il  n^vait  far- les 
autres  ,  p^lemçns  du  roiauioe  .  d'^trip 
prééniLinençe  que  celle  de  l^aij^ieiiine^é, 
lu  d'un  reilort  plus  .coniQi^érabl^i .  il  n'^^ 
^tait.la  cour  des  pairs  que  parce  que  la 
'çour-ré£dait.  à  paris  :  il  ii^avait  pas  p}ift 
de  droit.de  faire  desreinontrances^quc 
les  autres  corps,  &xe  drpit  était  encore 
une  pure  grâce  :  il  avait  fuccedé^  à  ^ces 
parlemens  qui  repréfentaient..  autrefpis 
la  nation  française  ;.  mais  il  n'ayant  de  ces 
anciennes  aiTemblées  rien  qup  le  feul  nom: 
'&  pour  preuve  inconteft^ble»  c'eft  q^u*en 
effet  les  états-généraux  étaient  fubfti* 
tués  à  la  place  des  ailèmblée^  de  la  na»> 
tion  ;  &  le  parlonent  de  parb  ne  j:eiIènqi,T 
hlait  pas  plus  au^  parlemens  tenus  par 
nos  premiers  rois,,  qu'un .conful  de  fmyr- 
ne  ou  d'alep  nereiTemble  à  un  confu^ro-^ 
main».  , 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  pré«* 
texte  des  prétentions.  ambit;ieufes  d'tine 
compagnie,  d'hommes,  de  loi,  qui  tous 
pour  avoir  acheté  leurs  offices  de  robe, 
penfaient  tenir,  la  place  des  conauérans 
des  gaules,  &  des  feigneurs  des  nefs-  de 
la  couronne,  ce  corps  en  tous  les  tçn^s 
avait  abufé  du  pouvoir  que  s'arroge  né» 

,  cef- 
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ceffiûremeut  un  premier  tribunal,  tou- 
jours fubfiftant  dans  une  capitale,  il  a- 
voitofé  donner  un  arrêt  contre  charles 
VI  r  &  le  bannir  du  roiaume  :  il  avait 
commencé  un  procès  criminiBl  contre 
boiri  iii  :  il  af ait  en  tous  les  tems  ré- 
fiftéy  autant  qu'il  Pavait  pu,  à  fes  fouve- 
rains;  &. dans  cette  minorité  de  loùis 
xiVy  fous  le' (dus  doux  des  gouverne- 
mens,  *&  foos^  la  plus  indulgente  des 
reines,  il  voulait  faire  la  guerre  civile 
à  fon- prince,  à  l'exemple  de  ce  parle* 
mient  d'angleterre,  qui  tenait  alors  (on 
roi  prifonnier,  &  qui  lui  fit  trancher  la 
tète,  tels  étaient  les  difcours  &  les  pen- 
fêesdu  cabinet.' 

Mais  les  citoiens  de  paris,  &  tout  ce 
qui  tenait  à  la  robe,  voiaient  dans  le  par- 
lement un  corps  augufte,  qui  avait  ren- 
du la  juftife  avec  une  intégrité  refpeâa- 
ble,  qui  it'aimait  atie  le  bien  dePétat,  & 
qui  Paimait  au  péril  de  fa  fortune,  qlii 
bornait  fon  ambition  à  la  gloire  de 
réprimer  Pambition  des  favoris,  qui 
marchait  d'un  pas  égal  entre  le  roi  &  le 
peuple;  &  fans  examiner  Porigine  de 
fes  droits  &  de  fon  pouvoir,  on  lui  fup- 
po&tt  lès  droits  les  plus  facrés,  &  le 
pouvoir  le  plus  inconteftable,  quand  on 
levoiait  foûtenir  la  caufe  du  peuple  con- 
tre des  miniftres  déteflés  ;  on  Pappellait 


^4  Loitk    XIF: 

b  pindiNtaty  &  on  ifiûâit  peu  &  ifiF- 
férenoe  entre  le  drob  qud  âonne  la  cou* 
Eoane  aux  rois»  &  oehti  qui  donnattau 
padement  k  pouvoir  de  modàrr  les  vo-^ 
lontes  des  rois. 

Entre  ces  deux  eKtrémités.imjBilieif^ 
jttfte  était impofifaJe à  trouver ;,;car  en*» 
£a  il  n'y  avait  de  loi  bieA  Deconnuë»  que 
celle  de  l'occafion  It  du  leais^  foas  an 
gouvertMOsent  vigoureuat  le  padement 
n'était  lien  :  il  étsnttoutibus  un»>i£ui-^ 
bky  &  l'on  pouvait  lui  appikfiiBr .  ce  que 
dit  monfieur  de  guimené»  quand  cette 
compagnie  fe  plaignit  feus  louis  xi  i  s  d'a- 
voir été  précédée  par  les  dépulià.de  Ja^ 
jiobleflè  :  nujfuurij  vom  frmin%  èàm 
VÊtnriàanche  dans  biMMonUi* 

On  ne  veut  point  répéter  ici'  tout  ce 
qui  a  été  écrit  fur  ces  trpufale%  &  eofie» 
des  livres,  pour  remettre  feus  Ies>  yewc 
tant  de  détails  alors  fi  cfaers  6c  &  tmpor- 
tans»  &  aujourd'hui  pnefque  oubÛés  r 
mois  on  doit  dire  ce  qui  caraâériie  Vtlptit 
de  la  nation,  k  moins  ce  qui  appaurtient. 
à  toutes  les  guerres  civiles,,  que  œ  cpit> 
diftingue.  ceUedela  fronde. 

Deuxipouvoirs  établis  chez  les  hom- 
mes^ uniquement  pour  le  maintien  de 
la  paix  ;.  un  archevêque  &  un  parlement 
de  parts  aiant  commencé  les  troubles^ 
le  peuple  crut   tous  tes   emportemens 

ju- 
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jufiifiés.  la  neine  ne  pouTiit  paraître 
en  public  fiuis  être  outragée  j  on  ne  Ts^ 
peUatt  ^fue  damionm  ;  £  il  on  y  ajoutait 
quelque  ^titre»  c'était  un  opprobfei  le 
peuple  lui  reprochait  avec  fiûeur  de  br 
cn6er  l'état  à  Ion  amitié  pour  maasarin  ;^ 
-Si  ce  qu'il  y  avait  de  pliis  isfiipportaUo»^ 
elle  entenckit  de  tous  côtés  ces  cbanfons 
&  ces  vaudevilles»  motiumens  de  i^- 
lanterie  &  de  malignité,  qui  femblaient 
devoir  étsmtfer  le  doute  où  l'on  aflfeâait 
d'être  de  fa  vertu. 

EUe  s^enfutt  de  paris  avec  fes  enfims» .  ^ 
fon  miniftie»  le  duc  d'cMrléaiu»  frère  <fe'^Tj 
Jouis  XI  If  9  le  grand  condé  ltti<«icnie,  j&'^* 
alla  à&tnt^germain  ;  on  &it  obligé  de  met- 
tre en  gage  dxez  desn&riav  les  pie»- 
ftries  de  h  couromie.  le  roi  manqua 
fouvent  do  néœffiure.  les  pages  de  6k 
^htfnbre  fusent  congédies»  paive  qa^q^ 
n'avait  pas  de  quiM  les  nourrir.  .  en  ce 
ilens4à  même  la  tante  de  louis  xiv»  fille 
-deiienry  le  grand,  femme  durci  d'an- 
^monrcf  réfutée  à  piari%  yétait  réduite 
aux  extrémités  de  la  pauvreté  ;  &  fa  fil- 
le» depuis  mariée  au  finére  de  louis  xir» 
iddaît  au  lit  n'aiantpas  dequoi  fe  chauf- 
&r»  fimsqua  le  peuple  dejparis»  enyvsé 
de  ks  fiueurs,  fit  feideacnt  attention 
aux  .aâUétions  de    tant    de  perfimnés 

•lotalts*  • 
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Là  reine,  les  larmes  auxyeux^.  preffii 
4e  prince  de  condé  de  fervir  de  proteo 
teur  au  n».  le  vainqueur  de  rocroi, 
de  fribourg,  de  lens  &  de  norlingue,  ne 
put  démentir  tant  de  fervice&  pdTés  :  il 
fut  flâté  de  l'honneur  de  défendre  une 
cour  qu'il  crôiait  ing^te,  contre  la  fron^ 
Je  qui  recherchait  fon  appui,  le  parle- 
ment eut  donc  le  grand  condé  à  com* 
:  battre,  &  il  o&foûtenir  la  guerre«^ 
-  Le  prince:  de. iconti,  frère  du  grand 
condé,  auffi  jaloux  de  fon  suné,  qu'inca- 

rJe  de  l'é^er  ;-  le  duc  de  longuevUle, 
duc  de  beaufort,^  le  duc  de  bouillon, 
iniÎRies  par  l'efpric  remuant  du  coàdju*- 
>i0àr  &  avides  de  nouveautés,-  fe  flàtant 
-d^éliver  leur  grandeur  fur  les  ruines-de 
•Fétaq  &de  faire  fervir  à  leurs  ^lefleins 
'pardoiifiers  les  mouvemens  aveugles  du 
parlement,  vinrent  lui  ofirir  leurs  fervi-. 
tacs,  on  nomma  daiis  la  grand^cbambre 
ties  généraux 'd'une  armée  qu'on  n'avuit 
pas.  chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troi»- 
'pes:  il: y  avait  vingt  confeilless  pcnir^- 
*  vus  ne  charges  «nouvelles,^  créées -par  le 
^^ardinal  de  rkhélieu.  leurs  con&éres, 
-par  une  pedtefiè  d'efprit  dont  toute  fi>- 
i.ciété  eft  iuiSceptible,  fémblaientpoùsfui- 
'^rm  fur  eux*  la  mémoii^e  de  richelieu  }.ik , 
vies  accablaiént:de.i]égoiits^  &  ne  les-  re* 
^rdaient  pas  comme  membres  du  par- 
»  .  le- 
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lement  :  0  Mot  qu'ils  donnaflètit  cha* 
cun  15000  liv.  pour  les  frais  de -keuer- 
re,  &  pour  acheter  la  tolérance  de  leuis 
confrères. 

La  grand'-chambre,  les  enquêtes,  les 
'  lequétes)  la  chambre  des-  comptes»  la 
cour  des  aides,  qui  avaient  tant  cne 
contre  un  impôt  faible  &  nécefiàire,  qui 
n'allait  pas  à  cent  mille  écus,  fournirent 
«ne  fomme  de  près  de  dix  millions  de 
notre  ihonoie  d'aujottfdhui,  pour  la  fub- 
verflon  delà  patrie,  on  leva  douze  mil- 
le hommes  par  arrêt  du  parlement: 
chaque  porte  cochéfe  fournit  un  honune 
&  un  cheval,  cette  cavalerie  fut  appel- 
lée/e?  cavalerii  des  portes  cochéres,  le  cgad* 
juteur  avait  un  régiment  à  luif^fion 
nommait  le  régiment  de  corini' 
que  le  coadjuteur  était  archéi 
kire  deconhtfae. 

Sans  les  noms  de  mi  de  ^rance,  de 
gdmd  cofidé,  de  capitale  du<  roiaume, 
cette  guerre  de  la  fronde  eét  été  auffi 
ridicule  qilé  celle  des  barberins  ;'  on  ne 
&vait  jpouÉrqtioir^on  était  en  armes.,  le 
prince  de  cèndé  âffiégea  daq<-c«nt  miUe 
bdungeois  avec  huit  mille  lol<{aits.  les 
jMlriMns  iôrtaient  en  dsinipi^ne  '  '  ornés 
de  plumes  0e  dé^hibans  ;  ïdk-s^  évolutions 
étaient  le  fufet  de  ^ai&nterie  de»  gens 
dumétier.  ils  laiiaient  dès  qu'ils  rencon- 
traient 


traient  deux-cens   hommes  de  l'armée 

.roisde.'    toiitfe  tournait  en  raillerie;  le 

.régiment  de  corinthê  aiantété  battu  par 

un  petit  parti,  on  apella.  cet  ^chec»  I» 

.fH'emiére  aux  corinthiens^ 

Ce$    vingt   confeillersy    qui    ayaieçt 
fourni  chacun  quinze  mUle  livres^  n'eû« 
ïent  d^autres  honneurs,   que  d'êtire  zigt^ 
:fç:l\éslç$qu!nze'vin£t. 

Le  duc  de.beaiifort,  l'idole  du  peuple 
le  l'inftrument  4ont  oh  fe  fervit  pour  le 
foulevâr,    prince  populaire    mais   d'un- 
refprtt  borné,  était  publiquement  l'objet 
ié&  rflilleries  de  la  cour  &:  de  la  fronde 
>  Blême,    on  ne  pastaît  jam^s ,  de  lui,  qiie 
.Ibustenom-deroàdes  lisJl^s.    les  troa-^ 
rpes  patrifielHips,  ^i  forçaient  de  paris 
:  le    q^i     revenaieiit    toujours    battues, 
-ctfttimt  JOQÇbës  «yoc   4es  huéfis    &  des 
^late'de  rîrèK   on  ne  ifépatait  tpus  à» 
r|^etks\éâiQcis  ^  par<fes  collets  &  des 
«  ,^îçiammtB.    ks  cabaret^  kks  zuVPts 
:  mi&os  :  ^  iéhmh^  Client  les  tentçs 
eu  l'on^benait  les  conIbUs,  de  guerre,  au 
'  milieu .  4e$  i^Iaifiuiteriei,   des  chanfiuis»^ 
&  de.  Is  gaiieté  la  plus  dilToIuë.    la  licen- 
ce éttôt  &  eflS^énee,  qu'une  nuit  les  prin- 
eipiiux.<ificieis^  delà  fronde,  aiànt  ren- 
..  coatté  le  fiunl-ûcitmeiit  ^u'iKi  portait 
dans  kstiiës.  à  un  homm^.  q^on  foup- 
*  ^mmaiit  4%Qe  niazaii|^^.ireçwduiik<Ot 
toi  prêtres  a  coups  de  plat-^l'épée* 
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Enfin  on  vit  le  coadjuteur,  archéve**. 
que  de  paris»  venir  prendre  féanoe  au 
pariement  avec  iin  poignaid  dan»  (a. 
podie,  dont  on  appercevait  la  poignée^ 
&  ontriait  :  voilà  le  hrhnaire  do  notre  otr* 


Au  milieu  de  tous  «ces  trouUes»  la^ 
noblcffe  s'aflemMa  en  corps  aux  aogit^ 
Sinsy  nomma  des  fylidics,  rint  piiUi»»^ 
quement  des  leances  ré^^.  on  eut 
crû  que  c'était  pour  reformer  Tétat,  & 
pour  aflêmbler  les  états  -  généncux» 
c'était  uniquement  pour  un  tabouref^  que 
la  reine  avait .  accordé  à  madame  de 
pons;  peut-être  n^y  a- t*il  jamais  eu  une 
preuve  plus  ienfible  de  la  le^ieté  des 
^efprits  qu'on  reprochait  alors  aux  fran- 
çais. 

Les  diicordes  civiles,  qui  délblaient 
fangletterre  précifement  en  même*' 
tems,  fervent  bien  à  faire  voir  les  carac* 
téres  des  deux  nations,  les  anglais 
avaient  m»  dans  leurs  troubles  civils,  un 
acharnement  mélancolique  2c  une  fureur 
raifbnnée:  ils  donnaient  de  fimglantcs^ 
batailles  ;  le  fer  décidait  tout  ;  les  échirf*» 
fauts  étaient  drefies  pour  les  vaincus  ; 
l^ir  roi  pris  en  combattant  fut  amené 
devant  une  cour  de  juftice,  interpiogé^ 
fur  l'abus  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 
Eut  de  fon  pouvoir,  condanné  à  perdre 

la 
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la  tête,  &  exécute  devat|t /tout  Ion  peu- 
ple, avec  autant  d'ordre  &  avec  les  mê- 
mes formalités  de  juftke,  que  fi  on  avait 
condanné  un  citoien  criminel^  fens  que 
dans  le  cours  de  ces  troubles  horribles^ 
londres  fe  fut  reflènti  un  moment  de» 
calamités  attachées  aux  guerres  civiles. 

Les  français  ai%  contraire  fe  précipi- 
taient dans  les  fémtions,  par  caprice  & 
en  riant;  les  femmes  étaient  à  la  tête 
des  faâions,  l'amour  faifait  &  rompait 
le^Jes  cabales*    la  duchcilè  de  longueville 
engagea  turenne,  à  peine  maréchal  de 
france,     à  faire  révolter   l'armée  qu'il 
commandait  pour  le  roi«    turenne  n'y 
séuilit  pas  :  il  quitta  en  fugitif  l'armée 
dont  il  était  général,  pour  plaire  à  une 
femme  qui  fe  moquait  de  h  paffion  :  il 
devint  de  général  du  roi  de  france,  lieu- 
tenant dé  dom  eftevan  de  gamarre,  avec 
lequel  il  fut  battu  à  retel  par  les  troupes 
roiales.    on  connaît  ce  billet  du  maré« 
chai    d'hoqufincourt    à   la   ducheflê  de 
jnontbasQn,    perorme  efi  à  labeûe^dts  bel- 
bs.     on  fait  ces  vers  du  duc  de  la  roche- 
foucault  pour  la  duchefiè  de  longueville, 
loriqu'il  rççut  au  combat  de  £unt  antoi-^ 
Be  un  coup  de  nioufquet,  qui  lui  6x  per* 
ârequelque-toms  la  vue; 

Têur 
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*Pê«r  miriurjw  cnewr^  pmr  plaire^ fit 

y^aifakla  guim  auxrois  j  je  Vmerak 

faite,  fOfpc  dieux* 
«. 

La  gufsre  finit  &  recommença  à  plu* 
fieurs  repri(e9^  s  il  n'y  eut  «perfonoe  qiii 
ne  diangeât  fbuvent  de  partL  le  prince 
de  cohdé, .  aiaat  ramené  dans  paris  la  cour 
trioflaphante,  fe  livra.au  .plaifir  de  la  oië- 
prif^  après  l'avoir  défendue  ;:  &  «etrou- 
Tant  pas  iqu'on  lui  donnât.des  laécom- 
peniès  ^proportionnées  à  fa  gjoire  &  à 
iês  ibvices»  il  fiit  le  premier  à  tourner 
mazâriji  en  lidicule,  à  braver  la  reine,  & 
à  infulter  le  gouvernement  qu'il  dédai** 
gnait  il  écrivit,  à  ce  qu'on  prétend,  au 
cardinal,  à  tiUtfirijfimo  Jignor  faquifu* 
il  lui  dit  un  jour,  adieu  mars,  il  encou- 
ragea un  marquis  de  jariài  à  faire  une 
d»:latation  d'amour  à  la  reine,  .&  trou- 
va mauvais  qu'elle  ofât  s'en  oi&nfer.  il 
Te  ligua  avec. le  prince  de  contiibn  frè- 
re, &  le  duc  de  .longueviUe,  qui  aban- 
donnèrent le.  parti  de  la  fronde,  on  avait 
appe]lë.lacal»Iedu  duc  de  beaufort  au 
commencement  de  la  régence,  celle  des 
importans;  on  appellait  celle  de  condé, 
le  parti  des  petits-maîtres,  parce  qu'ik 
voidûent  être  les  maîtres  de  l'état,  il 
n'eâ:  refté  de  tous  ces  troubles  d'autres 

'^  tra- 
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traces  qne  ce  nom  de  petit  -  maître, 
qu'on  applique  aujourd'hui  à  la  jeuneilë 
avanlageufe  ic  niai  élevée,  &  le  hom 
de  frondeurs  qu'on  donne  aux  cenfeûrs 
du  gouvernement. 

£e  coadjuteur,  qui  s'était  dédaré  l'iin- 

.  placable  ennemi  du  miniftére,  fe  réunit 

fecrettement  avec  la  cour»    pour  avoir 

un  diapeau  de  cardinal,  &  il  lâcrifia  le 

prince  de  condé  au  reflbittiment  du  mi-« 

niflue.  enfin^  ce  prince,  qui  avaitdéftn-» 

du  l'état  contre  les  ennemis^  &  la  cour 

contre  les  révoltés;  condé  au  oomUedo 

H  gUre»  s'étant  toujours  conduit  en  bé^ 

u  iS  losy  &  jamais  en  homme  habik^  fe  vit 

3«nT'  arrêté  priibnnier  avec  k  prince  de  oon-f 

'  ^^'  ti  &  le  duc  de  longueville.  il  eût  pd  gou« 

vemer  Tétat,  s'il  avait  feulement  voulu 

plaire  i  mais  il  fe  contentait  d'être  admi-» 

ré.    le  peuple  de  paris,  qui  avait  Êiit  des 

barricades  pour  un  confeiller*clerc  pre£» 

que  imbécile,  fit  des  feux  de  joie  ion* 

qu'on  mena  au  donjon  de  vincennès  le 

défenfeur  &  le  héros  oe  lafiranca 

Un  an  après,  ces  mêmes  frondeurs 
qui  avaient  vendu  le  grand  condé  &  les 
princes  à  la  vengeance  timide  de  maza-* 
rtn,  forcèrent  la  reine  à  ouvrir  leurs  pri* 
fens  &à  chaifer  du  roiaume  Ton  premier 
miniftre.  condé  revint  aux  acclamations 
de  ce  même  peuple,  qui  l'avait  tant  hai^ 

fa 


fa  prélênce  renouvella  les  cabales  &  les 
^entlon»*...  >        • 

"-'  Le  rDÎfttime-refta  dans  cette  combtf- 
ftîon  encore  quelques  années,  le  gouver- 
nement ne  prit  jamais  que  des  confeils 
faibles  ^i^çei^ns.^  il  ~(ei];xbl^t^  devoir 
fucconiber  f  mais  le^  révoltés  furent  toû- 
k>iV'^*défunis,,&.  c'eft  ce  quj  (auva  la 
<»»r.*  lie  cos^uteùr,  tantôt  anif,.  tafttôt 
enneiqi  çbuptiiftoe  die  condé;  tuCùihi  con- 
tre lui  une  partie  du  parlement  &  du 
peuple  :  il  oîa  en  même-tems  fervir  la 
reine  en  tenant  *  tête  ^à  ^e  .princ»,  fc 
^oxxtnMt'knli'fbrçsini  d'élôîgoerfè  dh 
;dînàl.ma{5aî;irt;;v.qUi  fe  retifi  ro9l<>^ 
'.gwc;  tît^irt^  bat*  ûrfe^èontraàtôipn  trop 
.ordînaire.àuic  'giiiV'erhémehl  falMés,  *  fut 
oblifgéè  de,re<cèvotr  a  U.foi^rfes  fervices 
<&' -tes  t>ftirifes;  $c  dé.nomiiïêf'  âu,;çiàr- 
dihakt  ce  îh^e*  coadjut^ûr;  raliteûr 
des barf icades, •  qui  avait  cdïitraînt tafa- 
mUIeJcoiale  à  foftirdb  la  capitale  ,^  à 
raffiner./;  '  '         .  •  V    '\  ^ 


B  Cha- 


4 


^4  J^^f^f  ^^^ 

,  ^     ^     Â  ^     m  - 


I     X I 


^i^i/tf  ^  2j  guerre  ^ctvik^  J^fyu^  ta 
fin  ^  la  réhèUkm  €H  lé^y^ 


ENiîhcohâé'ferëlolat  a ^tme 'guerre^ 
^  ou^I  eût  dû  cbiYuneacér  du  tons 
ae  la  rronde»  s^il  'avait  vbuitt  être 
le  hiaîtrede  Tetat»  ou  quil  n\uraitdû 
jamais  iaire»  s^I- avait  été  citoien.  il 
jpart  dé  paris  ;  il  va  foulever  k  ^lenne^ 
le  j)oîtou  &  Fanjou,  ^  màndier  contre 
la  france  '  le  Tecours  des  çfju^nols»  dont  U 
avait  été  le  fléau  le  plus;  teii-u)Ie. 

'Kieh  ne  marque  mieux  la  nianie  de  ce 
tems,  &  le  dérèglement  qui 'détermi- 
nait toutes  les  démarches^  que  ce  qui  ar- 
riva alors  à  ce  prince*  on  lui  envoia  un 
Courier  de  paris^  avec  dès  proportions 
qui  devaient  Teneagèr  au  retour  &  à  la 
paix,  le  Courier  fe  tforoo^  ;  &  au  lieu 
d'aller  à  angerville,  0û  "était  le  prince, 
il  alla  à  ûugerviSe.  la  lettre  vint  trop  tard* 
condé  dit  que  s'il  l'avait  reçue  plutôt, 

il 
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il  aurak  aûectité  lesvpmpofitions  de  paix  ; 
ixiaîs)puifi|irfil  étak  ée)ii.xi{BZ  krin  de  pa* 
AS)  ce  n'inatt  pas  la  peine  d'y  retourner, 
-cmfi  l'équivoque  d'un  couiier,  U  le  par 
^aipôoe  de  oe  prince^  repbngea  lairance 
•daifi  laJguerre  chrile. 

AloRs  le  cardinal  mazarin,  qui  du  fond 
-de  jfon  exil  à  Cologne  avait  gouverné  la 
X9ttr,  rentra  dans  lerotaume»  moins  en^* 
^vaisùStic  qui  revenait  reprsBdfc  fon  po-'^^'' 
fte,  qu'en  iouvendn  qiû  fe  remettait  en 
-poflèffioa  de  fes  états  i  il  était  conduit 
^arme  petite  armée  de  fept^nille  hom- 
-met  levés  à  k»  dépens  i  c^ei^à-dire, 
-avec  T^upent  4a  roiamoe^  qu'il  s*était 
appfoptie». 

On  'fiût  diie>au  roi  dans  une  dédaim* 

don*  de  cetemsMlà)  *  que  k  cardinal  avait 

-en  effet  levé  -cestroupesde  Ion  aiigenti 

xt  qui  doîtoonfeiidre  Popinion  de  ceux 

-qui  «sit^éark»  qu'à  iâ  pneoséfe  fortie  du 

toiaunKt    ^iftzarin  s^étak  trouvé  dans 

IHndignice.   il  donna  Je  covanandemeat 

'deia  petits  armée  an  maréchal  d'hoquin» 

^court.    tous  les  oficîers  pestaient  des  é- 

chorpes  vertes;  détait  la  couleur  des  li- 

im$  du  cai^dinal.    chaque  parti  avait  a  • 

lors  ifim  'écharpe.    la  Uanftfae  était  celle 

du  roi  I  rî£d)ette^  ceUe4u  prince  de  con* 

dé.  il  .étsdt  étxmnant  que  le  cardinal  ma- 

atoin»  ^lû  av#t  jufqoes.4doi;s  idlèâé  tant 

D  a  de 
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de  modeftié,  eut  la  hardseflè  de  'âdre 
porter  Tes  livrées  à  une  armée,  comme 
s'il .  avait  un  parti  différent  de  celui  de 
«  ion  maître  ;  mais  il  ne  put  Féfiftèr  à  ce^ 
te  vanité,  la  reine  Tapprova*  le  roi,  dé- 
jà majeur,  &  fon  frère,  vinrent  au-de- 
vant de  lui.  ' 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  ^re- 

jtour,    gafton  d'jorléans,    frcre  de  louis 

XIII,  iqui  avait  demandé  l'éloignement 

^du  cardinal,  leva  des  troupes  dans  paris, 

fans  trop  favoir  à  quoi  elles  feraient  em- 

..ploiées.    le  parlement  renbuvella  iès  ar- 

jrets  ;  il  profcrivit  mazarin,  &  mit  (a  te- 

rte.àprix.     il  fallut  chercher  dans  les  re- 

giflres,  quel  était  le  prix  d'une  tête  en- 

.nemie  du  roiaùme.  -  on  tibuva  que  fous 

'  pharles  ix,  on  avait  promis  par  aaét  cih- 

;  quante-0ûlle  écùs  à  celui  qui  repréfent»- 

rait  l'amiral  coligni  mort  ou  vif.  on  crut 

très-férieufement  procéder,  en.  régle^  en 

mettant  ce  même  prix  à  l'affaifiiiat  d'un 

cardinal  premier  minlftre.   cette  profcri- 

.ption  ne  donna  à  perfonne  Ig  tentation 

.de  mériter  les  cinquante-mille  ecus,'qui 

.après  tout  n'eûilènt  poinf  été  paies,  cb^z 

.  une  autre  nation  &  dans  un  autre  tems, 

'  un  tel  arrêt  eût  trouvé  des  exécuteurs  ; 

mais  il  ne  (èrvit  qu'à  fair  de  nouvelles  plai* 

.fànteries.  les  blots.&les  marigny,  beaux 

^e/prits  qui  portaient  la.  gaieté  d^$*ies 

.     ;  tu- 


tUoiQltes.  ck^  ces  troubles»  Atent  afficher 
dans  paris  une  répartition  de  cent  cin-. 
qualité  mille  livres  ;  tant,  pour  qui  cou« 
perait  le  nez  au  cardinal  $  tant»  pour  une. 
oreille^  tant,  pour  un  œil  ;  tant,  pour  Ie< 
faire  eunuque,     ce  ri4icule  fut  tout  l'effet 
de  la  proicFÎption/  le  cardinal  de  ion  cô*  • 
té,  n'^unploiait  contre  (p$  efinemis,  ni  le. 
yoiron,   ni  rafTaffinat^    &,  inalgré  l'ai- 
greur &  la  manie  detam  dç  partis  ic  de. 
tant  de  h^içes,,  on  ne  commit  pas  beau-* 
coup  de  grands  crimes^,,,  les  chefs  de  par*, 
tx&rçnt.peu  cruels,  û  les  peuples  peu 
fm^ux  ;  car  ce  n'était  pas  une  guerre  de> 

^  ]^efpri$  de  v^ige  ^«li  rognait  e|i  cédée. 
tera%  po^4^  &  bîei^.  tout  Te  corps  du^^S'* 
^leoaeiit  de  paris,  i^'âp^ès  avoir  fo-* 
lennelleniefi^  ordonné  xm  aii^iEnat  donti 
q^  (ç  ipqquait,'  il  re|;idit.mn  arrêt,  par- 
lequel  pluueurs  confeiUeçs    devaient  fe> 
tianijperter  iiir  la  froiïtieisey.pour  informer 
contre    l'armée    du  cardinal  mazarin>: 
€feft-à*dire^  contre  l'armée  roiale.  * 

;  Deux,  cçkçfeillers  furent  afTez  impru- , 
dens,'  pour  aller  avec  quelques  paifans,^ 
faire  rompra  les  ponts,  par  ou  le  cardinal 
devait  pafier  :  ils  furent  faits  prifonniers j 
par  les  troupes ^du  roi,,  rdlîchés  avec  in- 
duteeiicçr^mo^qésdç  tous  les  partis.     ^ 

jfiéciSèment  flans  /U-^  teias  que  >  cette.  ; 

*  î  '         U  'z  com- 
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^néfeu*^3Ô&i«nf 'iétte*- feàieftte  ati  parlf 
dïi^î>rîficépte  *HC  de  bé^fbrt  était  in-» 
t^âÔbr^Ué  ffi<}iîidr6  comifta^^ment.  '  te 
dUc'cf^'^iiioiir&p^fiâît^âi'^êtft  plua  bra- 
ve &):>}iâ'âiin[iablequ-liàt)|ie;-  4i6u»  de&?l 
ehfemvieiriHi^aieht  t^urariiiéei  les  A)l» 
dâts^fày épient  que  te  -  ^hd'^ondé  éttût-  à 
ceht'îleu^  de-Ià  &  Te  crotaièfit  f>etdu$i 
lôrfqifaù  niîlréu  de;  la  nûit^in .  courterfil 
priéfënla  dans  la  forêt  d'ôriéans  devant 
lifôgràiides  gardes.  «  les  feittiheUes  recon^ 
nurentdans  ce  courier  le  ^nce  de  cùcU 
de  kti-niéme,  qui-' venait  d^agen  à  tra- 
Vn%  mille  avamùj^$^'  & -toujours  déguii 
fê^  Tetnettre  à4à  têtVdefon^an&éC  •) 
'  Sa  prefence^faifait^  b6a(?oup,  *  jc  oettl 
nrrivée: - imprévuë^êtl^iîe  -davantage.,  fl 
favâit  que  tout  ce  qUi  4ft  feudaii|^&  ÎA^ 
^^iré,  tiranfpopte  ledlfeiniiM^;  il  profici 
à^finftànt  de  4a  êùnfmf:SFl^'ét  Ymibus» 
-^ti^IiVënait  d'i^ipi^)r;«^M[  gknd  tâtent  ^ 
ce  prince  dàné^h^lieito  ^&  de^IttlffiM 
4*h  un  iitô^lks  réfelotiond  tel  plus*  âar- 
^ies^  '^  de  lé§^i{é€tt«iina^Vi''non  moiib 
de  pHid^te  <fyie>dd'|^éii^pikude«  •  :  ' 
avril  '^^'Ê'antteeroiale -était -fépafée  en  deux 
1652.  '^rj^, ' tonde  fàndft'iftft*  acièlul.  qui'  et^iî 
%  blenàu,  c«fmmand^.v  pir ^  'te-  marédiil 
iiV,#')ci<^ufttf -&  ^^<»>^'^^  ^ii'Spé'  eh 

-  "^^3  ♦  ^  fraiéj 
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fn\éj  courut  à  gien  au  milieu  de  la 
nuit,  réveiller  le  roi  qui  dormait,  pour 
lui  apprendre  cette  nouvelle,  fa '  petite 
cour,  fut  confteméej  on  propofa  de  fau- 
vcrferoi  par  la  fuite,  &  de  le  conduire 
fecrettement  à  bourges.  le  prince  de 
condé  viâorieux,.  approchait  de  gien; 
b  défolation  &  la  crainte  augmentaient! 
turenne  par  &  fermeté  raffurales  efprits, 
h  iàiiva  la  cour  par  ion  habileté  :  il  fit, 
avec  le  peu  q^ui  luh  reftàic  de  troupes^, 
des  mouvemens  fi  heureux,  profita  il 
bien  du  terrein  &  du  tems,.  q!u*il  empér 
eha  condé  de  pourfuivre  fon  avantage. 
il  fut  difficile  alors  de  décider,  lequel  âr 
vait  acquis  plus  d'honneur,  ou  de  condé 
viâorieux,  ou  de  turenne,  qui  lui  avait 
arraché  le  prix  de  fa  viâoire.  jl  ef^  vrai 
que  dans  ce  combat  de  blenau,  fi  long- 
tens  célèbre  en*  france,  il  n'y  avait 
pas  eu  qiuatre-cens  hommes  dé  tués  ; 
mais  le  prince  de  condé  n'en  fut  pas 
moins  fiu:  le  point  de  fe  rendre  maître 
de  toute  la  famille  roiale,  &  d'avoir  en- 
tre (es  mains  fon  €;nnemi,  le  cardinal 
mslzarin.  on  ne  pouvait  guéres  voir  un 
^us  petit  copibat,  de  plus  grands  inté- 
rêts &  un  danger  plus  preilànt. 

Condé,  qui  ne  fè  flàtait  pas  de  furpren-; 
drc  turenne,  comme  il  avait  furprîs  d'ho^- 
fuincoUrt^  fit  jhàrcher  fon  armée  vers 
n  ,  D  S  Parkt 
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paris  :  il  ib  hâta  (Palier  dans  cette  ville 
jouir  de  fa  ^oire,  &  des  di^fitions  far 
vorables  d'un  peuple  aveugle.  Fadmira* 
tion  qu'on  avait  pour  ce  dernier  çom« 
Ibat,  dont  on  exagérait  encore  toutes  Içs 
circbnftancesy  la  haine  qu'on  oortait  à 
mazarin,  le  nom  &  la  prefence  ou  grand 
condéy  femblaient  d'abord  le  rendre 
maître  abfolu  de  la  capitale,  mais  dans 
le  fond,  tous  les  eiprits  étaient  divifés  ; 
chaque  parti  était  fubdivifé  en  faâions^ 
comme  il  arrive  dans  tous  les  troubles* 
le  coadjufieur  devenu  cardinal  de  retz^ 
raccommodé  eil^ap^ence  avec  la  cour^ 
qui  le  craignait  &  dont  il  fe  défiait,  n'était 

i>lus  le  maître  du  peuple,  &  ne  jouait  plus 
e  pri/icipal  rôle,  il  g;ouvernait  le  duc  d'or- 
léans>&  était  oppofe  à  condé.  le  parlement 
flotait  entre  la  cour,  le  duc  d'orléahs,  & 
le  prince,  quoique  tout  le  mondb  s'ac- 
icordât  à  crier  contre  mazarin  ;  chacun 
ménageait  en  (êcret  des  intérêts  particu-* 
lîers  ;  le  peuple  était  une  mèr  or^eufc^ 
dont  les  vagues  étaient  pouilées  au  ha* 
zard  par  tant  de  vents  contraires*  on  fit 
promener  dans  paris  la  châfTe  de  lainte 
.gène vie ve,  pour  obtenir  l'expulfion  du 
csîrdinal  miçiftre  ;  &  la  populace  nedou* 
ta  pas  que  cette  fainte  n'opérât  ce  nû* 
racle,  commç  elle  donne  de  la  jd^uie. 


On  ne  ymak  qw  négochttiaftf  •  JMttrc 
Ijps  chefe  i^pBiXtky  dep^feitlom^^iif^ 
lement,  aflèttdbiéeâ  ^  cbambfees^  .fédt^ 
tions  daii&.la  pd{Mifatccyi|;ttié  'de  ^gQànft 
dans  la  campi^^ae;.  tnLtxto^jtfBtblx.gaiadt 
à  la  pqpte  des  .monatfttics,'  le^mfaice^ 
viit  appelle  les  JD^pi^;ik3t  àfouf  fico»» 
Charles  iv^^ce  -diu:  âelbtndae  chill&.di 
ses  ctalSt"j&.  8 qui  ilieftatt'poiirlloils 
biens  tut  axt&eedei  hiitit«<^iiflle.3iàiiHDds^. 
qa'il  vendaititonrlesaM  au  «or  didpa^ 
gde»  vint  amml  4c,  paa^,  asec 
cette  armée»  le  cardinal  nuaàiriii  ]iit.> 
effiit  plus*  d^argent  -pour  s'en^  retour^- 
necy  que  le  pri&cede  côndé  ne  loi  ea 
avait  donné  pour  venir«  le'  duc .  de  lon- 
raine  quitta  bieatdcla  franœ  après  l'airoir 
ii&Aép  fur  fen  paSàge^  ertportamt 
famânt  des  deux  partis. 

Gottdé  lefts  donc  dat^s  paris,  aVec  un. 
pouvoir  qui  cbmiAiai  tQus  les'  jitats»  h 
une  armée  {dus  faible  eacon^  tureime 
mena  le  roi  &  &cour  ra»  paris,  ole'^ioi^ 
à  Pâfe  de  quinze  ans,  vit  de  laiuiutettr  de 
charQnnela  bataille  deiâint-aniboine^  ou. 
ces  deux  généraux  firent  avec  fi  peu  de 
troupes  £â^andés'dbdes9  quek.répa- 
tation  deruQ.&doFâutfe,  qui  fembkk 
ne  pouvoir  pluscsoitpe:,  en  rat  aisgmen^ 
tée*  ' 

P  6  Le 
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t^tLestpaitueciciet  fzopdéiàrecctinr  {3btit 
iVoipIiiiB  ffe  fd^;iii^ys<  de  ibn  •^anti,  fuivl 

i'rfagt  de  fttTOçe:^arfaiQiBf  fIo  roi-  regar* 
ahiÈ  <^;cai  cbjnQatrîdiuhasit jd'one  émlnefice 
meo divpaîin^f'  :«  Isf^dooixd'orieans^,  incèr-» 
taiK>3tà  pB]tu;qu'UfciBn|tGt  prendre^  re&tit 
Aii3l6ib  ptlàiï  dii  liixBibbonrg.  :  le  car» 
iboâhiiocf etsK  était'  jcaioif oBnéMan^s-  ion  a]> 
^diénÉDiié.  .ilepâilsfaieht^attaidait  Tiffuë 
^kiJslbbataiUe,  poncdlQnntr  «quelque  ar> 
7éti£  ]ç2peupIe,aJqut  cnâfiBait  alovs  égalé-» 
jtœnt^-fc.les  traits  xittiroi  &  celles  de 
imxnefieun.le  prixtqe,  avçhhferme  les  poï^ 
itBB  dsllaf^iiillè^  &>  ne  'laiflait  plus  entrer 
iuiii.  iicifQrHrcprâronney  pendant' que  ce  qu^il 
1652.  'y;jayiit.  de  plus  grand  en  .france>  s'a-t 
rhattwiit«  au  combat  H^  verfait  Ton  fang 
dans  le  faubourg.-  ce  fut  là  •  que  le  duc  dé 
fatxoebefoucaalt^  il  illttifaro  par  fon  coucage 
&  parrioneiprity  i'eçut^.im  coup  au^âf 
ibvsLides  jeox^iqui  lui  fit  perdre  la  vue 
^Knirvlquelqqe-tcons^  ;  -  on  ne  voiait  que 
iëuaeB  'fis^iieurs.tu^  ouiblefTéSy  qu'on 
^rapportait  à.Ia  ^te  fàint^antoine,  qui 
:iie  s^oijivrait  point. 

"^  Enfin  madeûioifelle,  fille  de  gafton, 
|>cenan€  le  parti: de  condé,  que  fon  père 
-n'oû.<fècouriry  fit  ouvrir  les  portes  aux 
blefTés,  &  eut  la  hardiellè  de  faire  tirer 
fur  les  troupes  du  roi  le  canon  be  la  ba- 

r  :  r    %'  ftiUe. 


fiîHe.  '  Eannéè  roiale>  fé  nlin  : .  èondé 
n'acquit  que  de  la  gloire  ;  mais  mademoi* 
ielle  fc  perdit  pour  jasiais.  dans  Pe^it 
du  roifon  coufin  par  Cette  aâion  violen* 
te  ;  &  le .  cardinal  ^  mazarin,  qui  favait 
l'extrême  envie  qu'avait,  mademoifelle 
d'épouier  une  tête  couronnée,  dit  alors  : 
Ci  cafian-là  vient  dé  tuer  fin  mûri. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  n'étalent 
àleursleâeors  que  ces  combats  &  ces 
prodiges  de  coun^e  Se  ,de  politique; 
mais,  qui  iàurait  quels  •  reilbrts  honteux 
il  fallait  faire  jouer,  dans  quelles  mifé* 
res  on  était  obligé  de  plonger  les  peu- 
ples, &  à  quelles  bafTeflès  on  était  ré-*^ 
duit,  verrait  la  gloire  des  héros  de  ce 
tems-là  avec  plus  de  pitié  que  d'admira*- 
tion.  on  en  peut  juger  par  les  ièuls  traiti 
que  rapporte  gourville,  faonmie  attaché  â 
moniteur  le  prince,  il  axouë  que  lui-mê-r 
me,  pour  lui  procurer  de  l'argent,  vola  ce* 
lui  d'une  recette,  &  qu'il  all^  prendre  dans^ 
fon  logis  un  direâeur  des  poftes,  à  qui  il 
fit  païer  une  rançon  ;  &  il  rapporte  cei 
violences  comme  des  chofes  ordinaires*   - 

Après  le  fanglant  &  inutile  combat  de 
iàint-antoine,  le  roi  ne  put  rentrer  dans 
paris,  &  le  prince  n'y  put  demeurer 
long-tems.  une  émotion  populaire,  &le 
meurtre  de  plufieurs  citoiens  dont  on  le 
crut  fauteur,  le  readiieat  odieux  ai^ 

peuple, 
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peuple;  œpoMbnt  il  avait  cncor 
jum.  g^  ^^  P'i^^^Bient.  cecorpS)  peu 
165s.  dé  alotfs  par  luie  cour  errante,  & 

eaqudqtie  £ifon  de  la  ciqptiJei  preflee 
par  les  o^al^  du  duc  d'odéasa  &  du  pda* 
ce,  dédarapar  unajT^C  le  duc  foriâtfia 
lieutenant-genénd  duxotaume^  quoique  le 
roi  fût  fiu^eur  :  c'était  le  même  titreqa'oii 
avait  donné  au  duc  de  maienne  du  tems 
de  la  ligue,  le  prince  de  condé  fut  nom* 
mé.gienmliffime  des  armées,  la  cour  ir*- 
ritée  ordonna  au  parlement  de  fk  trans«- 
fétir  à  pontoife;  oudques  con&illers 
obéirent,  on  vit  ainn  deux  parlemens, 
qui  ft  comeftuentPun  à  l'autre  leur>  au^ 
torité,  qui  donnaient  d|es  acrèCs  contrai*- 
res,  &  qui  par-là  fe  feraient  rendus,  le 
mépris  du  peuple,  s'ils  ne  s'étaient  .toû«> 
jours  accordée  à  demander  l'eiçpulfioii 
de  maaarin  ;  tant  la  haine  contre  ce  mi«- 
niibe  femblait  alors  le  devoir  e&oticl 
iPun  français* 

U  ne.iè  trpuva  dans  cç  tems  aucu» 
parti  qui  ne  fût  faible  ;  celui  de  la  cour 
l'était  autant  que  les  autres  $  l'argent  & 
les  forces  manquaient  à  tous  ^  lesÊ^ftions 
fe  midtipliaient;  les  cqo^bats  n'avaient 
produit  de  obi^iic  côté  que  des  pentes  H 
desregpietSi  )a  cour  iê  vît  oUigée  de  ûk 
'Crifièr  encore  mazarin,  que  tout  le  mon^ 
de  spptllait  la  caulè  des  troubles,  &;  qui 

n'en 
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n'en  était  que  le  prétexte.     £1  foitit  une  i* 
féconde  fois  du  roiaume  ;   pour  furarok*^^* 
de  honte,  il  fallut  que  le  roi  donnât  une  '  ^*" 
déckration  publique,  par  laquelle  il  ren^ 
voîoît  fon  mîniflre,  en  vantant  fcs  ienri- 
ces,  &  en  fe  plaignant  de  fon  exil. 

Charles  premier,  roi  d'angleterre^  venait 
de  perdre  la  tête  fur  un  échafaut,  pour 
avoir  dans  le  commencement  des  trou- 
bles, abandonné  le  fang  de  ftiafibrd  6m, 
ami,  à  fon  parlement,  loub  xiv,  au  con^ 
Oaire,  devint  le  maître  paifible  de  fon 
roiaume  en  fouHrant  Téxil  de  mazarin. 
ainii  les  mêmes  &ibleflès  eûient  des  fuo 
ces  bien  difFà'ens.  le  roi  d*angleterre^ 
en  abandonnant  fon  favori,  enhardit  un 
peuple  qui  refpirait  la  guerre  &  qui  haïf- 
Ikit  les  rois  :  Se  louis  xiv  (on  plutôt  la 
reine  mère)  en  renvoiant  te  cardinal, 
ôta  tout  prétexte  de  révolte  à  un  peuj^ 
las  de  la  guerre,  &  qui  aimait  la  roiauté. 

Le  cardind  à  peine  parti  pour  aller  à 
bouillon,  lieu  de  fa  nouvelle  retraite  ;  les 
dtoiens  de  paris,  de  leur  feul  mouve- 
ment, députèrent  au  roi  pour  le  fupplier 
de  revenir  dans  fa  capitale,  il  v  rentra  ; 
&  tout  y  fut  fî  paifible,  qu'il  eût  été  dit 
'&ile  d'im^it)er  que  quelques  jours  att- 
paravant  tout  avait  été  d^ns  la  confufion. 
gallon  dt'orléans,  malheureux  dan?  fes 
entreprifes  quUI  ne  fiit  jamais  ipMtciiir» 

•'  •  "^fut 
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fut-retçgûé  à  blois,  où  il  pafla  lerefte  dé 

fa  vie  dans  le  repentir  j  &  il  fut  le  deaxié*- 

me  fils  de  henri  le  grand,  qui  mourut  fans 

beaucoup  de  gloire,  le  cardinal  de  retz» 

4>eut-êtne  auili  imprudent  que  iublijne  & 

audaciçux,  fut  arrêté  dans  le  louvre  5  <Sç 

-après  avoir  été  conduit  de  prifon  en  pri- 

fon,  il  mena  long-tems  une  vie  errante^ 

qu'il  finit  enfin  dans  la  retraite,   où  il 

acquit  des  vertus  que  fon  grand  courage 

.n'avait  pu  connaître  dans  les  agitations 

^de  fa  fortuae. 

Quelques  confeillers,  q^i  avaient  le 
.plus  abufé  de  leur  miniftére,,  paiérent 
leurs  dénurches  par  Téxil  ;.  les  autres  fe 
renfermèrent  dans  les  bornes  de  la  ma* 
.giftrature,  &  quelques-uns  s'attachèrent 
à  leur  devoir  par  une  gratification  annuel-^ 
le  de  cinq-cens  écus,  que  fouquet,  pro- 
cureur-général Se  furintendant  des  finàn^ 
ces,  leur  fit  donner  fous-main.* 

^  Le  prince  de  condè  cependant,  aban* 

donné  en  france  de  prefque  tous  fes  par^ 

tiiàns   &   mal    fecouru    des    elpagaols^ 

.continuait  fur  lès  frontières  de  la  cham- 

.  pagne  une.  guerre  malhéureufe.     il  reftaitt 

encore    des    faâions    dans     bordeaux^ 

.mais  elles  furent  bien-tôt  appaifées. 

Ce  calme  du  roiaume  étoit  l'effet  da 

1^55,  bannifièment  du  cardinal  nusarin  }   ce- 

,^  Mémoires  de  gourvSIe^ 
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pendant  à  peine  fut-il  chafle  par  le  cri 
général'  des  français,   Se  par  une  déda* 
ration. du  roi,  que  lo>  roi  le  fit  revenir, 
il  fut  étohiié  de  rentrer  dans  paris,  tout- 
pttH&nt  &  tranquile.    louis  xiv  le  reçut 
comme  un  père,  &  le  peuple  comme  un 
maître,     on  lui  fit  un  feftin  à  Thôtel-de' 
ville,  ai|^lieude8'/icyIain|Uion8)desci- 
toiens  :  il  jetta  de  l'argent  à  la  populace  ; 
mais  on  dit  que  dans  U  joie  d'un  fi  heu- 
iteTAchiligêment^  i|.  oiacqua  'du  .mép^iâ. 
pour  notre  inconftance.     le  parlement^ 
après  avdirThis  fii- tétera  prixj  -toinine 
celle  d'un  voleur  public,  le  complimenta 
par  députes  ;  &  ce  même  parlement  peu 
dç  tem^  après  condanna  par  contumace 
Héytiheè  de  cdni^  tL^pif&t  là  vie]  dnnr 
«m^t 'ordinaire  dans  de  pareib  tena, 
oc  ^Pzxè^  plus  bumjliant,  que  l'on  cocr-  ^ 
dathifalt'fflr  des  arrêts  éehti  dont  on  avait  i6«t« 
ftlc»ig<«tems  partie  les  fautes.     '         "^ 
On  vit  le  cardinal,  *  qui  ï>rèl&ît  cette; 
MMlâifnattoh  de'condé,  maHêrau  pnnf*^ 
ee dëx:onti  Ton  frérè  l'uhe  de  fes  nièce»;' 
preoré'  que  le  pouvoir  de  ce  miniffafb  a!** 
fait  Notons  bornes.   *-"  .-         • 

•  m;o>  -'"'JEU' 

•  •  .1:.'.    ^.'  .    ii.i»'v    i\  *",      :  ï     t'a' 
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rocrd»  de  1^^  fc  4e  i^;iif^|i|f;  ^i^  pçftt 

^«51.  rfiftt  qtfiil  «fi.  4^Ji«i.    ^«^4ai^t^ 
les  tumultes  d'une  guerre  âvi^ 
poids  d'une  guerre  étrangère,   jnasurUi 
avait  été  affez  heureux  pour  conclure 

kM*  cette  célèbre  paix  de  ^sfeftphalie»  par  la« 
quelle  Tempereur  &  Fempiie  vernirent 
M»  soi  &   à  la  OHtronne  de  fnuice» 

U 


k  (aamxmMé  de  r«I£uze»  peur  troi» 
osillions  de  livrts  païahlfis  à  Tsushiduc^ 
c'efts-iu-dire^pour  fix  milliem.  <R»your«» 
d'huL  parce tnJtByde¥emi pour l'avoniv 
k  bafe'de  tans  les  tnûtasy  im  nouvel 
ékâprat  fut  créé  pour  la  jnaififKi  de  bA« 
viëre.  les  droits  de  tous  les  princes  J0 
des  villes,  impériales^  les  pri^^es  des 
moindres.  gQndls^homines  allemand  fu«« 
MAt  confiraiesi  le  pouvoir  d^  Ecmpo» 
Kuv  fut  rtftr^tdatis  des  bornes  étfoiles^ 
fclesfiançais-jpints  SHUtfuedobdèPvimiait 
]égiskt0itrsderailefliapie«  ocMe^ij^ke^ 
kiinnqe  était  au  moins  en  partie  më  aux 
annesdel9kftiédes  gjjftavoHuio^he^  avait 
commsficéid'â)ranI«r  Pempivew  fi»  fjtm 
BénM»  avaient  encor  pouiK  zSksL  kia 
leurs  coaqQêtes  finis  le  gouwntiement 
de  ùl  fille  diriftine.  fon  jgaiénd;  vnmgcl 
tiait'iNfêt  d'enttir  en>  aàtridie.  le.  eomte 
de  konî|fmark  était  maicre  de  la  moiM 
de  la  «ine  dej^vaguoi^  fc  affiégeûf  Paptvsy 
lersqufeette  paix  fut  concilie,  powae*^ 
cabtèr  ainA  l^-emperçur,  il  n*en  coûl» 
gMéreii  à  lafeuioe  ^n^un  OM^on  pse  a» 
donné  au»  ftéfois» 

Auff  la  fliefh  cMnt  par  ces  Irûtéft  db 
plus  ^Bnds  avantages  que  la  france }  dk 
le  eut  la  poméfanie,  bôiucoup  de  pliMe^ 
&  d64Wg6tU3b  'elle  força  Tempereur  de 
Eure  paiser  entre  les  mains  des  luthériens 

des 


^  Lcuis  XIV  y 

«les  bén^ces  qui  appattenaittit  aux  car^ 
Aoliqiies  roixÉains.  rome  cria  à  Timpiétév 
&  dit  que  la  caufe  de  dieu  était  trahie- 
les  proteftans  fe  vantèrent  qu'ils  avaient 
Ênâifié  i'4Duvrage*de  la  paix,  en  dépouil- 
lant des  papiftes.  Pintérët  &til  Ifit  parler 
tout  le  mondes  •  .        .  . 

.'   L'efeagne  ^'entra   point  daas;  cette» 

Îaixy,.&.  avec  aflèz  Je  raifon  ;  car  voi'anlt 
i  fraaôe  i^ngée  dans  les  guerres  civK 
<lés»Jk:jmniftre  e^agnol  eipéra.  ^o6$et 
^eiiQstUyifions.  les  troupes  allemandes 
Uccnliâcs  .:deyioi»nt»;aùK  efpagnols/ un 
AQUviaa  iccxxurs...  l'èmipcfeur  depuis  la. 
patx;delj^iinfter  fit  pafçèi:  eàflandre»  eik 
quatceians^ilé  tcms,  près  de  trei^-milla 
AOcsmieiË  x^Sxùt  une  violation  roanifidSie 
4«s  tnûtes^/oaniaia'ils  ne  font  jamais  «e*^ 
titt&autrement.  i  >  ...:; 
'^  X^es  oânifires  de  ,madf  Id  eâïent»  dàn» 
09  traité  4e  lireftpbaiiQi J'adteiiè  fEte  fiûrè) 
^c^pafc{mrticultéita%fck'bùlbuide.  la 
mgmrchie.^fpagnole  fut  enfio  trop  heu- 
m;ilède'n'Avoir  pluspoiAV.  ennemis»  &  de. 
iS(ÇoenaîtiVe  poidx  (byeaîns»  ceux  qu'elle 
avait  traité  fi  long-tefos^d^f^bell^  in-- 
4i^n^:'deiP9«dom  cç$:.rçpublte»ins  aug- 
mçn^éjentjpûjfs  yiQheffe%;^..affjermirent- 
ll^ili^.gr^odeuf  &  kur  tfsfnqiiiHté»  enitrai- 
|$($it^y€^J'efi4gne>  faa$  çon^pre  avec  la. 


jnjqu'à  166/1  9} 

-'  Bs  étaientt  fi  puiflàns,  que  ^ans  une 
guerre  qu'ils  eurent  quelque-tems  .s^>resi653< 
avec  l'angleterse,  ils  mirent  en  mèr  cent 
vaiflèauxde  ligne  ;  &  la  vîâoire  demeurai 
ibuvent  indécife  entre  black  l'amiral  an-^ 
glaîs,  &  tromp  l'anfiial  de  hollande,  qui 
ét2nent  tous  deux  fur  mèr  ce  que  les  con-« 
dés  &  les  turennes  étaient  (ur  terre,  hi 
france  n'avait  pas  en  ce  tcms  dix  vûC« 
feau3^  de  cinquante,  pièces^  de  .canon  > 
qu'dle  pat  jnettre  en  mèr  ;  fik  "marbré 
«'anéantiflàit  de  jour  en  jour»  ^ 

Louis. XIV  fe  trouva  donc.en.  <i653i 
maître  abfehi  d'un  roiaume,  éncor  ébraivi 
lé  dés  fecouflès  qu'il  avait  reçues;  rem^ 
pli  de  défordres  en  tout  genre  d'admini^ 
ibation>  mais  plein  de  refloùrces  ;  n'aiant 
aucun  alliée  excepté  la  iavoie»  pour  fai^^ 
re  une  guerre  offenfive,  &  n'aiant  plus 
d'ennemis  étrangers  que  l'efpagne,  qiu 
était  alors  en  plus  mauvais  état  que  la 
france.  tous  ies  français,  qui  avaient  bit 
la  guerre  civile,  étaient  fournis^  hors  le  ^ 
prince  de  condé  &  •  quelques-uns  de  fes  * 
partiikns,  dont  un  ou  deux  hii  étaient 
demeurés  fidèles,  par  amitié  il  par  mn-v 
deur  d'ame,  comme  le  comte  de  cdîgni 
fthouteville^  &  les  autres,  parce  que  . 
la  cour  ne  voulut  pas  les  acbetèr  ^aite^ 
chéremient.  < 


'  ^ 


CondI»  dcvemi  giénéral  des  ànnétt  ef- 
pagnoles,  ne  put  relever  un  parti  ipi'il 
divaît  afBnUi  hd«tnéme  par  la  deffaruâioa 
Je  leur  infanterie  aux  jomliées  de  rocmi 
fc  de  lens.  il  combattait  avec  des  tnmpeft 
nottvdleS)  dont  il  n'était  pas  'le  ins&re, 
contre  les  vieux  r^imens  fianiçais»  qui 
avs^ent  appris  i  vaincre  fous  lui,  &  qui 
«Calent  Commandés  par  turenne. 

'Le  fort  de  turenne  &  de  coudé  fot 

d'eÉe  toi^oun   vauiqufeurs^  quand   ib 

combattirentenfemble à  la  tftte  des.fran*» 

faisy  &  d'éùre  battus,  qtand   ils  cdm« 

luamfêrent  les  cffuisnols»    tdreiine  avait 

à  peine  fiiuvè  les  débris  de  Farmée  d'eC- 

pa^  à  ia  ^tailk  de  rétd,,  ferCpie  'de 

^nierd  du  roi  àt  frainze,  il  s'étak  fait 

le  Heutenant  dedolntfte^  deggmane* 

Leprinte  d^  c0hdé  eut  letmême  fait 

devant  arras.  Tsa^âiiduc  &  lui  aifiégeaient 

ctette  Tille*   fiur«nne  ^les  iiffiégea  dans  leur 

%%     tjainp9&  força  leurs  Hgncs;  les  troupes 

^   et  Pardhiduc  futem  mi^^  en  fuite,  coinléy 

^    «Mec  xieux  rs^taens  ^de  fnuiçais  &  de 

lorrains^  fbûtint  feid  les  efibrts  de  l'armée 

éetunume^  ^tancfisque  Fatthiduc  hx^ 

iait^  il  battit  le  matféohd  d^hoquincouit^ 

.  il  repooffit  lemankhal  de  la  ferté,  &  ife 

iedia  làâf^feuxien  cottviant  k  rstraîce 

detj^pagnols  vaincus,  auifi  leiroifd'ei|ia* 

gMUi  écrivit  ces  propres  paroles  :  fat 

fû 


JipiilMtiaii'ferAt  Vque  ^u$  ave% 
tmiÈjiéÊérvi. 

u^  difficSe  3e  âirexe  qui  fait  perdra 
ou  gàgno-'lés  bataiOès  \  mais  il  éft  cerûûn 

r:  condé  était  un  des  grands  liomihâ 
euèhe  qui  eiîflêht  jamais  paru»  in 
^l'afchîduc  &  Ion  confeil  ne  voulii*- 
rdtït  rien  fiure  à  cette  journée  de  ce  que 
cônâé  avait  propofê. 

Airas  iàuv4  les  lignes  forcées^  & 
raiiâîiduc  mis  en  fuit^  comblèrent  tu* 
ttnne^ejriôijre;  &on6bferva  que  dans 
la  lettre  eorîte  au  nom  du  roi  au  parle- 
inent  ^  Va  cette  viâoire,  on  y  attribua 
lé  iiiôoès  de  toute  la  campagne  au  cardi* 
nal  maririn,  &  qu'on  ne  nt  pas  même 
mendmdunomdetuktnne.  le  canlinal 
k^eisut  trouvé  en  «fiêt  à  quelques  lieues 
Auias  avecle  roi.  il  était  même  entré 
dans  le  camp  au  fiégp  de  ftenai,  que  tu* 
vernie -avaSt  pris  avant  de  fècourir  arras. 
éhàvàitf  tenu  devant  le  cardinal  des  con- 
lèils  deeuërre.  fiirce  fondement  ils*at« 
^Inbua  Fnonnetrr  des  'événeniensy  &  cet* 
ievahiié1ui<lbnnaunriâicule  que  tou- 
te Tautonfé  du  miniftére^ne  put  eâàcefi» 

tiè  tQ\  ne  le  tFoûva  pomt  a  la  Bat^e 
f  arfas,  '&  Isuirait  pil  yctre  :  il  eËût  aBé 

*  da{&  dé  tîncàines  du  ii  tcptembxc 
1654. 


a  la  tranchée  au  i^ége.€le  fténai  ;  ./P^S\  ^ 
tardinial  mazàriii  né  voulut  pjis  qiriVèif-- 
po(at  davantage  fa  perlbn]ae^''/a  laq^ 
le  repbs  de  l'état  &  la  piiiflance  3û  mi- 
iiiftre  femblaient  attachés^  '  /  '  ?  '  '  '  '  ' 
;^  P*un  côté,  mazarin  maîtfe  abfofu  de 
la  france&  dujei^fte  roi'^,  deYiutre,  clolh 
louis  dç  haro,  qiîi  gouvernait  î*efpagne 
i&philippe  IV,  continuaient  fblis  k'jrtbni 
^de  leurs  maîtres  cette  guerre  peu  vlVe- 
Inefit  foûtenuë.  il  .n'était  '^as  fençoV^^liçr 
ftion  dans  le  monde  danom  dé  i6ùîi'5^ïV| 
•&  jàihais  on  nVait  parlé  dd  TOI ''cféjlgy 
'  ^^ne.  il  n'y  avait  '  alors  aucuncfthe  coi^ 
ronnée  en  europe  qui  eût  une  gïôire  gërj 
Tonnelle,  ta  feule  cKriftint,  feiiiê  'de  l^ei 
Me,  gouvernait  par  elle-même,*  fe;Td<il 
tenait  l*homieur  dû  trône,  abaridôfiîiéî 
^'ou  flétti,  ou  inconnu  dans  les  autres'  é- 

'tats.    ■    .  ■■;:  '    ";  ••     ■•••"•  :' 

'     Charles  ii,  roi  d'angïeterre,  fugUtf  en 

*frante  avec  fa  mère  &  fon  fréré,  y  trat- 

*nait.fes  malheurs  &  fes  efpéfaÀdè^.'.ùn 

'fimplecitoien  avait  fubjugué  raàglétèrre, 

Tccoffe"&  Tirlandé.    cromwdj  cet  ùfiij'- 

pateur  digne  &  régner,  avait  pris  lé  nota 

de  proteâéur,  /&  non  celui  de  tdif  pâf- 

;ce  que  les  anglaise  favaient  jufqu'où  ks 

'  droits  de  leurs  tois  devaient  s'étehdre,  '& 

"lie  connaiilàient  pas  quelles  étaient  les 

bornes  dç  l'autorité  d'un  proteâeur. 

•i  "■•• 


jufqtfà  1661.  ^7 

Il  affermit  (on  pouvoir  en  fâchant  le 
œprimèr  à  propos  :  il  n'entreprit  point 
fur  les  privilèges,  dont  le  peuple  étair 
jaloux;  il  ne  logea  jamais  de  gens  de 
guerre  dans  la  cité  de  londres  ;  H  ne  mit 
aucun  impôt  dont  on  pût  murmurer;  il 
n'ofFenfa  point  les  yeux  par  trop  de  &- 
fte  ;  il  ne  fe  permit  aucun  plaifir  ;  il  n'ac- 
cumula point  de  tréfors  ;  il  eut  foin  que 
lajuftice  fût  obfervée  avec  cette  impar- 
tialité impitoiable,  qui  ne  diftingue  point 
les  grands  des  petits. 
.  Le  irére  de  pantaléon  fô  ambafiâdeur 
de  Portugal  en  angleterre,  aiant  cru  que 
ia  licence  ferait  impunie,  parce  que  la 
perfonne  de  fon  frère  était  facrée,  in- 
fulta  des  citoiens  de  londres,  &  en  fit 
afiàffinèr  ^un'  pour  Te  vanger  de  la  réfi- 
fiance  des  autres  y  il  fût  condstnné  à  être 
pendu,  cromwel,  qui  pouvait  lui  faire 
grâce,  le  laifTa  exécuter,  &  figna  le  len- 
demain un  traité  avec  V  ambaiTadeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  ni 
fi  floriflant;  jamais  Tangleterre  n'avait 
été  fi  riche,  fes  flotes  viâorieufes  fai- 
fident  refpeâer  fon  nom  dans  toutes^  les 
mers  ;  tandis  que  mazarin,  uniquement 
occupé  de  dominer  &  de  s'enrichir, 
lailËdt  languir  dans  la  france  la  juflice, 
le  commerce,  la  marine,  &  même  les 
finances,  maître  de  la  france»    comme 

£  crom- 


9$  Louis  jcrrv 

cromwd  de  pAngleterre^  après  ttae  gofir* 
Te  civile»  A  eût  pu  fiiire  pour  Je  pa& 
qu'il  gouvernait,  ce  que  croniwel  avait 
fait  pour  le  £en  9  mais  il  était  étranger» 
&  l'ame.  ^e  mazarin  qui  n'avait  pas  la 
barbarie  de  celle  de  oromwei»  rftn  wniX 
pas  auffi  la  grandeur.  , 

Toutes  les  nations  de  Peurope,  qui 
avaient  ^négligé  l'alliance  de  rangieterne 
fous  Jacques  premier  &  fous  charles,  la 
{>riguércnt  ibus  le  proteâeur.  la  reine 
chriftine  elle  -  même»  quoi  -  qu'elle  eût 
ndétefté  lé  meurtre  de  charles  premier, 
«ntra  dans  l'alliance  d'un  tyran  qu'elfe 
«ftinùit. 

Mazarin  &dom  louis  de  haro  prodi« 
guerent  à  Fenvi  leur  politique,  pour  s'u- 
air  avec  le  protedeur.  il  goûta  qudque* 
tems  la  fadsfaâion  de  fe  voir  courtine 
par  les  deiix  plus  puifla^is  foiaumes  de  la 
chrétienté. 

Le  xniniflre  efpagnol  lui  ofirait  de  l'ai- 
der à  prendre  calais  ;  masarin  lui  pro- 
po&it  d'affiéger  dunkerque,  &  de  lut 
remettre  cette  ville,  cromwel  avait  à 
choifir  entre  les  dez  de  la  fnuHse  i$ 
celles  de  la  £andre.  il  fut  beaucoup- folli* 
cité  auifi  par  condé;  mais  il  ne  voulut 
p«int  négocier  avec  un  prince,  qui  ala* 
yait  plus  jpour  lui  que  iot  nom»  &  qui 

était 
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était  Ëui^  paM  enfrânce»  ^ians  pouvoir 
diez  le»  efpagnols. 

Le  pFOteâear  fe  détçrmina  pour  Ii 
franee,  mais  ^s  faire  àt  traité  particu- 
lier, '&  Êins  partager  des  cbnquétes  par 
avaaKce  :  ilvouhitilluftrer  (bn.ufurpatioit 
par  de  plus  grandes  entreprifes.  fon  def- 
fein  était  d'enlerer  Pamérique  auxefpa- 

SA%\  mais  ilsfhrent  avertis    à  tems* 
amiraux  de  cromwd  leur  prirent  dit 
ffioifts  hjamsuque^  province  que  les  an-^' 
^is  ^iledent  encor»  &  qui  ailure  leur  ^^^' 
commerce  dans  le  nouveau  monde,  ce 
ne  fut  qu'après  Pexpédition  de  lajamaï-' 
que,  que  cromwd  figna  fou  traité  avecle 
roideirance;  mais  uns  faire  encor  men* 
tion  de  dunkerque*   le  proteâeur  traita 
if  égal  à  é^  ;  il  fofça  le  toi  à  reconnaître 
ce  titre  de  proteâeur.  fon  fecrétaire  figna 
avant  le  pfénipotonâairede  france,  dans  la 
minute  du  traité,  qui  refta  en  angleter- 
re;  mats.il  traita  véritablement  enfupé* 
rieufy  en  oUigeant  le  roi  de  france  de   % 
faire  forttr  de  fes  états  charles  ii  &  le  bot. 
duc  d'yofdc,  petits-fils  de  hcnri  iv,  à  quî**^^' 
.  '4e  fram:e  devait  un  azile. 

T'aiMts  que  mazarin  fidiait  ce  traité^ 
chaileç  ii  luidemancbit  une^e  fes  niè- 
ces en- mariage,  le  mauvais  état  de  fes 
affaires,'  qm  .obUgeiût  ce  prince  à  cette 
liemaitiie,  futcet|uilm  attira  un  refus. 

£  a  on 
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on  a  même  Jbupçonnéle  caedina!  ^<rsi«> 
voir  voulu  'marier  au  fils  de  cromwel 
celle  qu'il  refuiàit  au  roi  d'angleterre. 
ce  qui  eft  fur,  c'eft  que  lorfqu'il  vit  en- 
fuite  le  chemn  du  trône  moins  fç^mé  à 
Charles  ii,  il  voulut  renouer  ce  iiiaria* 
gei  mais  il  futrefufé.à.fon  tour* 

La  mère  de  ces  deux  princes, .  hen* 
riette  de  france,  fille  de  henri  le  grand^ 
demeurée  en  fr ance  fans  feçpu<s, .  fut  ré-i 
duite  à  conjurer  le  cardinal  4'obteair  aif 
moins  de  cromwel  qu'on  lui  païât  fon 
douaire,  c'était  le  comble  des  humilia- 
tions les  plus  douloureufes,  de.  deman- 
der une  ilibfiftance  à  celui  qui  avait  verr 
fé  le  j(àn£  de  /on  mari  ûu*  un  échaJlaut. 
maKarinnt  de  faibles  inftances.  en  An- 
gleterre au  nom  de  cette  reine,.  &  lui 
annonça  qu'il  n'avait  rien  obtenu,  elle 
refta  à  paris  dans  la  pauvreté,  ic .  dans 
la  honte  d'avoir  imploré  la  pitié  de  cromr 
weT  ^  tandis  que  fes  en&ns  allient  dans 
l'armée  de  condé  &  de  dom  juan  d'au- 
triche  apprendre  le  métier  de  la  guierre 
«contre  la  france  qui  les  abandonnait. 
Les  enfans  de  charles  premier  chafies  de 
france  fe  réfiigiérent  en  efpagne.  les  mi- 
nières efpagnols  éclatèrent  dans  toutes 
les  cours,  &  fur-tout  à  rome,  de  vive 
voix  &  par  écrit,  contre  un  cardinal» 
qui  facrinait,  difaient-ils^  les'lpix  divi- 

.  nés 
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lies  &  humaines,  Fhormcur  &  la  rcli- 
grofï,  au  meurtrier  d*un  roi,  &  qui  chat. 
fait  de  france  charles  ii  &  \t  ddc  d'yorck, 
couiiAs  de  louis  xiv,  pour  plaire  au  bour- 
reau de  leur  pcre.  pour  toute  réponfe 
aux  cris  de  ces  efpagnols,  on  produifit 
les  offres  qu'ils  avaient  faites  eux-mêmes 
au  proteâeur. 

La  guerre  continuait  toujours  en  fian- 
dreavcc  des  fucccs  divers,  turenne  a- 
iant  affiégé  valencienne,  avec  le  mare* 
chai  de  £  fertc,  éprouva  le  même  re- 
vers que  condé  avait  efTuié  devan  arras,  ,^ 
le  prince,  fécondé  alors  de  dom  juanjuiiL 
d'aûtriche,  plus  digne  de  combattre  à'^5*' 
ibs  côtésy  que  n'était  Tarchrduc,  força 
les  lignes  du  maréchal  de  la  ferté,  le  prit 
prifonnier,  &  délivra  valencienne.  tu* 
renne  fit  ce  que  condé  avait  fait  dans  une 
déroute  pareille,  il  (àuva  Tarmee  battue, 
&  fit  tête  par  tout  à  Tennemi,  il  alla  mê- 
me tm  mois  après  afiiégèr  &  prendre  la 
ipetite  ville  de  la  capelle.  c'était  peut-être 
la  première  fois  qu'une  armée  battue  a- 
vait  ofé  faire  un  fiége. 

Cette  niarche  de.  turfcnnc  fi  eftiméç^ 
après  laquelle  la  capellç  fut  prife,  fut  é- 
cltpfée  par  une  marche  plus  belle  encore 
du  prince  de  condé.  turenne  affiégeait  à 
peine  cambrai,  que  condé,  fuivi  de  dewx 
mille  chevaux>   perça  à  travers  rarmée 
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30  des  affiégeans,  &sdant  rènverfé*  tout  ce 
vas  qui  voulait  l'arrêter,  il  fejeua  dai»  la 
*^5^  ville,  ks  çhoiens  reçurent  àgenQuxleur 
libérateur,  ainfl  ces  aeux  hommes  oppo«* 
fésrun  àTautr^,  déploiaient  les  reflbur«> 
ces  de  leur  .génie*  on  les  admirait  dans 
leurs  retraites,  comme  dans  leun  viâoi- 
resy  dans  leur  bonne  conduite,  &  daa^ 
leurs  fautes  même  qu^ils  lavaient  toujours 
réparer,  leurs  ^  talens  arrêtaient  tour^à^ 
tour  les  progrès  de  Pune  &  de  l'autre 
monarchie;  mais  ledéfordredes  finaiK 
ces  en  efpagne  &  en  .femce  était  encore 
un  plus  grand  obfiacle  à  leurs  fuccès. 

La  ligue  faite  avec  cromwd  donna  en- 
fin à  la  &ance  une  fupérioâté  glas  msir* 
quée  9  d^in  côté,  Tamiral  blâk  alla  brûkr 
les  gallions  d'efpagne  auprès  des  îles  car* 
iiaries,  &  leur  fit  perdre  les  ieuk  tréfors 
avec  lefouds  la  guerre  pouvait  ie  ioutcK 
nir:  de  Vautre,  vingt  vaifieaux  ^n^s 
vinrent  Moquer  le  port  de  dunkenquè, 
&  fix  mille  vieux  fodats,  qui  avaient 
fait  la  révolutioa  d'angleterre,  renfor* 
cérent  Tarmée  de  tureiuie. 

Alors  ^unkerque,  h  pHis  importante 
place  de  la  flandre,  fut  affiégée  par  mèr 
&  par  terre,  condé  &  dom  juan  d'au-» 
triche,  aiant  ramafle  ti^utes  kurs  forces, 
^e  préfent^erei^t  pour  laiêcourir.  Teurope 
avait  les  yeux  fur  cet  événement  le  car- 


ixTok  mazarin  mena  louis  xiv  auprès  du* 
théâtre  de  la  guerre,  fans  hii  permettre 
d'y  monter,  quoiqu'il  eût  près  de  vingt 
ans.  ce  prince  fe  tint  dans  calais,  tandis 
que  ion  armée  attaqua  celle  d'efpagne 
près  des  dunes,.  &  qu'elle  remporta  la  ,. 
plus  belle  viâoire  dont  on  eût  entendu  juin 
parler  depuis  la  journée  de  rocroi.  '65!. 

Le  g^nie  du  prince  de  condé  ne  put 
rien  ce  jour  là  contre  les  meilleures  trou* 
pf«  et  france  &  d'angleterre.  l'armée 
efpa^xde  fut  détmite.  dunkerque  fe 
lenok  bientôt  après.  le  roi  accourut  a» 
Yec  fen  miniftre  pour  voir  paflèr  la  gar- 
fàâan»  le  cardinal  ne  laiflà  paraître  louis 
xVf)  ni  comme  guerrier,  ni  comme  roi  ; 
9  levait  pas  d^argent  à  diftribpèr  aux 
felci^  ;  à  peine  était-il  ièrvi  :  il  allait 
manger  chez  mazarin,  ou  dtea  le  vi« 
eomeâ  de  tiu-enne,  quand  il  ^ait  à  l'âr- 
JUce. 

'  Cet?  oabfi  de  la  digmté  reiale»  n'était 
yas  éaamè  louis  xfv  Pemt  eu  mépris  pour" 
}d-&lle5  maïs  celui  du  dérangehient  de 
fe  affitirea*,  tk  du  foia  que  le  cardinal  a* 
Tak  die  réunir  pour  foi-méme  la  fplen* 
éeur  &  Tautorité. 

Loub  n'entra  dans  dunkerque,  *  oue 
pour  la  Vendre  au  lord  lockKart  amba^- 
ileur  de  cromweK  mazarin  effaïa,  fi  par 
quelque  fioeffir  il  pourrait  éluder  ie  traité^ 

E  +  U 


104  -^*«'^  27^: 

ic  ne  pas  jemettre  la  place,  maia  lockhart 
menaça,  ic  la  fermeté  anglaife  l'emporta 
fur  rhabileté  italienne. 

Plufieurs  perfonnes  •  ont  afluré  que  le 
cardinal,  qui  s'était  attribué  l'événement 
d'arra^,  vouliit  engager  turenne  à  lui  ce-* 
dèr  encor  l'honneur  de  la  bataille  des  du- 
nes, du  bec-crépin  comte  de  nioret  vint» 
dit-on,  de  la  part  du  miniftre,  propofer 
au  général  d'écrire  une  lettre,  par  la- 
quelle il  parût,  que  le  cardinal  avait  ar- 
rangé lui-même  tout  le  plan  des  opéra- 
tions, turenne  reçut  avec  mépris  ces  in- 
finuAtions,  &  ne  voulut  point  donner 
un  aveu,  qui  eût  produit  la  honte  d'un 
général  d'armée  &  le  ridicule  d'un  hom-> 
me  d'églife.  mazarin,  qui  avait  eu  cetto 
faiblefœ,  eût  celle  de  refier  brouillé  juf- 
qu'à  fa  mort  avec  turenne. 
13  Quelque  tems  après  la  fiégededun- 
if pt.  kerque,  cromwel  mourut  à  l'âge  de  55 
'^5'' ans,  au  milieu  des  projets  qu'il  fai&it, 
pour  l'afiermiflèment  de  fa  puifiance,  & 
pour  la  gloire  de  fa  nation,  il  avait  hu- 
milié Ja  hollande,  impofé  les  conditions 
d'un  traité  au  portugal,  vaincu  Pefpa- 
gne,  '&  forcé  k  france  à  briguer  fon  ap-. 
pui.  il  avait  dit  depuis  peu,  en  appre- 
nant avec  quelle  hauteur  fes  amiraux 
s'étaient  conduits  à  lifbonne:  je  veux, 
qiion  refpe^fe la ripublique^nglaifij  autant 
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^ûn  a  reheSti  autrefois  la  rêpuhlifue  ro^ 
moine.  Û  eft  faux,  qu'il  ait  fait  PentHoû- 
fiafte  &  le  faux-prophéte  à  h  mort,  com- 
me l'ont  débité  quelques  éarivains  ;  mais 
il  eft  fixr,  qu'il  mourut  avec  la  fermeté 
d'ame,  qu'il  avait  mK>ntrée  toute  &  vie.  il 
Ibt  enterré  en  monarque  légitime,  & 
laiflà  la  réputation  d*un  ^rand  roi,  qui 
couvrait  les  crimes  d'un  umrpateur. 

Le  chetaKerteraple|)rétend  que  crom- 
wel  avait  iroahi  avant  &  mort  s'unjr  avec 
Pefpagne  contre  la  france,  &  le  faire 
donner  calais  avec  le  fecours  des  efpa- 
gnols,  comme  il  avait  eu  dunkerque  par 
ks  mains  des  français,  rien  n'était  plut 
dans  ion  caradére  &  dans  &  politique* 
il  eût  été  Pidole  du  peuple  anglais,  en 
dépouillant  ^infi^Func  après  l'autre,  deux 
nations  que  la  fienne  h^flàit  également. 
la  mort  renverfà  fes  grands  deiièins,  fa 
l^rannie,  &  le  grandeur  de  l'angleterre. 

0  eft-  à  remarqtter  qu'on  porta  le  deuil 
de  cromwel  à  ta  cour  de  france,  &  que 
mademoifelte  fut  la  fèttle  qui  ne  rendit 
point  cet  faomn^ge  à  la  mémoire  da 
meurtrier  d'un  roi  fon  parent. 

RicluU'd  cromwel  fuccéda  paifiblement 
&  fans  contr;adiâion  au  proteâoràt  de 
fon  père,  comme  un  prince  de  galles  au-* 
irait  fùccédé  à  un  rot  d'angleterre. 

Richard  fit  Yoirj  queida  caraâérc  d'un 


feul  homme  dépend  la  deftinée  d'ua  éta^. 
il  avait  un  génie, bien  contraire  à.  celui 
d'olivier  crom^wel^:  toute  la  douceur  de^ 
vertus  civiles,  &  rien  de  cette  intrepi- 
dite  féroce,  qui  i^Crii^e  tout  àfesintcr 
rets,  il  eut  coi^fervé  l'héritage  acquît 
par  les  travaux,  de  fon  père»  s^il  eut  voi^ 
lu  faire  tuer  trpi^  ou  quatre  principaux 
officiers  de  l'armée^  qui  s'oppo&Lent  ^ 
fon  élévation,  il  aima  mieux  fe  démettre 
du  gouvernement.  Que  de  r^er  par 
des  affîdfinats  ; .  il  vécut  particulier,  2e 
même  ignore,  jufipi'a  Fâge  de  90  ans, 
dans  le  pais,  œ»it  il  avait  été  quelques 
jours  le  (ouverain.  après  fa  démiifion  du 
proteâorat,  il  voiagea  en  france  :  .  on 
(kitqu'àmonfpélier  le  prince  de  conti, 
frère  du  grand  conde,  en  lut  parlant 
iàns  le  connaître,  lui  dit  un  jour  :  olivier 
crotmvel  était  un  grand  hommij  nuxis  fon  fils 
richard  êft  un  mferabU  de  fif  avoir  pas  Jie 
jouir  de  fruit  des  crinus  de  fin  père,  cepen- 
dant ce  richard  vécut  heureux,  &  fon 
père  n'avait  jamais  connu  le  bonheur. 

Quelque  tems  auparavant,  la  france 
vit  un  autre  exemple  bien  plu$  mémora^ 
Jbie  du  mépris  d'une  couronne,  chriftine 
rejnç  de  fuéde  vint  à  paris,  on  admim 
en  elle  une  jeune  reine,  qui  a  vingt^fept 
ans  avait  renoncé  à  la  fouveraineté  dont 
elle  était  digne,  pour  vîvre  libre  &  ti^n« 

qulie. 


npsSIk*  3  eft  honteux  aux  écrivains  pro« 
teflans,  d'avoir  ofé  dire  fans  la  moindre 
preuve,  qu'die  ne  quitta  fit  couronne^ 
que  parce  qu'elle  ne  pouvait  plus  la 
garder,  die  avait  formé  ce  deflein  dès 
fâge  de  vingt  ans,  &  Pavait  laiflé  meu« 
tir  iqpt  années,  cette  réfelution,  fi  fupé^ 
tieure  aux  idées  Vulgaires  &  fi  longtems 
méditée,  devait  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  lui  reprochèrent  de  h  légèreté  & 
une  abdication  involontaire.  Pun  de  ces 
deux  reproches  détruifait  l'autre  ;  maïs 
il  Ëiut  toujours  que  ce  qui  eft  grand  foit 
atta<^é  par  les  petits  efprits. 

Pour  connaître  le  génie  unique  de  cet* 
te  reine,,  on  n'a  qu'à  lire  fes  lettres,  elle 
dit  dans  celle  ou'dle  écrivit  à  chanut,  au- 
trefois ambânkdeur  de  france  auprès 
d'elle  :  **  J'ai  pôffédé  fans  fàfte  :  je  quitte 
„  avec  &cilité.  après  cela,  ne  craignez 
j^  pas  pour  moi  ;  mon  bien  n'eft  pas  an 
,V  pouvoir  de  la  fortune,,  ^Re  écrivît' 
au  pfmcé  de  condé  :  *'  je  me  tiens  au** 
y^  tant  honorée  par  votre  eflime,  que 
,  j  par  la  couronne  que  j'ai  portée,  fi  après 
,y  Pavôîr  quittée,  voui  m'en  juger  moins 
a  digne,  f^vouërai  que  le  rcposf  que  j'ai  ' 
ys  tant  fouhaité,  me  coûte  olèr;  mai$ 
,i  je  ne  me  repentirai  pourtant  point  de 
,^  ravoir  acheté  au  prix  d'uùe  couronne,.' 
n  ft  je  ne  itofrdrai  jamais  un»  aâion,' 
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^,  qui  m'a  femblé  fi  belle,  par  un  lâch^ 
»)  repentir;  &  s'il  arrive  que  vous  con- 
5»  ckûiniez  cette  aâion^  je  vous  dirai 
yy  pour  toute  excule,  que  JQ  n'aurais  pas 
^,  quitté  les  biens  que  la  fortune  m*a 
^y  donnés,  fi  je  les  eûfie  cru  néceflàiies  à 
„  ma  félicité,  &que  j'aurais  prétendu  à 
9,  l'empire  du  monde,  fi  j'çûfiè  été  auifî 
„  afiurée  d'y  réufiir,  ou  de  mourir,  que 
„  le  ferait  le  grand  condé. 

Telle  était  Famé  de  cette  perfbnne  fi 
finguliére  ;  tel  était  fon  ftile  dans  no- 
tre langue,  qu'elle  avait  parlée  rarement, 
elle  favait  huit  langues;  elle  avait  été 
difciple  &  amie  de  descartes,  qui  mou- 
rut à  ftockolm  dans  fon  palais,  après  n'a- 
voir pu  obtenir  feulement  une  penfion  en 
france,  où  fes  ouvrages  furent  même 
profcrits  pour  les  feules  bonnes  choies 
qui  y  fûiTent.  elle  avait  attiré  en  fuéde 
Cous  ceuxqui  pouvaient  l'éclairer,  le  cha^ 
crin  de  n'en  trouver  aucun. parmi  lès  fii- 
jets,  l'avait  dégoûtée  de  régner  fur  un 
peuple  qui  n'était  que  foldat.  eHe  crut^ 
qu'il  valait  mieux  vivre  avec  des  hom- 
TÇLt%  qui  penfent,  que  de  commander  à 
des  hommes  fans  lettres  ou  fans  génie, 
elle  avait  cultivé  tous  les  arts  dans  un 
<:Iimat  ou  ils  étaient  alors  inconnus,  fon 
dèlTein  était  d'aller  fe  retirer  au  milieu 
éVux  en  jtajAi^    elk  ne  vinC  «n  firance» 

que 
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que  pour  y  pailer,  parce  que  ces  atts  n^ 
commençaient  qu'à  y  naître,  fon  eoût  la 
fixait  à  rome.  dam  cette  vue  eue  avait 
quitté  la  religion  luthérienne  pour  la  ca- 
tholique ;  indifférente  pour  Pune  &  pour 
Tautre,  elle ^ ne  fit  point. fcrupule  de  fe 
conformer  en  apparence  aux  fenttmens 
du  peui^,  chez  lequel -elle  voulut  pafièr 
là  vie.  elle  avait  quitté  ion  roiaume  tii 
1654,  &  fait  publiquement  à  inipruck  la* 
cérémonie  de  fon  abjuration»  die  plut 
à  la  cpur  de  france,  quoiqu'il  ne  s'y  trou- 
vât pas  une  femme,  dont  le  génie  put  at« 
teindre  au  fien.  le  roi  la  vit  &  lui  fit  de 
grands  honneurs,  mais  il  lui  parla  à  pei- 
ne, élevé  dans  l'ignoranœ  ;  le  bon 
fens  avec  lequel  il  était  né,  le  rendait  ti- 
mide. 

La  plupart  des  femmes  &  des  courtifims 
n'obfen'érent  autre  chofe  dans  cette  reine 
pbtiofophe,  finon  qu'elle  n'était  pas  coëf- 
fée  à  la  firançaife,  &  qu'elle  danlait  maL 
les  làges  ne  condannérent  dans  elle,  que  le 
meurtre  de  monaldescbi  fon  écuier,  qu'el- 
le fit  aflàffinér  à  fontainebleau  dans  un  fé- 
cond voiage*  de  quelque  faute  qu'il  fût 
coupable  envers  elle,  aiant  renoncé  à 
la  roiauté,  elle  n'avait  plu9  aucun  droit 
defidrejdlice.  .  ce  n'était  pas  une  reine 
eut  puniflait  un  crime  d'état  ;  c'était  une 
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un  meurtre,  celte  honte  &  cette  cniati<» 

té  ternirent  la  philoibphe,  <|ui  hii  avait 
&it  quitter  un  tiâne.  cUe  eût  été  punie  en 
angleterre  j  mais  Ja&ance  ferma  les  yeux 
à  cet  attentat  contre  l'autorité  du  roi,, 
contre  le  droit  des  nations»  &  contre 
l'humanité. 
/  .  Après  la  mort  de  çrornivel,  &;  la  dé-^ 
pofition  de  fon  fils,  l'andeterre  refta  un 
an  dans  la  confiifion  de  1  anarchie»  char« 
les-guftave»  à  qui  la  reine  chriftine  a* 
vait  donné  le  roiaume  de  Aiéde,  fe  Ëii- 
&it  redouter  dans  Je  nord  &  dans  Pal-«. 
lema^e»  l'empereur  ferdinând  était  mort 
en  1657  \  fon  fils  léopold  âgé  de  17  ans^ 
déjà  roi  de  hongrie  &  de  bohème,  n'a* 
vait  point  été  élu  roi  des  romains  du  vi- 
vant de  fon  père,  mâzarin  voulut  efiaïer 
de  fiiire  louis  xiv  empereur,  ce  deflein 
était  chimérique  ;  il  eût  fallu  ou  foicer 
les  éleâeurs,  ou  les  féduiie.  la  firance 
n'était  ni  aflbzr  forte  pour  ravir  l'empire», 
ni  afTez  riche  pour  Tacheter  ;  aufi  les  pre- 
mières puvertures  faites  à  fmncfort  par 
le  maréchal  de  grammont  &(  par  lionne, 
fultn^d[les  abandonnées  ao^tAt  que 
propofées.  léopold  fut  étii.  tout  ce  qu» 
put  la  politique  de  macarin,  ce  fol  d% 
faire  une  ligue  .avec  les  princes  all^ 
^^  mans,  pour  TobfenrBiion  des  tti^iiée 
,64s.  ^  miinAcr,  |e  pour  âmscài  •  ipi  fem**. 
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à  l'autorité  de  l'empereur  fur  l'empir 

La  feioce,  après  la  bataille  des  dunes» 
était  puiflànte  au  dehors9  par  la  gloire 
de  ibs  araies,  &  par  l'état  où  étaient  rér 
duites  ks  autres  nations  :  mais  le  der 
dans  ibufFrait  ;  il  était  épuifé  d'argjeht  i 
on  avait  befoin  de  la  paix. 

Les  nations,  dans  les  monarchies  cfaré* 
dennes»  n'ont  prefc^ue  jamais  d'intéré^ 
aux  guerres  de  leurs  fouverains.  des  arr 
mées  mercenaires  levées  par  ordre  d'un 
miniftre»  &  Conduites  par  un  général 
qui  obéit  en  aveugle  à  ce  miniftre,  fon^ 
pluileurs  campagnes  ruineufes^  ikns  que 
les  rois  au  nom  defquels  elles  combatr 
tent,  àïent  réfpérance,  ou  même  le  de£^ 
fein  de  ravir  tout  le  patrimoine  l'un  'de 
l'autre^  le  peuple  vainqueur  ne  profite 
jamais  des  dépouilles  du  peuple  vaincu: 
il  paie* tout;  il  foufFre  dans  la  profpérité 
des  armes,  comme  dans  l'adverilté;  & 
k  paix  lui  eft  prefque  aufS  néceflaire. 
après  la  plus  grande  viâoire,.  que  quahq 
les  ennemis  ont  pris  fes  places  frontiè- 
res. ~  ^ 

B  ËJlait  deux  chofes  au  cardinal,  pour 
oonfonunér  heureufement  fon  miniftére; 
îEaire  la  paix,  &  aflurer  le  repos  de  l'ér 
tat  par  le  mariage  du  n>i*  ce  prince  avait 
été   malade   dangereufêment,    après  la 

"  campa^ 
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'campagne  de  dtinkerque  ;  on  avait  trenT'» 
blé  pour  fa  viç  ;  le  cardinal,  oui  n^était 
pas  aimé  de  monfieur  frère  du  roi,  a- 
vait  fongé  dafts  ce  pérrl  à  mettre  à  cou- 
vert fes  richefiès  immenfês,-  5ç  à  prépa- 
rer fa  retraite,  toutes  ces  confîdérations 
le  déterminèrent  à  marier  louis  xiv 
promtement.  deux  partis  fe  préiêntaient, 
la  fille  du  roi  d'éfpagne,  &laprinceflè 
<ié  fiivoie.  le  coeur  du  roi  avait  pris  un 
autre  engagement  ;  tl  amait  éperdu- 
ment,  mademoiselle  mancîni  Tune  des 
iniéces  du  cardinal,  né  avec  un  ooeur  ten- 
dre &'  de  la  fermeté  dans  fes  volontés^ 
plein  de  paffion  &  fans  expérience  3 
aurait  pu  fe  réibudre  à  époufer  ià  maî- 
trellè. 

Madame  de  mottevrlte,  fevorite  de  la 
i'eine  mère,  dont  les  mémoires  ont  un 
grand  air  de  vérité,  prétend  que  maza- 
rin  fut  tenté  de  laiisèr  agir  l'amour  du 
roi,  6c  de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône» 
il  avait  déjà  marié  une  autre  nièce  au  prin- 
ce de  conti,  une  au  duc  de  mercœur  : 
celle  que  louis  xir  aimait,  avait  été  die- 
tnandee  en  mariage  par  le  roi  d'anglc- 
terre.  c'étaient  autant  de  titres  qui  pou- 
vaient juflifier  fon  ambition,  prefentit 
«Kiroitement  la  reine  mère  ;  Je  crains  bien^ 
lui  dit-il,  Que  k  roi  ne  veuille  trop  fortes 

ment  i^w^er  ma  mhe*  la  reine>quiconnai{^ 
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&it  le  miiilftre,  comprit  qu'il  fouhaitàit 
ce  qu'il  feignait  de  craindre,  elle  lui  ré** 
pondit  avec  la  hauteur  d'un  princeflè  du 
iàng  d'aûtriche,  fille,  femme  &  mère 
de  rois,  &  avec  l'aigreur  que  lui  infpi-* 
rait  depuis  quelque  temstinminiftre  qui 
afFe£biit  de  ne  plus  dépendre  d'elle,  elle 
lui  à\t\  fik roi  était cûpaUe  de  tetie  indi'-. 
gmté^  je  me  mettrais  avec  mon  fécond  fih  0 
la  tiu  de  tout  la  natiw^  eoistro  le  r$i  (JS 
wOrevous» 

Mazarin  ne  pardonna  jamais^  dit-on» 
cette  réponfe  à  la  reine  :  mais  il  prit  là 
parti  fage  de  penfer  comme  elle;  il  fe  fit 
lui-même  un  b<toieur  &  un  mérite  de 
s'oppofer  à  la  paffion  de  louis  xiv^  ferf 
pouvoir  n'Avait  pas  befoin  d'une  reine  de 
l'on  &ng  pour  appui,  il  craijgnak  nAati 
le  camoere  deu  nièce  ;  &  if  crut  aSeir^ 
mif  ^i^ore  la  puiiTance  de  fon  miniftérs^ 
en.fuiant  la  gloire  dang^eufb  d'élever 

trop  ià  maiioA* 

Dès  l'aimée  1656,  il  avait  oivoié  li- 
onne en  efpagne^  foUicher  la  paix  &  de- 
mander l'infante  ;  mais  dom  louis^de  ha<« 
ro,  pedu$4é  que  quelque  faible  que 
fut  l'erpagne,  la  france  ne  l'était  pas 
mt>im,  avait  re^tté  les  offres  du  canii<* 
naî.  l'infànte,  fille  (tu^premier  lit,  était 
deftinée  au.  Jeune  léapold.  le  roi  d'efpa'- 
^e  n'avait,$lgrs  de  fon' fécond  mariagji 

qu'un 
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qu'un  &kj  dont  Pçnfânce  mal-faîne  hh^ 
bit  craindre  pour  (k  vie.  on  voulait  que 
frnfimte,  qui  pouvait  être  héritière  de 
tant  d'états^  portât  fer  droits  dans  1» 
maifon  d^aûtriche,  &  non  dans  une  maî- 
fon  ennemie  :  mais  enfin  phUippe  iv  a* 
iant  eu  u»  autre  filsf  dom.  pbilippe  profpèr, 
fc  &  femme  étam  encor  enceinte,  le 
danger  de  tlpsinev  l^infiinu  a»  roi  de  ftan-» 
€9  1m  parut  iMoinsc  gMfd  j  Ar  Jk  ban^k^ 
jdes  dunes  lui  rendit  la  paix  néceftira 

Le»  e^agiK^Iif^  ptomif^nt  11»&iitè^  & 
demandétenc  uite  fefpe&ficm  #âarmev 
ttaxarki  ii^àMn^tm»  Ib  ftnc&^cntfittrloi 
fentiéntv  d^pa^C'  fe  du*  ftanoe^  dans 
Mie  dm  £d&m  qfMiqv^kr  mariage  d^ui 
foi  de  fhMee*£f '  kû  foix  g6iénl64iflèM 
If^jit  dO'  kuM'  «oniiMuces  %  ^/epÊnàsêM 

£\  d'un  Bfèid'  fa  petfa  à jtfmngarita^di^ 
Mb  9m  h^pi^lSSaiiGt  &^  à  i<^^tai  (^ 
•tiKonies/  ks»  i^inau»  <e  di&itiil  ^«0 
aux  voïBy  &fupérieurs  au]0âiiMilb«QN>« 
raineL  1»  fcwœ  ^réiwiidlafr  a«^ec  j^in^e 
juftËft  U  préimteence  fur  le»  autMi  rcis^ 
eependane  dom  tows-deharomit  uHeéga-^ 
lii# pai&te  enifo  mMÎ^  khà^  «ntrc^ 
la  frânce  &  Ifefpagne^ 

L«e8  coniërencea  durèrent  q^iatie  moi^.. 

iUflTnrin  &4lom  louii  y  déplorfeent  toute 

kur  politique.    ceUe  de  cardinal  était  le 

fineffi^  célfede4Mi  leeis  lalenteur/-  ce» 

i  lui* 
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Iui»ci  ne  donnait  prefquë  jaiiuù&depar 
rôles,  &  celui-là  en  donnait  *toûjou3 
d'équivoqu&s.  le  génie  du  miniftre  itar 
lien  était  de  vouk>ir  fur  prendre  ;  celui 
de  refpagnol  était  de  s'empêcher  d'être 
furpris.  on  prétend  qu'il  di&k  du  cardi-- 
liai  \  il  a  un  grand  défaut  mpcUtipa^  c^eji 
ftfilviut  toujours  trompm-. 

Telle eft  Wviexffitttdedes  cb^fis  hue 
ni«fie$,  (jjBUBdece  £meux tnûta  des  pir 
renées^  il  n'y  ar  pas  deux  artic^jfû  AiIk 
fiftent  aujottfd'hiih  k  r<H.  de  fnmm  gaiy* 
dakvoi^ei^  qa'il  eût  toujours,  conr 
fervé W  cet!»  pain  2  maïs  à  Tég^nd  d^ 
laiandfoy  la  iMUacchls  dp^fiote  tty  % 
(dm  rimi«  «oiu  étioas  alo»^  an^nér 
ceffiÛK»  d»  |^elti^$  nei*»*  ne  kh  iboip 
m^plua:  jtoul!  eft  changé,  mais  fi  dom 
louii'dehara' avait  dit  que  Is^aidÂiHflnMr 
lui»  fimit  tiompas  ^nr  a<  dît  dqmîk 
qt^'il  ftirait  prévoir,  il  medifak  d^lMg- 
tcmPidiaifcedela  france  &4e  l'eipâh 
{Aei  «tf  cite;  cette  fimndêlettsie  de  ki^ 
r  peitladt  les  ftMoçiationt  dis  munr 
^  fr  1^  roi  tnès^^îrâieii  pouvait  ai* 
9)  voir  les  païs4)as  &  la  fr^tiche-comté 
9t  end^  en  épou&fit  Tiafimlcri  abit 
99  nous  pourrions  aipirèr  à  U  (uocefioft 
)i  <i'erp^e,  quelque  rénonctatiofi  qu'on 
st  fitWreàPîn&i^;  &  ce  ne  ferait  pas 
H  une  atteme  fcft  âoigoée»  puilqtt'ilii'ir 
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„  a  que  h  vie  du.prinec  fon  frère  quî 
>9  Pcn  pût  exclure.,,  ce  prince  était  alors 
balthafarqui  mourut  en  1649. 

Le  cardinal  fe  trompait  évidemment, 
en  penfaht  qu'on  pourrait  donner  les  païs- 
bas  &  la  franche-comté  en  mariage  à 
l'infante,  onneftipula  pas  une  feule  vil- 
le pour  fa  dot.  au  contraire  on  rendit  à 
la  monarchie  efpagnok  des  villes  cotifi- 
^érabks  qu'on  avait  conquifes,  comme 
faint-omer,  ypres,  menin,  oudenarde 
•fi  d'autres  places,  on  en  garda  quelques 
unes,  le  cardinal  ne  fe  trompa  pas  en 
croiant  que  la  renonciation  ferait  un  jour 
•inutile  ;  mais  ceux  qui  lui  font  honneur 
-de  cette  prédiâion,  lui  font  donc  pré« 
-voir  que  le  jM-ince  dom  bahhiifiir  mour* 
tait  eii  1649  ;  quVnfuite  ks  trois  en£uit 
ida  Acond  n^age  feraient  enlevés  au 
berceàil  ;  qâe-  Charles»  le  cinquième  de 
tous  œs  enfiuis^inales^  mourrait  fans  po- 
iléritéy  &  que  ce  rei  aûtri^ien  ferait  un 
jour  un  tdtament  en  faveur  d'un  petit- 
iils  de  louis  xiv.  mais  enfin  le  cardinal 
•masarin  prévit  ce  que  vaudraient  des  re- 
nonciations^ en  cas  que  la  poftérité  mi* 
le  de  pbtiippe  iv  s'éteignit  1  &  des  évé- 
nemens  âtrahges  )'ont  juftifié,  après  plus 
de  cinquante  années. 

Marie  théréfe»  pouvant  avoir  pour  dot 
lès  viUça  qt^eJa  france  rendait^  n'apporta 

par 
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|âr  ion  contrat  de  mariage^  qite  cinq*» 
cent-niille  écus  d'or  au  foleil  ;  il  en  cou* 
ta  davantage  au  roi  pour  l'aller  reœvoir 
lîir  la  firontiéie.  ces  cinq-cent-mille  écus, 
valant  alors  deux  -millions-cinq-cent- 
mille  livres,  furent  pourtant  le  fujet  de 
beauc<Hip  de  conteflations  entre  les  deux 
miniftrcts.:  enfin  la  france  n'en  reçut  ja«> 
mais  que  cent-miUe  francs. 

Loin  que' ce  mariage  apportât  aucun 
autre  avantage .  préfent  &  réel,  que  ce- 
lui de  la  paix»  l'infante  renonça  à  tous 
les  droits  qu'elle  pourrait  jamais  avoir 
fur  aucune  des  terres  de  fon  père  ;  & 
louis  XIV  ratifia  cette  renonciation  de  la 
manière  la  plus  iblenndle,  &  la  fit  en-^ 
iiùte  enregiftrèr  au  parlement. 

Ces  renonciations  &  ces  cinq-cent- 
mille  «eus  de  dot  femblaient  être  les 
clauses  ordinaires  des  mariages  des  in- 
fantes d'efpagne  avec  les  rois  de  fi'ance. 
la  reine  aniïe  d'aûtriche,  fille  de  philippe 
11I9  avait  été  mariée  à  louis  xiii  à  ce» 
mêmes  conditions  ;  &  quand  on  avait 
marié  iiabeHe,  fille  de  henri  le  grand, 
avec  philippe  iv  roi  d'efpagne^  on  n'a-* 
vait  pas  ftipulé  plus  de  cinq-cent-mille 
écus  d'or  pour  (a  dot,  dont  même  on 
ne  lui  païa  jamais  rien  :  deforte  qu'il  ne 
paraifEût  pa^  qu'il  y  eût  aïors  aucun  a* 
vantage  d^ma  ces  grands  laariagcs:  on 
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fiy.vobk  que  des  filled  de  rois 'màriéet 
ftdes  coii)  suant  là  ptim  tm  préfeiit  de 
noces. 

Le  duc  de  lorraine  charieà  «v,  de  €)«iî 
k  franoe  &  l'eipayne  avaient  beaucoup 
à  fe -plaindre^  ou  plutôt,  quir  avait  beau-* 
ooup  aie  plaindre  d'elles,  fut  compris 
dans  la  traite,  maïs  en  prince-  malneu- 
reux^qu'on  puniâkitparcequ'tl  ne  pouvait 
fe  faire  a:aindre.  la  france  lui  i^ndit  lès 
étivts  endémoliffiuiC  nanci,  -&  en  lui  dé- 
fendant d'avoir  des  troupes,  dom  louis 
de  haro  obligea  le  cardinal  maearin  à  fai* 
tt  recevoir  en  grâce  le  prince  de  condé, 
Cfi  menaçant  de  lui  laifsèr  en  fûverainc- 
té  rocroi,  le  càtdet  &  d'antres  places, 
dont  il  étaiticnpoflièffion.  ainfi  b  france 
gagna  à' la^fotsxes  villes  &>  le  grand  ccin- 
Sé.  il  perdit  fk  diarge  de  gmid^maStre 
de  la  maiibn  du  roi,  fcne  revint  pref- 
que  qu^avec  fit  gloire. 

Cnatles  u  roi  titalaire  d*anj^et!erre, 
plus  malheurcox  alors  que  leduçdelor- 
saiiic,  vînt  près  4les'  pif^nées,  où  Fofi 
traitait  cette  paix,  il  implora  fe  fecours 
ètÀom  A<mstL  de  maaarin.  il  fe  Hattait 
que  kurs  rois,  iès  coufins*germain8, 
i<ttn!s.oSRaient  etilin  vangèr  une  caufe 
commune  à  tous  letfoaverains,  puiiqù'«> 
<idbiciom«!ct'n*4BiairpiuS(  il  iie«put<fe«- 
kment .  obMir  .lWle^cntl«^«ë,  m  avoc 


maKarm^nlavecdomloiiis.  lockhart^cet 
ambaf&dêux'  de  cromwel,  était  à  fiîint- 
Jean  de  iuz,  &  fe  faifait  relpeâèf  encor 
même  après  la  mort  du  {iroteâeur^  & 
ks  tieux  oainiftres,  dans  la  crainte  de  cho^ 
^uer  cet  anglais»  refiiférent  de  voit 
chadea  ijl.  ib  penfaient  que  non  rétablir* 
ibncnt  était  impoffible,  &  que  toutes  les 
faâions  anglai&s,  quoique  dîvifées  en- 
tiedks,  ooiifiHratent  égalemeut  à  ne 
jaoïais  recomutne  de  rois,  ils  le  trom* 
pérant  tous  deux  :  la  fortune  fit  peu  de 
mois  apns  ce  que  ces  deux  minif&esau* 
r^eiitf  pu  aToir  la  gloire  4'entreprendreî 
Charles  fut  rappelle  dans  fes  états  par  les 
anglais^  {ans  qu^mfeul  potentat  de  l'eu* 
ropefetttjanûismis  en  devoir  ni  -H^ 
empêcher  le  meurtre  du  p6>^  ni  dç  fer- 
vir  au  récaUiA'emait  du  fil&  il  fttt  reçu 
dans  les  plaines  de  douvxes,  par  vingt- 
lÉifle  dtxMens,  ^ui  fe  jeetërent  à  eenouat 
devant  lut.  des  vieillards»  ;qui  étaient  de 
ce  nombre^  n^'ont  dit^  que  frelque  '  tout 
le  quinde  fondât  «A  tames.  il  rly  eut 
peut^etve  jamais  4e  fp6£lad«  plus  tou* 
diant»  ni  de  révdutkm  pkis  lubke*  ce 
dùngementfe  fit  cU'Hen  fiaoins  deteass^ 
^pir  le  «nM  das  piféiiéét  ne  fut  conclu  I 
&  Charles  il  était  déjà  paifible  polftflètur 
ie  liai^tcÎTe^  <|Ud  louis  'X}v  if éttdt  paf 
iftcmci  enoMfe  imawé^pitf  pitciÉtttr* 

Enfin 
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Enfin  le  cardinal  mazarin  ramena  la 
rpi  &  la  nouve][le  reine  à  paris*     un  père, 
qui  aurait  marié  fon  fils  fans  lui  donner 
fëdminiftration  de  ion  bien,   n'en  eût 
pa0  ufé  autrement  que  mazarin  ;  il  revint 
plus  puiflànt  &  plus  jaloux  de  (a  puif- 
£mce  &  même  de  fes  honneurs,  que  ja-- 
mais  ;  il  ne  donna  plus  la  main  aux  prin- 
ces du  fang  en  lieu  tiers,  comme  autre* 
fois,  celui  qui  avait  traitédom  louis  de  ha- 
ro en  ^1,  voulut  traiter  la  grand  con- 
de  en  inférieur,     il  marchait  sdors .  avec 
}xn  &fte  roial,  aiant  outre  fes  gardes  une 
compagnie    de    moufquétaires,   qui  eft 
aujourd'hui  la  féconde  compagme   des 
moufquétaires  du  roi.    on  n'eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre  :   fi  quelqu'un 
était  aflèz  mauvais  courtiian,  pour  de- 
mander une  grâce  au  roi»  il  était  perdu, 
la  reine  mère,   fi  longtems  proteârice 
obftinée  de  mazarin  contre  la  france,  re- 
lia fans  crédit,,  dès  qu'il  n'eut  plus  be- 
foin  d'elle,    le  roi  fon  fik,  élevé  dans -une 
foumiffionaveudepour  ce  miniftre,  ne 
pouvait  ibcoiier  le  joug  qu'elle  lui  avait 
împpie  auffi  bien  qu'à  elle-même  \  elle 
refpêâait  fon  ouvrage»  &  loub  xiv  n'o- 
làit  pas  encor  régner  du  vivant  de  nu- 
zarin* 

Un  miniftie  eft  excitfiible  du  mal  qu'il 
hàX^  loiique  k  gouvonail  dt  l'état  eft 

forcé 
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forcé  4an$  fa  inatii  par  les  tfiHpctet; 
maU  dans  le  calme  il  eft  coupable  «de  tout 
le  bien  qu'il  ne  fait  pas,  mazarin  atêtie 
bien  qu'à  lui,  &  à  fa  £imille  par  apport 
à  luft«'  huit  années  de  puiflàoce  abfeluë  & 
U-anquile  depuis  ion  demier  retour  juf-^ 
qu'à  fa  mort,  ne  furent  pnarquées  par  au- 
cun établifiement  glorieux  ou  utile  ;  car 
le  collège  des  quatre  mitions  ne  fut  aue 
l'efFet  de  fon  tddament  il  gouvernaitles 
finances  comme  l'intendaoït  d'un  feigneur 
obér^  ' 

Le  roi  demanda  quelquefois  de.  l'ar- 
gent à  fouquet,  qui  lui  répondait:^/, 
^'tfjf  m  rien  dam  le$  ^offns  de  vetre  emfifti\ 
mais  menfieur  lecardtnal  vous  eHpréêereh 
mazarin  était  .riche  d'environ  deux-cent 
milIioBs»  à  compter  cofnme  on  bit  au- 
jourd'hui, pijufiçiirs  mémoires  difeat^qu'il 
en  amaflautie  partie  par  desi  moî^ns  trop 
au  ddibus  de  la  grandeur  de  fa  place,  ils 
rapportent,  qu'il  partageait  avec  les  ar- 
mateurs les  profits  de  leurs  courfes  ;  c'eft 
ce  qui  ne  fut  jamais  prouvé;  niais  les 
hollandais  l'en  foupçonnérent,  &  il^ 
n'auraient  pas  foupçonné  le  cardinal  de 
richelieu. 

On  dit  qu'en  mourant  il  eut  des  fi:ru- 
pules,  quoiqu'au  defaqrs  il  montrât  du 
courage,  du  moins  if  craignit  pour  iès 
biens,  &  il  eni  fit  au  roi  une  donation  en- 

F  tiére. 


tié!*,  cttJîaiVt'q^le^oi  les*  ltit'ftn<kkit,- 
il  hé  fetr<^mpft  paîftt  5'  le  roi^léi  ^èmir-Ja- 
donation  au  bout  de  trofù^^jèui^.  'tofih- 
ilttioUi^t-S-  &  H  É'y  e4jf^qi^!€r  1^  ^m^ 
fchîBlart  le  rcgrereer,  car  ce  prinde  fevait 
déjà  (JîffiteuleW  »te  joug-' commc;n^it  à  lui 
pefefiv  î^-'^teiî^  îflîpatie#ft4feréghêr.  <:€-• 
pféridant  '  9  voulut  paràîWe  feiifibîe^è  lâie 
jiK>ft,'  î^ui  le  înettftfe  en  pdfliffîon  de  fon:- 

-Bdui4  « Jfv'&  h-oour  pcji-térent  fe  dé(Kiî 
du  cardinal  mazarînj  honneur  peU-or^ 
dihàirei'  Ss  qûë  benW  ïv  ai^ak  fait 'Â  la 
flfiéàiéiré 'de  gabrtelle'd^étrëé.        :  •   '   "' 

.  ^éiï'feliirepf^Kira»J)ààitei  d*-éxailiinei^« 
fivtoe^dtnaiim^Âariri  M  elé  UA  gi^^  mi-^ 
i^ftfe^ëU'hoh  :  c'^  à  Tes  âdDdtte^  de  |faf<^ 
lél-y  Stàla  {^^ri te  de  juger* .  «fiais  ôf^** 
ne  peut  s*empe<îher  dfe- combattre  PojiK 
riiôn,'  q#'Aipjp©fé  iine  éffeliduë  d'efprît 
p^K)digîeti(èj  à  uh  génie  pfefque  divin' 
dSttîS'  ceux  qui  èrit-  gouveriiê  deis  empire* 
avtG  (|uekfuô  '  fuccès.  oë  «n^efl:  poirtt  uné- 
•penétratio»!  Tupérfeure^  qui  feit  1^  iionn-> 
mes  *ll'ëtatf|  «'dt  leur  ^kraâére.  le4hont- 
«ncs^  ^oùr  pôtt  qu'ils  aïent-^^d  bon  fens,- 
*  Voient  tous  à  peu-près  leurs  intérêts,  un 
teutfgeéis  d^'amlierdam  oiu  de  berne,  en- 
i&H  ^r-^e^pwhtj'  autafnt  que  féjan,  xi* 
»ifei^V-feo<*^i^^^ii*Tï)'  richelieu  OU  ma- 
*à»î#b>  -mai»  notri?  conduite nS^MOs-  entre- 

prifoisr^ 


pàbSt  ékgçoâ&tt  uniqomiw^  à^,6^mh}i 
pe  de  notre  ame,  .6c  na» ^i^ka^-iéfe^r  | 
<^eiit:<dc  là foitune/    r.  \    ,  r -■  . 

.  Par.  49Èemplè'  :S\^un  génîei/ . tfl  <)^o  <  hi  i 
pape  alq^odie   VI,   ou.  kof^  là^  fil%-  > 
a«aitfeu:4»i  nodk^ikr  à^  pmidffey'  il  aiiraiC:. 
invité  dfkt»  /on  caiiipik»  principaux  chefs  ; 
foûftîURiftnment.facréi  &fir&iaic  défait  ! 
dteuic  .wMmxi  jkaût; entré dsLOs  la  viilB. 
detoerou.triofts  ans  {dttstarà»;  en*  gagnant.^ 
&^ea  ^ivi&lit  !«$  bourgeoise  dom  loutsr: 
d^h^P9'  n'eut  pas  bancdcR  l'àntreprife» . 
lû^chèlieu^'  fi^une  digue  '£ir  lat  làièr  à  »  11ci»f  > 
emple- ^d'àUxandre,  &;' entrai  dans,  làro^v 
chdÔie  en  conquérant.;,  mm  une*  «namn 
un  peu  forte,  ou  un  peu  plus  de  diligen- 
ce de  la  part  des  anglais,  délivraient  la- 
rocheile,    .&  faiiâiem    p»Sèr    richeliea 
pour  un  téméraire. 

Qn  peut  juger  du  caraâére  des^  hom**^ 
noes  par  leur»  eatrepri&s.  on  peut  bien 
aflarer  que  l'ame  de  richelieu  refgirait  lai 
hauteur  &  la  vengeance  ;  qjte  mazarin  é- 
tait  (âge,  fouple  &  avide  de  biens,  mais- 
pour  connaître  à  quel  point  un  miniftre 
a  de  l'efprit,  il  faut  ou  l'entendre  fou- 
vent  parier,  ou  lire  ce  qu'il  a  écrit,  ii 
arrive  fouvent  parmi  .les  hommes  d'é- 
tat, ce  qu'on  vdit  tpus  les  jours  parmi 
les  courtiiàm  ;  celui  qui  a  le  pliis  d'ef- 

prit  écbouëy  k  celui  qui  a  dans  le  carac* 

F  2r  "  tére 
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tére  plus  de  padenoe»  de  force,  «de  tois^ 
i^k&  ii  de  fuite^  reuffit.  .    .    ^  / 

puii&nt,  &  rets  jFiit  profcrit»'  enfin  il 
txèshviûy  que  pour  iaiie  ^un  puîffiuit  mi- 
niftre^  H  ne  fiiut  fouvent  qu'un  efpi^t  mé-* 
dicofe»'' Ai^  %oif  feà8r&  dé  ia'Yotcuiies 
mais  pour  être  un  bon  miniflxey  il£tii)i; 

du  bien  puUic.    Je^rand  hofame  dfétat 
eft  (dur  ddné^tt^  de'grahdb  màiu- 
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rtèndâîént  à1a;*béiuté,  fe  flattajent  flè 


courtiiàni  tFqîàiàik  tëiiouv^lla*:fc^^é^e 
^déâ Javorfs/  tïmg^eïl^iTti^  i^i|»éràit  la 
première  place,  aucwn  d'eux  ne^penfàît, 
qii*un  roi  élevé  dans  Pçldgnèmèriti^ 
Maires,  ofôt  prendre  &r  lui  Jefari^ 
gouvèrneihènt.  niàzàrîiT  avait  ""prolôti^ 
t'enfante  de  cfe.moîiarouc  autant  qu*H  Pa- 
Arait  pu.  i]nel1»|(rut(aitqui^'dëp^ 
^j)eû  de  t^s,    &  parce  que  le  roi  avait 

''vvoulaêtr^lffftmlt.*       .        ••   i  "»    • 

/On  estait  fi  loîjn  tf el^rcr  jtTétji^gôu- 

.,  verne   par  fon  (ouyerain,   que  de  tous. 

ceux  qui  avaient' travaillé  jùrqu'^I<)rS\avec 

-  le  premier  minfllre^  il  Vy  eft  eiit^cun, 

<  qui  de^undàt.au  riûi,  quand  il.  voudrait 

"*  les  entendre,   îîs  ^luî'  deitiândé^ent  fous:: 

^'O'^uî  nous  adfeffirous^nous  f^  tt^V^\h  xiv 

leur    repoddit.:   à  moi,    on  ^fut.(Çncor 

plus  furprîs'de  le  Voir  perle vérên  if  y 

avait  quelque  têmjî'qu*îr  confiilfeiH  fes 

forces»  &  qu'il  eiSiîait^  féoret^foa  gé- 

jate  pour  régner,     la  refolution  ptiie  une 

.  fois,  il  la  maiotini  jufqu^ati  dernier  mo- 

'ïhcnfae  favîé:  'ÏPfika^  à'thiii^Alejfcs 

iîrtiflre^ .]çs '. bôrncïà'  de^n*  '{Jâuvoinl/e 


»  t 


fiance 


afiance  qu'il  falhrit  peur  accréititcr  fear 
rJninifitére,..  &  veilknt  .fiir  eux  |K)ur  Jcs 
■4Bng«cW  d'en  trop  afeûfer,  il  çpffimcn- 
•çsijppr  m^tre  île  Ifordre  dans  les  Hniuiçes 
.déiUAgées  par. un  long  brigi^hdagç.! .  . 

*;La  difcipHne  fut  rétablie  dans  1ç$  trou- 
pe^ <:omme  Tordre  dans  les.  iînanci^'  b 
^fiiagniâc^nce  ^  la  décence  embellirent 
^  coyur.  les  ptaifir^  jsctéme  eurent  de  IV 
'  cbi  À  4e  Ja  grandeia:.  tous  les  arts  fa- 
>xent  encoufages»  &  tff>XLs  emploies  i  la 
-^gjoire  (lu  tqI  &  de  k  france. 

Ce  n'eil  pas  ici  le  lieu  de  le  repreiênttr 
dans  £i  vie  privée,  ni  dans  rinterietir  de 
4010  gouveracme];)!^  ji'çft  ce  que  nous  fe- 
rons à  part,  iî  ^fîtde'dire  que  fes  peu- 
vpies^  .qui  td^puis  ia  moft  de  henri   Je 
grand    n'avaient  point  vu  de  véritable 
iXoi,  À  qiîî  déteftatent  l'empire  d'un  pi^* 
jnier  miniftcç,  .èaçnt  remplis  d'admiiar 
tion  Se  à^efpét^fvo^  quand  ils  vîient  louis 
rxïv  faire  à  vmgt:«|Jeu%  ans,   ce  que  hen- 
«ri  avait  jfaiteà  .^ioq!iiante«  fi  benri-xv  avait 
v€ti  un  pretiuer  fniniftrÇfl  il  eut  été  rperdii, 
parce  que  laiiaine  contre  un  ^particulier 
'eik  ranimé  vÎRgt  fââions  trop  paiiiantes. 
Jkioms  XXII  n^av:a;t  pas  etb^  .ce  prik- 
•ipe, .  dont  J4f3^^  oorps  'éiible  .6c.  inàiade  énei** 
«ivait  l'aine^,  eût^uoc^mbé  ^foius  Je  poids, 
-louis  ;jciT  pouvait;^   fans  pëâlpr  avoir  du 
^  avgir  .^pas  deprejiDfter,mil}iiire.lii  ne.ref- 


«8  Mmim-. 

de  ^M?f  ipimixipti^Vâi  :toif.{^  aiiic 

renverier  uii  long  u^ge.   lejclicltikjlî  «6- 

peu  puiiJ^pvailùÎMdiiDt^^'ailojpa^i^ 
conttedtt  6ir  loiir/ieflBTfiiàyesàinsp'àraMite 
4e,  OL  tilsefiifi.xéi«nkid9é|itkndb*^^ 

knnmcufik<2iianQeUeimaI]9^^  neÙcnr- 
il««^.jbrs.même.lfsdi^  ^c/majes* 

«Hm^  ,$rAit' îicind4ile urérâoUét enàpire 
4'D§ld^^  ndont  is:  hom  >^  fubfiftoiea 
j#§9a9t«îrr  ikr;  aaraii^  fpour  rçitx,  ^^oa 

^mm^^^è.\9m}Kyi^  ^purunis  fiiite.Hon 
iftfl^0l|^  «  ae  .^litroains  .^i.  xé- 
gOtiiont^^uç^tuie  grande  ^lanasd^      pLis- 

*  iteusft 


fieum  fitcles.  «vanro4|Hi(Mt|iis.  fo.  moitié 
l'europe.  on  allégdaît!^  M  lÂM^-^^tf^eiâP/k 

iiss  ^URKgtoist^  fe4utflioi^^)4^'i^anégu66t 
;^inoiord'hai  wpiiJi>  ik|  4M  tuHléâld^:  'f^ 

4in^^u;rfx«£ç49:défaBttu&s  1^^  ^^  '  qui 

jdbanftleatiksvéiktsp'kv<ec  une  -buM^icfe 

/te»ÂiipiinC£Stcld'ix><^8naid^  kM  France  y 
atatt  >eâ:  toâjours:ik>^ttpéri4>9itét  '4()imfid 
^  ittut  ^phks  poiflâiit^  4}^e  P«^gKie  ;f 
nu^  .^dqspss  le  Tég&e  de  ch^rto^quiiit» 
A'c^âgoe  n^ait  n^igi:  auciute  0i(mdion 
deicâoaxterjl'égs^tér  la  dirpiiM  tcfiait 
ui4éctiê>  un  ^1^  de  plus  ^yn^  aiMhs 
dans  •  une  pcocêffioh,  iin  6M|Ail^|A^ 
près  d'im  avtelt^  ou  vis<4^U  W-tiiUke 


d'un  pré<Ifeale« vêtaient  dés  trioffij^fies. 

&  ^tâUîflkient  àes^  titres  p6ùr''cée(è;)^i*é> 

émlnçntei  iâ  çîifmérè  du  'poirtttfhcfe- 

* 'HeUr  ietait'eîrtréiné  alors  fur' cet "^âirtfelc 

•entre  les  céi^onn^»  comme  feÀ  dltM^^-^ 

^tre  les 'particuliers' '•'•'   ''    i-     "V    '-^ 

->  ;-  ti>arr-!vâ  qiParôfW'^éé  <i*iiiîln*â(Baèlir 

>'de  fuédé^  à  kmdrés,  ^  Ife  "co!ht<?1d'èftfMc 

'«6i4  ainbfâ(feae«r'dé  ÎVàhc^; '&  îe  *bàteii  ^c 

-  -  wattcvinéambafladéur'  d*^pagrte,  ""fe  ^}f. 
■  jputérent  te'  pas; ^  i'éfi^âgnoli  :km'')^ 
^*^'ar^€ht'*&  .une  pkis  nomlJreirffeftîtéi^  a- 
.-^-vait  çagftc'  la^opulàëcraniftfrfè'î'tt&it 
'  sdfaiiojpd  '  tie^  ^  •  Vbévftâx:  desr  -éâfdflfes 

fràneaîs».&  bientôt  les  geÀ.^'dti  ébfttc 

agn<>! 

>Tnpfi< 

,  Louis-  xpv,  informe  :cfe  'cdfcté'4frfMte» 

-tiàgoella  Pâmbajèdeur  qutî  iû^att^i.tÉa^ 

-  *id,   fit  ibrtir  de  France  efeîuhd1éipa|he, 
/rompit!  les  conférehcès  '  qui  'fê"  tonalëit 

''iâhàite  au  roi  phiimpe  îv  ton  béaii-pére» 
i  «{«ffit  s'il  ne  jCecohnaifiait  !a&pérforié  de 
\  I^  ttouFonne  de  frkitcç,  &  ne  "«réparait  cet 
'  affixMit^parvùne^fatislkâion  fblenjndile,  la  * 
'  guerreîiaSak  recommencer,  philippe  iv 
'  iie' v<9ôliiit  pas:  replonger  fbiLroiaume 'dans 
vwnei  guerre-  neuicelle,  pour  ÎÊt  i  {kréféance 
xàHun amfaBffirictfr. :  il  cnvoia  {etwittiéde 

*.   -  fuentes 


fut^lkB  désLapèr  -au  roi  à  footaltiebyiu,  ^ 
un'  préfence  de*toiîs  tes  miniftrijs  étrafi- ''**** 
^g^  quJL  éuk^t  «i  franco  :    '^ur^t  mi^  '^^' 
mjffres  ^JpàgHols  né* c/mcatirràhfiÈ  fhii^'^h^ 
vin^yant  avec-ceu^  éefNinCi.  ée  irbn  étStit 
pas  aiTex  pout VeCûtinaitre netrem^ittkt 
.  préfb))îii9noe  (lu  roi  \  mais  c'eti  étoli  aflb& 
•i^liour  un.  avèii  authentique  dé  h  faibldfe 
er^g^ole»   cette  cour  encor  fiôré,  lÀur- 
mura  longteim  de  fon  fiumlHigLti'oÂ.  *Me« 
jpuiSy  plimèujs jnimftrés  efp^noh  ont  re- 
^  niMftvelle  isùrs  anciennes  prétentions  :  ils 
.  ont  obtenu  Tesalité  à  nimcg(!ref'  mais 
^louis  XI.V  ;»cquit  aiorSy   par  û  'fermeté» 
jîne  fupértorité  réejle  dans  l'eun^e)   en 
ÊMÊuit  VQir  coiqbito  il -était  à  craînc&e, 

A  peine  /orti  de  cette-petit^  a&ire 

.avec tant  de  grandeur,  1}  én'màrcj^en* 

cor  davantage  dans  une  odcafion^   où  ia 

gloire 'femblait  moins  inténefleÊr.  les  jeu** 

nés  fxiançais^.  )dans  les  guerres  faites  depuiji  ' 

long^m^  cnUalie  contre  refpagne,"  a-* 

vvajeiit   donne  aux  italiens  circ(»T^ie^$ 

A^  jglovix,  ridée  d^ine  nation  impçmeu» 

iê..  rit^ie   regandait  toutes  les  tiatio)i§9 

dont  elle  était-  inondée,  comme  .dçs'^hAr'» 

b^res,  .&  les  français  comme  de3-^;trba# 

.f çs  .plus  gais  que  les  aujtres:  jn.ars  plu^ 

ti^ii>gereu3Cy  qui  portaient; rians^  tOiutcS'«Je« 

.majïbos  les  plailirs  av^c  leir^rîs,  ;5c  Ja 

débauche  avec  Vi^f^tc.  ils.iUi^u;(^crs6nts 

partqut,.&»fiéTt^ut  irome.  Le 


Lit  duc  detrc<tui,  mMil^T  utfàek 
du  jape,  avait  rév9lte,J&  japi^Oft^pM 

pwftw  toujours  a,Wàj^fir%^4fe 

Éwô  dfe  teur  .n»wte&A<?jp>!iqfi«iMWft 
dan»-jrom%le8'incmes;,3âwdw  qiKhk, 
Jù?tfl^îndifâpfid*l^;gS^ 

tes  ks  nùjte;  k  ^.qpttj^pfe^  l^gkfe; 

de  de  iï  viUe.  >     '       ■  .  '    •  i  ' 

Quelques  Ja^uais.^^^  fe(ÇBMu4,fi*ft, 
yiféïciBt  de  clargcf  .r.cp«p  khumnime 


& /&Êrtttemcqt  ai»Bjié„E»r  -d«w  «wi^i 
«nig'ifrlrè  du  pape  alâtandlre  vu,  quf^, 
iaiifltit,le  d«ç  de.w^w^,  nt,t,.e^  gà-  " 

;eUs  titefeat  (Urkc^fiedeli^tinbal^^. , 

tuerott  un  page,,  &>lfiffé«Bt^fcfe»««, 
domeftj^iies.  le  duç>  *:,crqqui.  (m%-A*.r. 
roroe,  ai^jpufant  Iw^rens,  à^  papft  &,, 
Je  pape  iuHmêmç,  ifavpirifefprif^,  «et  5^^' 
iaffinat.  b'pi^' dTifféeaiâirt.^u'ji  puela,~ 
Ç«K    "  n  y  a .  om'j»  tcwporifer,. .  it,.  q^e 


:jA^^iS66. 


il  û^r^fc»;  les  fljiiiiXt  contre  loBiH;ij;"j,i!j;;,, 
jnfi9leS%irtoillbticès  ■  n'éui^t  sfi*M^.. 

gairp.  <^-  ^■"'■■■■'":  ■■     ■■,■  "  ,  '.;■".,;,;,. 

prQ^LrtÉc  crtA  fe  papfi'  Se  fit  faiuf  l^.cofn^, 
6rt"<f'«v»*wnî  ■Âuisa%tres  téirtilpssjfcj  '' 

cê*'%rftrage^^i«taAs'-^t'ét3it  td  armés  uc 
(ed^  ar>'dévtuid^fjdicule!l  :  il  fallut. (juc 
tefri^tli.^'  U  fut^fb^oé  d'éxilcrde  ror 
rneff»^  ti^tiré'ïîébé,  dWvoier  fon  nc- 
Tca'Ie^tartKn^:^!^,  ea  i^ualicé  de  le-' 
gxt-  -à  '  Uàtrti^-iiiTi^^b^qn  ^■a,  roi^  ,d|t 
csdftr  U  garde  corie,  Se  d'élevé^  d^nsJ^p^ 
ne  une  piraihide,  vrcc  une  tnloription 
qur€0iltcfi»ti'iiijurb&}arépvalH)n.  le 
canU- 


.^ai^dlitalclii^^fot  lefremier  leg&t^lie'ii 
r<:<our  rdmattile,  quifiKj^jpfnaisetn^épovs 

.tles  4édmesi.  te  rcd  ne>*cÂ  tîntp^  a^ 
.^«  réparer  un  outrage  ^r  <disdf^;i|0u 
4ii<»  paâàg^reâî  •ilc''par'^ 'fadmimem 
^  w^uiléftRitâuffi^  (car  il  permit-  <pâlqiigi 
années  auprès  *4a  ^leftruâioii  de  h  çimtfiu 
.^e  })*  inms  îiforçaJb  isdur  dt  «Maifrà^ren^ 
.%^re  caftro *&:  ftânidl^^ne  aitrdvp do  |Kiiw 
4iM3y  à  dedoiiunagrr  le  à»  de<|nodfnie 
*;de  fts  droits  fujc^  oooiiKolûa  ;  ^  {l  ôm 
minfi  d'un*  infiilùr,  'Hiaiinciir-^de  di^é* 
utteJe  prK^feeâeur  dés  priin^  d'italiot 
'  -£n  tibâtenant  ai^ifi  4a  dîgiHté,  >  ii  fg*ÇÊU 
.bliaitpas  d'augmenter  fon  pouvoir.,  .iisi 
ifinancies  bfênadini;DÎftrm{i«tcolbeity  le 
ihirent  «"en  état  d'acheté .  dunkerqfie.'5( 
.  fW^'àt  du  i^i  d'angletme»  pour  ciaq  mil-'^ 
'tiom'(de'ttvyes«<-  à>  vtngt-Âx  livres  dix 
'IbiftitoimfC.  cliaries^f^  pr4»dime48c:pau^ 
^rc^  eut  la  hontC'  de  vendre  le  prix  du 
:£GQg.de9aiiglaîs.%fen  chancelier  htde,Lac« 
S7  Gofé^d'avoir  ou  «snfti^ié  g$i,  ibuf^rt  cq^t» 

^^'làdbkflè,  fut.  bamiir  4ieputs>  par  leNpade* 
^^fnentd'aiigleteii%  qui  puait  (buve;nt,ies . 
fautes  .dta  <favôri«,   &  qui.  quelqueficnt 
tinémejugefes  rois»  - 

;]66^.i.  Louis  fit  travailler  ^^nfie-mille  bom^ 

*-      '  tterre 


■"■  v^- 


< tent ' '&'  ^e  h  a^t^'   on  eteâb;  âfiie4sL 

'de-cëàcétil*  3réeAt»  vaifièaiix  ét^-  guei^ 
4lls^&ttequ%^{)èii¥e  les  angiak  eâraitt  wn- 
€u  ^ètte  tiBe,  ^elte  deviak  Foèjet  de 

^  ^^  '«QUci^é^^éeMi  apiEès^  iên%  fosçade  30» 
lAliitf$''Io]«âirïé  iiiJul  dcâmer  lia  forte  vU-"^// 
'fédé  hfiufil.  ^  ^ce  inriheurooc  chatks  iSr^^^^^ 

IhtâtilB^iàX^él  impnideitt,  rVeoaie  àe 
^ft^at|i  ^tédté,  par  ieqaei'^il  -donçuiît;!» 
'  ÎÂitàbfe  à  k  ftofce  après  &  mbrt,  a  cûii^ 
dititoft  tfèdH^  »rt 'lui  perhyritU'ait  <kP  to^r 
un  i^idÀ  9ilr  fécat  qiiSi:;afcandômiidt, 
^St  t|u(^  1^'pr^lces  Jk  &itg  -de  Jomifiie  fe- 
"^ieiît^^âtlttét^'princes  da^gdeihtâce. 
'  ce'  Utiàtê^'  if&itle^ènt  véf^  au  {utrlaiiiâit 

'^e  ^  "IrJMp  hdUitttX  enfuitc  de- donner  map* 
:fii,  Wchr^  temettie  à  la:4etnehikdu 

''  Xcuis  augmentait  iës  téta^nic^ 

'  '^bnf  là  fiàx^  et  it  '  tenait  '  toujours  prêt 

'  pour  la'  guerre^  finkant'fortifîer  jes'fron* 

tîéréSy  ten^irf'ïes^  troupes  dans  la  dîfd- 

{£ne,'irc^méhtaik  leiir  non^e»  £iiânt 

.des  cevuës  fréquentes.  -  ^    .    « 

•*  Les  'turcè'ëfaJent  alors  6*às4redbutar 

'^ÛA  :m*iûT'0^t  ih  attaxpiftîeiit  À  ia ^s 

*^-  .l!eia^ 


guwrcsA.  cîvikfcr  M  qui  /|»>p6U»*p^*?être 

A'avai^nt  jamais  pu  rcnpger  a^mâtij^yer 

i  foa  amû     il  mena  avec  lui  Féltte  de 

la  nohleflè  de  france,  &  entre  autres  Je 

.  jeune  la  fbuiUade,.  homme  eoteqprenant, 

'&  avsdç  d^  gloire  &  ^^  fortune,     ces 

^(l^feuifais  allèrent  fervir  en  hongrie  ibus 

iéé4.ie  général  mentécuculi,  qj^i  tenait  te^ 

aiojv^m  grandrYiiic  jLiuperlf.  s  &quîdé^ 

puis  eo  fiervaxK  contre  la  franc^.  balança 


jnfqtià  i666.  :  137 

Ja.  réputation  .de  «ureniie.  il  y  eut  un 
gnmd'Xombact^à  'âati^^chaid  ^  boni 
ééiitaiiffifi''^^^  de 

digei  (iAâfaU^]^lttft(alleiMn$:'i9Ême>  qui 
wpAfiii^i^à^iiim^^^  obligé?  4e 

Tia^i^.  'Il9si#  çç  n'en  pa$  U 
aQeDfiaii^^KiBidii^  comme  .on 
.9:^^)dBins>taiiideiJivfe9,c«'q^  les  fran- 
fBlîMSkvnt'feuh  KhMifoitr  c^  b  viâoire. 
li]U'«»!t<'en'me(l«i&^&i^9Wdeur  ife- 
^«é^'i^ourertemeaii  '  Teibpeieari  fc  à 
49iuiw;de.  ri^t>imK^tiira(ies  fmiipMgi» 

jnèit^l«;^oÂtÉgfll/oi0ûie'r«^^     tecM* 
jdifiaLéoBmrin  :  èviit  iibtuidioDné  finn^tt»* 
Jiiait;^!»  poftug^îpav  teitiaité  de$^  . 
I3enm?j;in«s  refpagdpl^yi^  f^itipl^ 
.fimrit  petite9infi»^i^cK»8,tj|9tftss  ^  * 

le  finôçais  jen  fit  we|i(uidîfe^3&4^Gi6v#: 
Iq  jcp^réchnl^  de  Icbeo^ttj^t  étiueàr^  & 
hnnnoi^.  p»fl!i««n  |»ontt]^  anc  M9IE9» 
mUIe  iMdats  U^^^^  qv'îl  f«Jift>t  de  Tac- 
a»nt'lh^Joui&  Kiv».  «A^-qu'il  MgnaU  4^ 

^iMkâi?^aajriQiu  dii^mpo^^       ces 

qpiaMMecHUe  roldat»:(i[ïui9«%  ji>MiU^a«x 
m«veipc«ti^atfe^:)rMiec«^^  1, 

iiiijJÉMWJL-illMiliaf  fil  irrfitiiifi^i  ft-  ffr- 


1 


^rope  le  redoutait -mcin^  avant  iffiiiAt 
îencof  *feit  la^*<çrr^ 

Ce  fut  pGMT  cetto  poUtiguty  qu?Uf<^rÂ» 

cms^lgré^iès  proxtie^a  dejjoifubre  Je^peu 

*.dp  vatflèaux  qu'it  ^avait  akur^  aux^Qtles 

"ihollanclaife^   il  s'était  aUi&avec la  boUànr 

de^en   i662«   cett^e  répi^iigttC  environ 

ce  tems-Ià,  recommença-la  guerre  contre 

-l'angleterre^  au  fujet  du  vain  &  bisafre 

'hbnneur  du  pavillon,    U  du  4lf oïl;  ^i4el 

.de  'Ton  conunerae  -  dans  les  .indes*    îouis 

vcMait  avee    plaifir  «es  deux  puii{â«ces 

«maritimes^  me^tri  en,  mèr  tous  les  anst» 

rroae  ^.conti^  &titr%  de»  flottés  de-^us 

^  cent  vjifl&auX)-!fc  Ib  détni^  motu^ 

tellement  par  ks  bataâties  les  plus  opiniâ» 

«tifees^ui^tlqleiiti  jamais  donnée^  d<^ 

-tottt  le  fbiit^îef âaibUiTemctitdesde^ 

.^11  i»partis.    tll  jf^n  ^ç4i9A.«iid  qui  dura  t«^ 

*ÎV^ jouis  entff ».   ^:j8e  ^ .4ai» c«i ^ÇôHiîw*?^ 

iÉ66.'^ue|eflK)âanditts«iuitàr  acquit  4ayépii£ib- 

-tionibi  plus  ^aad^omme  d^  xàè^u^tx 

éû»  y^  encor .  cetfut  lUt  qui  alla  biqi!âer  k^ 

frfuB  b<^u|C4Vai0«àUx4*aîigl«^erre  jufquQs 

•dans- Tes  pom  à  qufitre  lieaës4e fondres. 

41-  fit  <trtQm)^^r|aMlaitâe'fiirlesittcc4, 

w   .4entle6ftng4»iS(ayateiittoàj<ftiv^ 

'      pire^iiScoù  jquis  xfVn'étott^enciMtobe. 

<•'■'..  JjA  dominatiofi  de  Tocéan'  ^etafSt  fattâ- 

**gée  depuis  quelque  tms  entre  ces  ^ew 


pour  la  gtiiérréy  n'était  -bien  tonM  -^ac 
Wàiys^^Tà9i^^  âtiftiftére^ée  ri- 

dh^u;^HteiatpuH6»teltiTfiièr^  I^fte 
t^'^^ëftvH^ni  firfiidmte  taMft<»ux  romis 
r^^tôh  '  coihtïtait  dads  feâ  J)èW!s  ^  ^Hc 
*^^itclihïetttre  en  -fifièr  eilviH9r>trBhte, 
àm  un  ^àl  *p(>Étaf6  MkâDte^&  ««^  ca- 
^Mi  .^9^2afi]liV  oh  acdetft  ^*hdl'- 
rfanaaSi^c^pëti  de  Yaîffdwfâè  c^l'^^avak. 
/ën^mitHiti^jY  de'  *irffêlo»^»#<«€feAv 
^â^^ft^htfaéÇttresVfxntr'Ia  coïM:ftta}onec 
)pc»ieirt.  \c  t&  enô-eprft'ae 
ruMcs  de'fa  ittârbie,  ^fc^^c 
ilMfnèr  à%  fiaiice  HÔut  eé  qUI^'M  'MOi* 
t)tikit,'airèc  Uiiedfligenbe  kicrfiftMe  \  riiiis 

ft'lé*  héHâiriàSé  vcouvraienlt-  îî^an  de 
•€c/1ibi*-ccnt  '  gros  vàiffcàîiié  -^e 
,,'«Wëit''lMiit  encoT'iiuë-xi^lkïte 
■'i>u  fçiifcdii'd'^rtiJ^JÏâng,  4ùé'te'^duc  de 
"*eatife?rt  isfeArt^  les-pîrtitei  -de 

-*arf>aiîpî^&'*46f^ué  ,les  «tate*^6riémùx 
•èrèffért*t>^<^  iiV  xfcj6tridi»eJ.ia«étte 
•  à  k  |eér;;4l  nt-,#'ttoti:<^;dai|i;4e  J^rt  de 

*ié&ireip|trti4  é  4tAh«B«t^  polii«iiit 
'  fcwr  xhv<Merfcr  leurs  Hiiftan^i^  réîtà^.* 
'  «t  fat  ixà  h0iiU!i'^xfixeS!^%^  i^v  ^^ttpi^- 
-«Bî«rtâr!teirë»&r;'>     .  :.i    .- 
-""fi  dcmâi^ftâ^.Kats  im  ie«aim-d6  fe. 

forcer 


Î40  lûnfs  ^jaK." 

f»itSfiiptWrt]«i  défen^r&^ontiej'éyêqiiie  de 

doié»giyrrangleWp:e>p9»y(4pè^ 

lande,  mais  il  leur  fit  paJi^r^cbépHoent  ce 

,.  ftcours,  &  les,  délita  comme  un  homme 
.plliflàiiti  qui  vend  ia  .proteâion.à  des 
.  majrchands  opulens.  colbert  mit  îur  leur 
^  compte,  non  feulement  la  folde  de.  oes 
,,  froupe§,  mais  jusqu'aux  frais  d'une,  am- 
;  b^fiàde.  envolée  .en  anglettere,  pour 
fx^clure  leur  paix  avec  charlei^  lu  ja- 
.  mais  î(eço|]ra  ne  fut  donné  de  .  (i  rmau- 
i  vaife  mqe,  i^i  seçu^vec.  moins  dctine* 
f  çon»a4&|ncç.,     :î  .  ..-j-  ^■^..  .   •;   ^A^•T  ,  . 

L$  roi  aiaQti4iift^  a^eni^ ;fi^  .^t>pe$ 
f  ^  forme  :j^  nwvicai|jt,45ffiçifirt .  c;n  ho|i- 
riçicijcn  Mlaijife,  ca^pg^lvgal,.  ird^- 
.  téiSf  .vang^4ansiii»ni^'  ne  voiait  pas  i|n 
..^ijlpotentîatqu'iMMt.qcaî^Qd^  Fang^e* 
:4er|re  ravageç  par  la.  pçfte,  longes  |c* 
..duîjte  en  cendre^  pair  yni  incfuadie  attri- 
.  I^ue  injuftc^er^ts^  catholiques  ^  laprp- 
t4]i^i^ .  fr  l'indîgçnf?e  .  continuelle  ,  de 
..€%]^  fiMYml,; ai#  ^gcfcu/cspotir  ies 
^«c  J^  ;C9Ptkifiî|i .  *  rinccpdic» 
lafi:atnc&eO)furfté.^acQt4  des 
anglais.  Tempeitur.  %^lff^t  à  munt  Ve- 
fu^Sms^t  d'une  guenc  contse.  lu  tpics. 
•  -î  '*  le 


le  «pi  d'e^ngrié»  pbJ^pe  iv  moiuant; 
&-À  jtiMÙKhip  '  euffi  âible  ^ue  lui, 

&  laefigil^icdbiMiUé.- il  ^It^eiuie,  ri- 


Cif2  LpÊtSt  JUFf 


«j  t 


>^  i  »   • 


€hAFI9K«^  SBFTliMlS. 


CêiHfuiti  de  kfianiri.^ 


L'occafion  iè  préfenta^b^otiuir 
jhoi  <{ui  la  dh^^ait.  j£ilippe.iY  &r 
^  beau*-pére  mourut  :-  il  avait  eâi  de  Ùl 
première  fepïme^  feeur  de  rlo9>^  xiiiy 
cette  prince   xniui«SftMréfe  mariée  à 
foncoufin  louis  xiv^i  mariage^  par  lequel 
h  monarchie  e^agnok  eft  enfin  tûtmhée 
dans  la  maifôn'  de  bourbon,  fi  longtems 
Ibn  ennemie,    de  fon  fecond  mariage  a- 
vec  marie-anne  d'aûtriche^   il  avait  eu' 
ebarlç»  fécond^  ensuit  faiUe  &  malfain,. 
h^itier  de  &  couronne  &  feul  refte  de 
11*018  enfans  mâles,    dont  deux  étaient 
morts  en  bas  âge.   louis  xiv  prétendit^ 
^ue  ]aflandre&  la  fnmche-comté,  pro- 
tijitMfl  >du  roiaume  d'efpagne»  devaient, 

félon 


Hotih^  jiirifprudenee  de  ces  provinces, 
levenir  à  fa  femme^  malgré  fà  renon- 
dation.  fi  les^caulbs  des^  i^is  pouvaient 
(t  farg|«)Nif.le#l<Hx  dès  iidliiéi!»  à  un  tK- 
ImniA  ^âeincéf^  i'afiMi3e  eût  été  ixtt 
peu  dcliilCul^*'*^  *(  '    *t 

Louis  fit  éxamiîier  (es  droits  parfeir 
coft&tl  &  par  des  théolôgienS)*  qui  les' 
jugèrent  inconteâables  ;  mais  le  confeii' 
JtleOonfeflëurde  la  veuve  de  phiiippr 
IV  les  ûrouvâieiit  bien  maoVais.  '  elle  iL^ 
vait  poM'dIe  uiie  pttif&nté  Mfon;  \à  bi' 
exp«t<fe  de  dmde^qttint  ;  mai»  les  \oiat 
de  charles-quint  n^étaieilt  ^éits  fuivie^ 
par-lacourdefrancev  '        '  ) 

Un  dii'  «es  prétattes,4ue  pnetnc^It  con-- 
feiMu  IMd4  éttf  ^  que  le^  ^nq-cent-fiiille  é*- 
eusdôiinés^n  dot  àfilfcihhie,  n'àvaiéfit 
poiriPéte  priiés  ;  niaiâ  on  otAli^it,  qoela^ 
dot  dô'la  nllede  heni4  iv^  he  Pàvtit<paséti^ 
davantage^  la  fhmcie  &  l^efpagnecoiiibat^. 
tifemid^abordpardes'étiftâi^^m^  ^écola^ 
toc^difii^^'de  tMutquiér  &;desKraiîlon8  d^a^ 
vocut}  fl^is  lar' feufo  raifeil^  d^était  éttî€ 
écoitfée.  ' 

iLeroi,  comfifiam^weôr^  j^  fut  ^1667^ 
tïtfcâB^  que  îu»'  tèi'  té^HSy  nmthk  etk 
fisiifdm  à  dè^^cOirqudfes  «fForéas.  il  étalé 
àiai^félâ  de  trë^e-duq^hille  hefitumsi  i 
WaMte  «corps  de'huit-inHk 'ftit  ehVoSé 
veif  dMkser^ei  un  dequâtre-^ilie  vers 


»4if  Loms    XIV  : 

lioamboiug*  ^  ^luccnae  était  foUâ  liû  le' 
général  de  cette  arasée,  colbert  avait, 
multiplié  les  reflbarces  de  Tétat^.  pour 
fbumir  à  ces  dépenfes.  lauvoi%  nouveau 
miniftre  de  la  guerre^  avait  fait  des  :pré-' 
paratlis  immerùfes  pour  la  campagne,  des 
magazins  de  tout  cTpéce  étaient  diflri- 
bues  fur  la  frontière,  il  introduifit  le  pre- 
mier cette  méthode  avantageufe,  que 
la  ÊdUeiTe  du  gouvernement  avait  Juf- 
qu'alois' rendue  impraticable»  de  nûre 
^bfifter  les  sunn^^^  par  maipûi:  quel- 
què'fiége  que  le  roi  voulâtfatiei  de  qud- 
qup  côté  qu'y  tournât  fcs  armes^  ks  fe-^ 
tours  &  les  fubfijftancea  étaient  prîtes, 
I^  logjemens  des  troupes  marqués!,  l^iu^' 
marches  r^ées.  la  difcipliiie,  raidue  phis" 
iévéredejpurenjour  par  Tauftérité  in-, 
flexible  du'  minime»  enchaînait  tous  les 
offiden  à  leur  devoir*  la  pcéfenee  dW 
jeune  roi,  Fidole  de  fon  armée»  leujr 
rendait  la  dureté  de  ce  devoir  sufée  .& 
ckére.  le  grade  militaire  commença  dès- 
Ipri  ^  être  un  droit  beaucoup  au  deflus 
de  celui  de  la  naiffimœ.  les  ferviç^»  & 
IKMi  Ifs  sûeuXyiMient  comptés»  ce  qui  ne 
s'âait  guéres  vu  fm^MV.  par  là  l'oficiet 
de  la  plus  mediciçr^  n^^iOuice  fut  t^CQu- 
lagS»  iàns  que  ceux  de  la  plus  hauteeuf- 
fcnt  à  fe  plaindre,  l'infanterie»  fur  qui 
lombaît  tout  le  poids  de  la  guerre  depuis 

K  Fin- 
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rinudlité  Ireconnuë  des  lances,  partagea 
les  récompenfes,  dont  la  cavalerie  était 
en  poflèffion.  des  maximes  nouvelles 
dans  le  gouvernement  infpiraient  un 
nouveau  courage. 

Le  roi,  entre  un  chef  &  un  miniftre  é- 
galement  habiles,  tous  deux  jaloux  l'un 
de  l'autre  &  ne  l'en  fervant  que  mieux» 
fuivi  des  meilleures  troupes  de  l'europe» 
enfin  ligué  de  nouveau  avec  le  portugais 
attaquait  avec  tous  ces  avantages  une 
province  mal  défendue  d'un  roiaume 
ruiné  &  déchiré,  il  n'avait  à  faire  qu'à  fa 
bdlesmére»  femme  faible  dont  le  gou- 
vernement malheureux  laiflait  la  monar- 
chie efpagnole  fans  défenfe.  la  veuve  de 
philippe  IT  avait  pris  pour  fon  premier 
miniftre,  un  jéfuite  allemand  fon  confef-^ 
feur,  nommé  le  père  ni  tard,  homme 
auifi  capable  de  dominer  fur  fa  péniten- 
te, qu'incapable  de  gouverner  ufi  état, 
n'aîànt*nén*d'un  miniftre  &d'un  prêtre, 
que  la  hauteur  &  l'ambition,  il  oia  dire 
im  jour  au  duc  de  lerme^,  même  avant  de 
gouverner  :  Oeji  vous  qui  me  devez  du  ref^ 
peSfy  putfque  fat  tous  les  jours  votre  dieu 
dans  mes  mains,  &  votre  teine  à  mes  pieds* 
avec  cette  fierté  fi  contraire  à  la  vraie 
grâ^hdeur  d'elpfit,  il  làîflàit  le  tréfor  lans 
argent,  les  places  de  toute  la  monarchie 
en  rume»  les' ports  fans  vaiifeaux,  les 
G  armëeé 
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armées  (ans  cfifcîpline,  deftîtuées  de  chefs» 
mal  païées»  &  plus  mal  conduites  devant 
un  ennemi,  qui  avait  tout  ce  qui  man- 
quait à  Tefpagne. 

L'art  d'attaquer  les  places  comme  au- 
jourd'hui, n'était  pas  encorperfeâionné, 
parce  que  celui  de  les  bien  fortifier  & 
de  les  bien  défendre,  était  plus  ignoré, 
les  frontières  de  la  flandre  efpagnolfe  é- 
taient  prefque  fans  fortifications  Si  (ans 
gamifons. 

Louiè  n'eut  qu'à  fe  préferiter  devant 

elles,    il  entra  dans  charleroi,  comme 

dans  paris  ;  ath,  tournai,  furent  prifes  en 

deux  jours^j  furnes,  armentiéres,  cour- 

6    trai,  ne  tinrent  pas  davantage,   ildelcen- 

juUJ.  idit  dans  la  tranchée  devant  douai,  &  el* 

'7^  le  ie  rendit  le  lendemain.    lille^  la  plus 

255^.florifrante  ville  de  ces  païs,  la  feule  bien 

fortifiée,   &  qui  avait  une  garnifon  de 

27  fix-mille  hommes,   capitula  après  neuf 

'^^'•jours  de  fiége.    les  efpagnols  n'avaient 

que  hutt-miUe  hommes  à  oppofèr  à  Tar- 

mée  vîâorieufe;    encore  l'arriére-garde 

^j  de  cette  petite  armée  fut-elle  taillée  en 

août,  pièces  par  le  marquis,  depuis  maréchal  de 

créqui.     le  refte  fe  cacha  fous  bruxelles 

&  fous  mons,  laiilànt  le  roi  vaincre  fans 

combattre. 

Cette  campagne,  &ite  au  milieu  de  la 
plus  grande  abondance^  parmi  des  fuc- 

ces 
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ces  fi  fiicilesy  parut  le  voiage  d'un  cour, 
la  bonne  chérë,  le  luxe  &  lés  platflrs 
s'introduîfirent  alors  dans  nos  armées, 
dans  le  tems  même  que  la  difcijJine  s'af- 
fermiflait.  les  officiers  fai(aient  le  devoir 
militaire  beaucoup  plus  éxaélcment, 
mais  avec  des  commodités  plus  recher- 
chées, le  maréchal  de  turenne  n'avait  eu 
longtems  que  des  âffiettes  de  fèr  en  cam- 
pagne, ïe  marquis  d'hu'miérés  fut  le  pre- 
mier,  au  fiége  d'arras  en  1658,  qui  fe  fit 
fervir  en  vaiflèlle  d'argent  à  b  tranchée, 
&  qui  y  fit  manger  des  ragoûts  &  des 
entremets,  mais  dans  cette  campagne  de 
1667,  où  un  jeune  roi" aimant  la  magni- 
ficence, étalait  celle  de  fa  coyr  dans  [es 
fatigues  de  la  guerre,  tout  le  monde  fe 
piqua  de  fomptuofité  &  de  goût  dans  la 
bonne  chère,  dans  les  habits,  dansies 
équipages,  ce  luxe,  la  marque  certaine 
de  la  rîcheffe  d'ui>  grand  état,  &  fou- 
vent  la  caufe  de  la  décadence  d'un  petit, 
était  cependant  encor  très  peu .  de  chofe, 
auprès  de  celui  qu'on  a  vu  depuis,  le  roi, 
fes  généraux  &  fes  miniftres,  allaient  au 
rendez-vous  de  l'armée  à  cheval,  au- 
lieu  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  point  de  ca- 
pitaine de  cavalerie,  ni  de  fecrétaîre 
d'un  officier  général,  qui  riefâfle  tt  voia- 
ge en  chaîfe  de  pofte  avec  des  glaces  & 
des  reffortç,  plus  commodément  &  plus 
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tranquilement,  qu'on  ne  fallait  alors  une 
vlfite  dans  paris  d'un  quartier  à  un  au- 
trè. 

La  délïcateffe  des  officiers  ne  les  em- 
pêchait point  alors  d'aller  à  la  tranchée, 
avec  le  pot  en  tête  &  la  cuirafle  fur  le 
dos.  le  roi  en  donnait  l'exemple  :  îlalla' 
ainfi  à  la  tranchée  devant  douai  &  de- 
vant lille,  ,  cette  conduite  fage  conferva 
p3 us  d^un  grand  homme,  elle  a  été  trop 
négligée  depuis  par  des  jeunes-gens  peu 
rbbuftes,  pleins  de  valeur  mais  de  mol-  ' 
lefTe,  &  qui  femblent  plus  craindre  la  &- 
tigue  que  le  danger. 

La  rapidité  de  ces  <;pnquêtes  remplit 
d'allarmes  Bruxelles  3  les  citoiens  tranf- 
portaîent  déjà  leurs  effets  dans  anvers* 
la  conquête  de  la  ilandre  entière  pouvait 
être  l'ouvrage  d'une  campagne,  il  ne  man- 
quait au  roi  que  des  troupes  aflez  nom- 
breufes,  pour  garder  les  places,  prêtes  à 
s'ouvrir  à  fes  armes,    louvoîs  lui  confeilla 
de  ipettre  de  grofles  garnifons  dans  les 
villes  prifeS)  &  de  les  fortifier,     vauban, 
l'un  de  ces  grands  hommes  &  de  ces  gç- 
nies  qui  parurent  dans  ce  fiécle  pour  le 
fervice  de  louis  xiv,  fut  chargé  de  ces 
fortifications,     il  les  fit  fuivant  fa  métho- 
de nouvelle,  devenue  aujourd'hui  la  ré- 
gie de  tous  les  bons  ingénieurs,    on  fut 
étonné  de  ne  voir  plus  les  places  rcvé  •  ' 
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tuë$9  ^l^c  d'ouvrages  pfefque  au  niveau 
de  la  campagne,  les  fortifications  hautes 
fx,  menaçantes  n'en  étaient  que  plus  ex- 
pofées  à  être  foudroiées  par  Tartillerie  : 
plus  il  le$  rendit  razantes,  moins  elles 
étaient  en  piifê.  il  conftruiflt  la  citadelle  1668. 
de  lille  fur  ces  principes,  on  n'avait  poftrt 
encor  en  france  détaché  le  gouverne- 
ment d'une  ville  de  celui  de  la  fortereflè. 
l'exemple  commença  en  faveu^  de  vau- 
ban  ;  il  fut  le  premier  gouverneur  d'une 
citadelle,  ob  peut  encor  obferver,  que  le 
premier  de  cet  plans  ^ca  relief  qu'on 
voit  dans  la  galerie  du  louvxe,  fut  celui 
des  fortifications  de  lille. 

Le  roi  fe  hâta  de  venir  jouir  des  ac* 
damations  des  peuples»  des  adorations 
'de  fés  courtifans  '  &  de  fes  maitrei&s,  Ac 
des  iStes  qu'il  donna  à  ià  cour. 
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Chapitm  nvmiuu 

Conquête  de  la  frémcbe^comté  i  pmK 
ttaix  la  tbgpdle. 


o 


N  était  plongé  (lans  les  divertiilè» 
mens  à  laint-gernisttn»  loriqu'jui 
cœur  de  l^ivèr  au  mois  de  janvier». 
'  on  fut  étonné  de  voir  des  troupes  marcher 
de  tous  côtés,  aller  &  revenir  furies  che- 
mins de  la  Champagne,  dans  les  trois 
évêchez  :  des  trains  d'artillerie,  des  cha<* 
riots  de  munitions»  s'arrêtaient  (bus  di-» 
vers  prétextes,  dans  la  route  qui  mène  de 
Champagne  en  bourgogne,  cette  partie 
de  la  france  était  remplie  de  mouvemens 
dont  on  ignorait  la  caufe.  les  étrangers 
par  intérêt,  &  les  courtifans  par  curie* 
fité,   s'épuifaient  eh  conjectures:  Palle- 

magne 
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magne  était  allarmée  :  l'objet  de  ces  pré- 
paratifs &  de  ces  marches  irréguliéres, 
était  ioconnu  à  tout  le  monde,  le  fecret 
dans  les  coix^irations  n'a  jamais  été 
mieux  gardée  qu'il  le  fut  dans  cette  en- 
.treprife  de  louis  xiv.  enfin  le  2  de  février 
il  part  de  faint*gennain,  avec  le  jeune  duc 
d'enguien  fils  du  grand  condé,  &  quel- 
les courtifans  :  les  autres  officiers  é- 
taient  au  roidez-vous  des  troupes,  il  va 
à  cheval  à  grandes  journées,  &  arrive 
à  dijon.  vingt-mille  hommes,  afiemblés 
de  vingt  routes  difFéreotes,  fe  trouvent 
le  même  jour  en  franche-comté  à  quel- 

3ues  lieues  de  beiànçon  ^  &  le  grand  con* 
é  parait  à  leur  tête,  aiant  pour  fon  prin- 
cipal lieutenant-général,  bouteville*mont- 
morençi  (on  ami,  devenu  duc  de  luxem- 
lK>urg,  toujours  attaché  à  lui  dans  la 
bonne  &  dans  la  nuuvaife  fortune,  lu» 
xembourg  était  l'élève  de  condé  dans 
Tart  de  la  guerre  ;  &  il  obligea  à  force 
de  mérite,  le  roi  qui  ne  l'aimait  pas,  à 
l'emploier. 

Tel  était  le  nœud  de  cette  entreprif^^ 
imprévue  :  le  prince  de  condé  était  ja^- 
loux  de  la  gloire  de  turenne,  ic  louvois 
de  fa  fiiveur  auprès  du  maître  i,  condé  é- 
tait  jaloux  en  héros,  &  louvois  en  mini,- 
ftre.  le  prince,  gouverneur  de  la  bour- 
gogne qui  touche  à  la  âra^che^omté» 
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avait  formé  le  deflbin  de  s'en  rendre  mai* 
tre  en  hiver,  en  moins  de  tems  que  turen- 
ne  n'en  avait  mis  l'été  dernier  à  conqué- 
rir la  flandre  françaife.  il  communiqua 
d'abord  fon  projet  à  louvois,  qui  Tem- 
brâfla  avidement,  pour  éloigner  &  ren- 
dre inutile  turenne,  &  pour  fervir  en 
même -tems  fon  maître. 

Cette  province  affez  pauvre  alors  en 
argent,  mais  très  fertile  bien  peu^rfée, 
étendue  en  long  de  quarainte  lieuës,  & 
large  de  vingt,  avait  le  nom  de  franche, 
&  l'était  en  dièt.  les  rois  d'efpagne  en 
étaiept  plustôt  les  prote^urs  que  les 
maîtres,  quoique  ce  païs  fût  du  gouver- 
nement de  la  flandre,  il  n'en  dépendait 
que  peu.  toute  Tadminiflration  était  par- 
tagée &  difputée,  entre  le  parlement  & 
le  gouverneur  de  la  franche-comté. 
le  peuple  jouiflait  de  grands  privilèges, 
toujours  refpeâés  par  la  cour  de  madrid, 
qui  ménageait  une  province  jaloufe  de 
fes  droits,  &  voiirne  de  la  france.  ja- 
mais peuple  ne  vécut  fous  un  gouverne* 
ment  plus  doux,  &  ne  fut  (t  attaché  à 
iês  fouverains.  leur  amour  pour  la  mai- 
fon  d'aûtriche  s'eft  confervé  pendant  deux 
générations,  mais  cet  amour  était  plus- 
tôt  celui  de  leur  liberté. 

Enfin  la  franche-comté  était  heureufe» 
mais  pauvre  ;  &  puifqu'eUe  était  une  ef- 

péce 
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pece  de  république,  il  y  avait  des  fac- 
tions, quoi  qu'en  dife  péliflbn,  on  ne  (b 
borna  pas  à  emploier  la  force. 

On   gagna  d'abord  quelques  citoiens 
par  des  préfens  &  des  efjpérances.     on 
s'afltura  Tabbé  jean  de  hatteville,  fréf^  de 
ccJut  qui  aiant  infulté  à  londres  Tarn* 
bafiadem  de  france,   avait  procuré  par 
cet  outrage,  l'humiliation  de  la  branche 
d'aûtriche  efpagnolé.     cet  abbé,  autre-* 
fois  officier,   puis  chartreux,    puis  turc, 
&  enfin  ecdéfiaftique,   eut  parole  d'être 
grand-doien  &  d'avoir  d'autres  bénéfices. 
on  corrompit  le  comte  de  faint-amour 
neveu  du  gouverneur  ;  &  le  gouverneur 
lui-même,  à  la  fin,  ne  fut  pas  inflexible, 
quelques   confeillers    de    ce    parlement 
fiirent  achetés  peu  cher,  ces  intrigues  fe- 
crettes,     à  peine  commencées,    furent 
foutenuës  pat  vingt-mille  hommes,     bc- 
fimçoh,    la  capitale  de  la  province,  eft 
inveftie  par  le  prince  de  condé  :   luxem- 
bourg  court  à  lalins  :  le  lendemain  be- 
Ênçonr  tac  ikliiis  fe  rendirent,     befançon 
tie  demanda  pour  capitulation,  que  la  con- 
lervation  d'un  feint  fdaire,    fort  révéré 
dans^  cette  ville  ;  ce  qu'on  leur  accorda 
très  aifément.    le  roi  arrivait  à  dijon^ 
teuvois,   qi^i  avait  volé  fur  la  frontière 
pour  dirîjger  toUteà  ces  marcfies,   vient 
lui  apprehdre,    que  ces  deux  'villes  font 
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affiégées  &  prifes.  lejoi  courut  auffitot 
fe  montrer  à  la  fortune,  qui  failkit  tout 
pour  lui. 

II  alla  affiéger  dole  en  ^perfonne.    cette 
place  était  réputée  forte  :  elle  avait  pqur 
cormnandant   le    comte  .de   montrevel, 
homme  de  graud    courage,,    fidèle    par 
erandeur  d'ame  aux  eTpagnol^  qu'il  haïf^ 
iait,  ^au  parlement  t)u^ii  méprifait»    4 
n'avait  pour  garnifoii,    que  quati)e-ceii<; 
ioldats  &  les  citoiens,  &  il  ofa  fe  défen* 
dre.    la  tranchçe  ne.  ait  point  ppuilei; 
dans  les  formes,  â  pçine4'e«t-jon  ouverte, 
qu'une,  foule  de  jeunes. volontaires,  qu^ 
fuivaient  le  roi,  courut  attaquer  la  con^ 
trefcarpe  &  s'y  logea.  le  prince  de  con- 
dé,  À  qui  l'âge  &  l'expérience  avaient 
Aoïmé  un,  courage  tranquile,  les  fit  fbû- 
tenir  à  propos,   &  partagea  leur  péril, 
pour  les  en  tirer,  ce  prince  était  partout 
av^p  fon  .fils,  .  &  venait  enfuite  rendre 
compte  de  tout  au  roi,  comme  ufi  offi- 
cier qui  aurait  eu  fa  fortune  à  faire*    le 
roi,  dans  fon  quartier^    montrait  plus-*- 
tôt  la  dignité  ;  d'un  monarq^ue  dans  ia 
cour,   qu'une  ardeur    împétueufe,    (gui 
n'était  pas  nécefiàire.  tout  le  cérémonial 
de  faint-germain  était  obfervé.    il  avaiç 
fon  petit  coucher,  {çs  grandes,    fes  peti- 
tes, entrées,  une  falle  x}e$  audiances  dans 
ia  tente,  il  Ae  tempérait  le  fafte  dm  trône 

*  qu'en 


cpi^cn  iâi&nt  manger  à  fa  table  fes  offi-^ 
ciers-généraux  &  fes  aides  de  camp,  oti 
ne  lui  voiak  poiat  dans  les  .travaux  de  la 
guerre,  ce  Courage  emporté  de  frapço^ 
premier  &  de  henri'  iv,  ^ue  cherchaient 
toutes  les  efpéces  de  dangers,  il  fe  con-r 
tentait  de  ne  les  pas  craindre,  &  d'en-- 
;gajger  to^t  le  monde  à  s'y  précipiter  pour 
lui  avec  ardeur,  il  entra  dans  dole  au«^/^ 
bouf  jde  quatre  jours  de  Aége^  douzçi^ei^ 
jours  après  Ton  départ  de  faint-gerouinj 
&  enfiaen  moins  de  trois  femaines,  tou- 
ieJa  francbe*<:omté  lui  fut  foûmife.  le 
confetl  d'efpagne,  étonné  &  indigné  dti 
peu  de  réfifiance,  écrivit  au  gouverneur; 
^,  aue  le  roi  de;£rance  aurait  dû  envoler 
^  tes  laquais,  prendre  poâèffion  de  ce 
„  païs,  aulieu  d'y  aller  en  perfonne.  9, 

Tant  de  fortune*&  tant  d'ambition  ré- 
veillèrent l'^Mnpe  aflbupie;  l'empire 
conrunença  à  i^emuer,  ù,  Teo^ereur  i 
lever  des  troupes,  les  fuiilès,  voifin&  des 
irancs<€omtois,  &  qui  n'ont  de  bien  qu6, 
kur  liberté,  tremblà*ent ,  pour  elle,  le 
tdS!&  de  la  ilandre  pouvait  être  envahi  au 
prtntems  prochain.  les  hollandais,  à  qui 
Il  avait  toujours  importé  d'avoir  les  fran*^ 
çais  pour  ami?,  frémiâàicnt  de  les  avoir 
pour  voiilns.  r;efpagne  alof  s  eut  recours 
.à  ces  mêmes  hollandais,  &  fut  en  effet 
^protégée  par  cette  petite  nation,  qui  m» 
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lui  paraliikit  auparavant  que  mépri&ble 
&  rebelle. 

La  hollande  était  gouvernée  par  jean 
de  with,  qui  dès  Fâge  de  vingt-cinq  ans 
avait  été  élu  grand-penfionnaire  ;  hom- 
me amoureux  de  la  liberté  de  fon  pais, 
autant  que  de  fk  grandeur  pcrfonelle  :  af- 
fujetti  à  la  frugalité  &  à  la  modeftie  de 
fa  république,  il  n'avait  qu'un  laquais  & 
une  fervante,  &  allait  à  pied  dans  la  haie, 
tandis  que  dans  les  négociations  de  Teu- 
rope,  fon  nom  était  compté  avec  les 
noms  des  plus  puiflkns  rois  :  homme  in- 
fatigable dans  le  travail,  plein  d'ordre^ 
de  fagefle,  d'indûftrie  dans  les  af&ires, 
excellent  citoien,  grand  politique,  & 
iqui  cependant  fut  depuis  très-malheu- 
reu*. 

Il  avait  contraâé  avec  le-  chevalier 
temple,  ambaflàdeur  '  4|gmgleterre  à  la 
haie,  une  amitié  bien  rare  entre  des  mi- 
niftres*  temple  était  un  philofophe,  qui 
joignait  les  lettres  aux  afiaires  ;  homme 
tfe  bien,  malgré  les  reproches  que  Pc* 
vêque  burnet  lui  a  faits  d*athérsme  ;  né 
avec  le  génie  d'un  fage  républicain,  ai- 
mant la  hoHande,.  comme  fon  propre 
pais,  parce  qu'elle  était  libre,  &  auffi 
jaloux  de  cette  liberté  que  le  grand  pen- 
fionnaire  lui-même,  ces  deux  citoiens  s'u^ 
nirent  avec  le  comte  de  dfaona  ambaf&- 
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deur  fuéde,  pour  arrêter  les  progrès 
du  roi  de  france. 

Ce  tems  était  marque  pour  les  événe» 
mens  rapides;  la  flandre  qu'on  nomme 
flandrifrançaifi^  avait  été  prife  en  trois 
mois  i  la  franche-comté  en  trois  iemai- 
nes.  le  traité  entre  la  hollande,  l'an- 
gieterre  &  la  iuéde,  pour  tenir  la  balan* 
ce  de  Teurope  &  réprimer  l'ambition 
de  louis  XIV,  fut  purpofé  &  conclu  en 
cinq  jours. 

IÂ>uis  XIV  fut  indigné,  qu'un  petit  é- 
tat,  tel  que  la  hollande,  conçut  Tidée 
de  borner  fes  conquêtes  &  d'être  l'arbi* 
tre  des  rois,  &  plus  encor  qu'elle  en 
fut  capable,  cette  enU>eprife  des  provin* 
ces-unies  -  lui  fut  un  outrage  fenfible» 
qu'il  fallut  dévorer,  &  dont  il  médita 
dès-lors  là  vengeance. 

Tout  iimbiti^ux,  tout  puiflant  &  tout 
irrité  qu'il  était,  il  détourna  l'or^  qui 
allait  s'élever  de  tous  les  côtés  de  l'eu- 
Tope.  il  pfopofa  lui-même  la  paix*  '  la 
fi^çe  &  l'efpàgne  choifirent  aix  la  .cha* 
pelle  pour  te  lieu  des  conférences,  &  le 
nouveau  pape  rospigUosi,  clément  neuf^ 
pour  médiateur. 

La  cour  de  rome,  pour  décorer  ik 
faiblefie  d'un  crédit  apparent,  rechercha 
par  toute  fbttc  de  moieçs,  l'honneur 
À*être  l'arbitre  entrç  les  couronnas»    elle 
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n'avak  pu  l'obt^niri^u  traité  des  phrénée^ 
elle  parut  l'avoir  au  moins  à  la  paix 
-d'aix  ia  chapelk.  un  nonce  fut  envoie  à 
ce  congrès,  pour  être  un  ^tome  ,  d'arr 
bitre»  entre  des  fantômes  de  plénipoten» 
•tiatres.  les  boUandais»  déjà  jaloux  delà 
^oire^  ne  roulurent  point  partager  cd- 
Je  de  conclure  ce  qu'ils  avaient  com<^ 
tnencé.  tout  k  traitait  en  effçt  à  (àint* 
^rmaîn»  par  le  miniftére  de  leur  am* 
oafladeur  van-beuning.  ce  qiii  avait  étc 
•accordé  «n  fecreCparlui^  éjtak  envoie  à 
•aix  la  chapelle»  pour  être  figné  avec  ap- 
-pareil  par  les  minières  aflemblés  au  con^ 
^ès.  qui  eût  dit  trente  ans  auparavant^ 
4|u'un  bourgeois  de  hollande,  obligerait 
h.  france  &  refpagne  à  recevoir  fa  mé- 
diation f    . 

Ce  van-beuntng,   bourguemeftre   d^- 
dmfterdam,  avait  la  viv;|cité  d'un  ftan- 

Sis  &  la  fierté  d'un  efpagnoL  il  fe  plai- 
ta  choquer  dans  toutes  Içs  occafionsy 
Ja  hauteur  impérieufe  du  roi  ;  &  oppo- 
ikit  une  inflexibilité  républicaine»  au  toa 
^  fupériorité,  que  ks  minières  de  fcance 
commençaient  à  prendre,  m  v&u$Jîe%^ 
vous  pas  a  la  parole  du  roi?  lui  diiàit  mon- 
£eurtle  lionne  dans  une  conférence^  //- 
gnore  ce  que  veut  le  roi^  dit  van-beunîng  ^ 
je  cfmftdire  ce  <piil  peut,  enfin  à  la  cour  du 
flus  fuperbe  monarque  du  monde,  un 

bour* 
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bourguemeftre  conclut  avec  autorité  une  j 
paix,  par  laquelle  le  roi  fut  obligé  de  nu! 
rendre  la  franche-tomcé,    les  hollandais  •***• 
eûflent  bien  mieux  aimé  qu'il  eût  rendu 
la  flandre,  &  être  délivrés  d'un  voifin 
fi  redoutaUe.     mats  toutes  les   nations 
trouvèrent,  que  le  rni  marquait  afTex  de 
modération,  en  Te  privant  de  la  franche- 
comté,  cependant  il  gagnait  davantage» 
en  retenant  les  villes  de  flandre  ;    &  il 
s'ouvrait  les  portes  de  la  hollande,  qu'il 
fongeait  à  détruire  dans  le  tems  qu'il  lui 
cétuit. 


l6o  Louis  Xn^z 


Chapitre  NEuviiME. 

Magnificence  de  LOUIS    JTT. 
Conquête  de  la  hollande. 


Louis  XIV,  forcé  de  rcfter  aucl- 
.  qùen:  tems  en  paix ,  continua 
comme  il  avait  commencé,  à 
régler,  à  fortifier  &  embeJIir  fon  roi- 
aume.     il  fit    voir    qu'un    roi    abfolu». 

2ui  veut  le  bien,  vient  à  bout  de  tout 
ins peine,  il  n'avait  qu'à  commander; 
&  les  fuccès  dans  Tadminiflration  étaient 
auifi  rapides,  que  l'avaient  été  fes  con- 
quêtes, c'était  une  chofe  véritablement 
admirable,  de  voir  ^  les  ports  de  mèr^ 
auparavant  déierts  &  ruinés,  maintenant 
entourés  d'ouvrages,  qui  faifaient  leur 
garnement  &  leur  dé&nfe,   couverts  <Je 
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navires  &  de  matelots,  &  cont^iant 
déjà  près  de  foixante  grands  vaiflèaux, 
qu'il  pouvait  armer  en  guerre,  de  nou- 
velles colonies,  protégées  par  fon  pa- 
villon, partaient  de  tous  côtés,  pourl'a- 
mérique,  pour  les  indes  orientales,  '  pour 
les  côtés  de  l'afrique.  cependant  en  ihur- 
ce,  &  fous  fes  yeux,  des  édifices  inv- 
-menfes  occupaient  des  milliers  d'hom* 
mes,  avec  tous  les  arts  que'  Tarchiteâu- 
re  entraine  après  elle  ;  &  dans  Pintérîeur 
de  fâ  cour  &  de  fa  capitale,  des  arts  plus 
Inobles  &  plus  ingénieux  donnaient  à  la 
france  des  piaifirs  &  une  gloire,  dont  les 
ixécles  précédens  n'avaient  pas  eu  même 
Fidée.  les  lettres  floriilkient  le  bon  goût 
&  la  raiibn  pénétraient  dans  les  écoles 
de  la  barbarie,  tous  ces  détails  de  la  gloi- 
re &  de  la  félicité  de  la  nation,  trouve- 
ront leur  véritable  place  dans  cette  hi- 
ftoire;  il  ne  s'agit  ici  que  des  affaires 
générales  &  militaires. 

Le  Portugal  donnait  en  ce  tems  un 
Ipeébicle  étrange  à  Teurope.  dpm  al- 
^onfê,  fils  incKghe  de  l'heureux  dom 
Jean  de  bragance,  y  régnait,  il  était  fu- 
rieux &  imbécile.  &  femme,  fille  du  duc 
de  nemours,  amoureufe  de  dom  pédre 
frère  d'alphonfe,  o(â  concevoir  le  projet 
de  détrôner  fon  mari  &  d'époufèr  fon  a-^^^ 
mant    Fabntti£fement  de  fon  mari  jufH*  i^j. 

fia^ 
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£a  l'audace  Je  la  reine,  il  était -d'une  for- 
ce de  corj»  ^u-defltis  de  rordinaire.     ^1 
'avait  eu  publiquement  d'une  courtifahe^ 
'   un  enfant  qu'il  avait  reconnu»  «nfin  il  a- 
vait  couché  très-longtems  avec  la  reine, 
malgré  tout  cela,  ellel'açcufa  d'impuif- 
iànce  ;  &  aiant  acquis  dans  la  roîaume 
par  fon  habileté,  rautorité  que  fon  mari 
avait  perdue  jpar  fes  fureurs,   elle  le  Bt 
enfersKr.     eue  obtint  bientôt  de  rome 
une  bulle  pour  époufer  fonbeau-frére.  il 
n^eft  pas  étonnant  que  rome  ait  accordé 
cette  bulle  i  tpsî\%  il  l'eft,  que  des  per-^ 
fonnes  toutes  puiflàntes  en  aient  befoin. 
cet  événement,  qui  ne  fit  une  révoltw 
.  tion  que  daii$  la  faxaille  roiak  &  n(»t 
dans  le  roiaùoie  de  .portugal,  n'aiant 
rien  change  aux  aiFairesde  reurope,  ne 
mérite  d^attention  oue  par  iâ  finguùrité. 
La  fiance  reçut  bientôt  aprè$^  un  roi 
qui  tlefqend^t  du  tr&ne  d'une  aiitre  ma-» 
ISspt*    niére.  jean  cafimir  roi  de  pologne  renou- 
jé68.  yçig^  réxemplfi  de  la  reine  chriftine.    fa- 
tigue des  embarras    du   gouvernement» 
&  voulant  vivre  heureux,  il  choifit  la 
retraite  à  paris,  dans  l'abbaïe  de  faint- 
germain  dont  il  fut  abbé. .   paris,  devenu 
aepuls  quelques  années  le  féjour  de  tous 
les  arts,,  e^  une   demeure  délicieufe 

Ïourunroi,  qui  cherchait  les  douceurs, 
e  la  fociété»  &  qui'  aimait  les  lettres,     il 

avait 


avait  été,  jéfuite  &  cardinal^  avant  d'âr 
tre  roi  ;  &  dégoûté  également  de  la 
roiauté  &  de  Pégliiè,  U  ne  cherchait 
qu'à  vivre  en  partici^ier  &  en  fege^  5c 
ne  voulut  jamal»  ibuffri  qu'on  lui  doxv- 
nât  à  paris  le  titre  de  majefté. 

Mais  une  affiûre  plue  intéreflante  tQr 
naît  tous  les  princ»  chrétiens  attenta. 

Les  turcs»  moins  formklabks  à  la  véri- 
té que  du  tems  des  mahomets,  des  fe- 
liais  &  des  folimans»  mais  dapgereiuc 
eneor  &  forts  de  nos  divifions»  affie;-* 
geaient  dq>uis  imxK  ans  candie»  avec  tour- 
tes les  forces  de  leur  einptre«  oa  ne  bit 
s'il  était  plus  étonnant^  que  les  vénitiea3 
Ibfuflènt  défendus  fi  lon^ms»  ou  qt^ 
les  fois  de  Teurope  les  eu^t  abàndot^- 
nés. 

.  X«es  tems  étaient  bien  changés,  autrefois» 
lorfque  l'europe  chrétienne  était  barbare» 
lin  pape»  ou  même  un  moine»  envoiait 
des  millions  de  chrétiens  combattre  les 
mahométans.dans  leur  empire  :  nos  états 
s'épuifaient  dliommes  &  d'argent,  pour 
aller  conquérir  la  miférablé  &  ftérile  pro- 
vince de  judée  :  &  maintenant  que  l'île 
de  candie»  réputée  le  boulevard  delà  chré- 
tienté était  inondée  de  foixan{e-mn|e 
turcs»  les  rois  chrétiens  regardaient  ce^ç 
perte  avec  indifférence,  quelques  galè- 
res de  malte  &  du  pape»  étaient  le  kul 

ibcoûrs 
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fecoursy  qui  défendait  cette  réjpubfîque 
contre  Tempire  ottoman.  le  fénat  d^  ve- 
nife,  auJE  impuiflànt  que  fage,  ne  ix)u- 
vait,  avec  fes  foldats  mercenaires  &  dés 
fècours  fi  faibles,  refittèr  au  grand-vifir 
kiuperli,  bon  miniftre,  meilleur  géné- 
ral, maître  de  Tempire  de  la  turqute, 
fuivi  de  troupes  formidables,  &  qcd 
incmc  avait  de  bons  ingénieurs. 

Le  roi  donna*  înutîTement  aux  autrëd 
princes  Pcxempîe'  de  fecourir  candie,  fes 
galères,  &  les  vaifleaux  nouvellement 
conftruits  dans  le  port  de  toiilon,  y  por^ 
téfent  fept-mille  hommes,  commandés 
par  le  duc  de  beaufort  :  fecours  devenu 
trop  faible  dans  un  fi  grand  danger,  par- 
ce que  la  générofité  françaife  ne  fut  imi- 
tée depcnonne.  .         . 

La  feiiillade,  fimple  gentilhomme 
français,  fit  une  aâion  qui  n'avait  d'e- 
xemple que  dans  les  anciens  tems  de  Ik 
chevalerie,  il  mena  près  de  troîs-cent 
gentilshommes  à  candie^  à  fes  dépens, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  riche,  fi  quclqu**- 
'  autre  nation  avait  fait  pour  les  vénitiens 
à  proportion  de  la  feiiillade,  il  eft  à  croi- 
re que  candie  eût  été  délivrée,  ce  fe- 
cours ne  fervit  qu'à  retarder  la  prife  de 
qu^ques  jours,  &  à  verfer  du  fang  inuti- 
lement, le  duc  de  beaufori;  périt  dans  u- 
'  ne  fortie  ;  &  kiuperli  entra  enfin  par  ca- 

pitu- 
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pkulation  dans  cette  ville,   qui  n'était    16 
plus  qu'un  monceau  de  ruines.  f<^P!* 

Les  turcs  dans  ce  ficge  s'étaient  mon-"  '• 
très  fupérieurs  aux  chrétiens  mêmedana 
la  connaiflance  de  l'art  militaire,  les  plus 
gros  canons  qu'on  eut  vus  encor  en  eu- 
ropC)  furent  fondus  dans  leur  camp,  ils 
firent»  pour  la  première  fois,  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées,  c'eft  d^eux, 
qjie  nous  avons  appris  cet  ufage  ;  mais  ils 
ne  le  tinrent  que  d'un  ingénieur  italien, 
il  eft  certain  que  des  vainqueurs,  tels 
que  les  turcs,  avec  de  l'expérience,  du^ 
couragp,  des  richeiTes,  &  cette  conftan« 
ce  dans  le  travail  qui  éiifait  alors  leur  ca« 
ra£lére,  devaient  conquérir  l'italie  & 
prendre  rome  en  bien  peu  4e  tems.  mais 
les  lâches  empereurs  qu'ils  ont  eus  de» 
puis,  leurs  mauvais. généraux,  &  le  vice 
de  leur  gouvernement,  ont  été  le  iàlut  de 
la  chrétienté. 

\jt  Foi,  peu  touché  de  ces  événemens^, 
éloignes,  laiffitit  meurir  fon  grand  def- 
fein  de  conquérir  tous  les  païs-bas,  & 
de  coomiencer  par  la  hollande,  l'occafion 
devenait  tous  les  jours  plus  favorable, 
cette  petite  république  dominait  fur  les.- 
mers  ;  mais  fur  la  terre  rien  n'était  plus 
Êiible.  liée  aviec  l'efpagine  &  avec  l'an*- 
gleterre,  en  paix  avec  la^france,  elle- 
&  repoÊût  avec  trop  dç.  fécurite  fur  lesj 

traités 
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traites»  &. fur  les  avantages  d'un  com<} 
merce  immenfe.  autant  que  fes  ^M^mées 
navales  étaient  diiciplinées  &  invinci- 
Mes;  autant fes  troiwes  déterre  étaient 
mal  tenues  &  méprimbles.  leur  cavalerie 
n^était  compofée'  que  de  bourgeois,  qui 
ne  fortaient  jamais  de  leurs  matfcns,  & 
qui  païaient  des  gens  de  la  lie-  du  peu- 
ple pour  faire  le  fervice  en  leur  place^ 
l'inianterie  était  à-peu^près  iur  le  même 
pied  i  les  officiais,  les  ^  commandais 
même  des  placer  de  guerre,  éttûent  les 
énfans,  ou  les  parens  des  bourguemes- 
tres,  nourris  |dans  Tinexperience  &  dang 
Foffiveté>  regardant  kurs'  emplois, 
comâne  des  prêtres  regardent  leui:s  bé- 
néfices, le  pefifionnaire  jean  de  with  a- 
vait  voulu  corriger  cet  abus,  mais  il  ne 
Favait  pasailèz  voulu,  k  ce  fut  «me  des 
grandes  &Utes  de  ce  républicain. 

n  ^lait  d'abord  détacher-  Pangleterre 
de  la  hollande,  cet  appui  venant  a  man- 
quer aux  provinces-unies,  leur  ruine  pa* 
raiflàit  inévitable,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
louis  XIV  d'engager  charles  dans  fes  dei^ 
ièins.  le  monarque  anglais  n'étiût  pas  à  la 
vérité  fort  fenflble  à  la  honte  que  fon  ré- 
gne &  fil  nation  avaient  reçue,'  lorfque  fès 
vaiflèaux  furent  brûlés  jufques  dans  la  ri- 
lâére  de  la  tamifê,  par  la  flote  hollan- 
4aife«  il  ne  refpiraii^  ni  la  vengeancr^  ni 

les 
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les  conquêtes,     il  voulait  vivre  dans  les 
plaillrs,   &    régner    avec    un    pouvoir 
moins  gêné  :  c'eft  par  là  qu'on  te  pou-» 
vait  féduire.  louis,  qui  n'avait  qu'à  par* 
1èr  alors  pour  avoir  de  l'argent,  eu  pro- 
mit beaucoup  au  roi  Charles,  qui  n'en  pou- 
vait avoir  (ans  (on  parlement,  cette  liaifonTâ/o 
fecrette  entre  les  deux  rois  ne  fut  con- 
fiée en  france  qu'à  madame^  fœur  de  Char- 
les fécond  ■&  époufe  de  \noh]ieùr  frère 
unique  du  roi,  à  tureniie  &  à  louvois. 
Une  princeflè  de  vingt-fix  ans  fut  le 
plénipotentiaire,  qui   devait  confommer 
ce  traité  avec  le  roi  Charles,  on  prit  pour 
prétexte  du  pafiàge  de  madame  en  an- 
gleterse,    un  voiage    que    le   roi  vou- 
lut faire  dans  fes    conquêtes   nouvelles 
vers  dunkerque  &  vers  lille.    la  pompe 
&  la  grandeur  des  anciens  rois  del'afie 
n'approchaient  pas  de  l'éclat  de  ce  voia- 
ge.    trente-mille   hommes    précédèrent 
ou  fuivirent  la  marche  du  roi  ;  les  uns 
deftinés    à  renforcer  les    garnifons  des 
pais-conquis,  les  autres  à  travailler  aux 
fortifications,    quelques-uns    à  applanir 
les  chemins,     le  roi  menait  avec  lui  la 
reine  b,  femme,  toutes  les  princedès  & 
les  plus  belles  femmes  de  fa  cour,  ma* 
dame  brillait  au  milieu  d^elIes,  &  goû- 
tât dans  le  fond  de  fon  cœur  le  plailtr  & 
la  gloire  de  tout  cet  appareil,  qui  n'é- 
tait 
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tait  que  pour  elle,    ce  fut  iinc  fête  con-  - 
tlnuelle  depuis  faint-geriium  jufqu'à  lille. 

Le  roi,  qui  voulait  gagner  les  cœurs 
de  Tes  nouveaux  fujets,  &  éblouir  ibs 
yoifm39  répandait  par-tout  ki  libéralités 
avec  profufion,  l'or  &  les  pierreries  es- 
taient prodigués  à  quiconque  avait  le^ 
moindre  prétexte  pour  lui  parler.  la  prin- 
cefiè  h€;nriette  s^embarqua  à  calais,  pour 
voir  fon  frère,  qui  s'était  avancé  jufiju'à 
cantorberi.  .charles,  féduit  ^par  l'amitié 
qu'il  avait  pour  fa  fceur  &  par  l'argent 
de  la  france,.  flgna  tout  ce  que  louis  xiv 
voulait,  &.  prépara  la  ruine  de  la  hoUan* 
de  au  milieu  des  plaifirs  &  des  fêtes. 

L»a  perte  de  madame,  morte  à  fon  re- 
tour d'une  manière  foudaine  &afFreufe, 
jetta  des  foupçons  fur  nionfieur,  &  ne 
changea  rien  aux  réfolutions  des  deux 
rois.  les,  dépoiii lies  de  la  république, 
qu'on  devait  détruire,  étaient  déjà  par- 
tagées par  le  traité  fecret,  entre  les  cours 
de  france  &  d'angleterre,  comme  en 
1635. on  avait  partagé  la  Sandre  avec 
les  hollandais,  ainfi  on  change  de  vues, 
d'alliés  &  d'ennemis  &  'on  eft  fou- 
vent  trompé  dans  tous  fes  projets,  les 
bruits  de  cetje  entreprife  prochaine 
commènçaîeijt' à  fenpandre,  maïs  l'eu- 
rope  les  éç<^utait  en  lilence.  l'empereur 
occupé  des  féditions  de  la  hongrie,    la 

fuéde 


jbluë  &  toujours  lepte,  raiHaient  line'li- 

,iÊ0é0tém^tmmm6n  dk  kùis  xi  v. 

^4te  |IÉM!^ej^^b&r€onif>fe  de  malheuV» 
l^lfBSfrwtfeiut  fôftiofis  ;  Pime,  des 
Iciâiii^l^ès,  â"t][ur  toute  ombre 
'fliaioïkite-^eiyBFti^e  fciMbhir  un  mo/n 
-âfp  «sdninrffB  <aiiK  loix  'd€^  Phôiimnilë  ; 
Ifmàtf^  deé'répMimins  mitigé,  qui  toù- 
^|itti4(t«tid>IirvitElDs  l^ charges  defes an- 
i(iièt9i^liiii&m€^'fi:in£^d*^HX^^  0  célèbre 
jlc|Hw;^9Usie  namdetguiriaume  trok, 
J9g|!|tt^4lefi&oflwrBJeaJldQwitbsnd  cor- 
neille fon  frère  étaient  à  la  tête-  des  pâr- 
46mifi^ékém$  4th  liberté  :  mai$  le  parti 
^Imtc^piîme  cofucDençait  àf>révidotr. 
lê^Mà^àiA^^  phl«(PC€upée  de  fes'dtfibt^ 
ûff^  .  jdom^ftiques  que,  de  fon  ilanget^ 
pcîfll^C^^Matt  eUe^mqme  à  fa  ruine/  ) 

rîp\^9  ^Yfàt  m>n.  feulement  acheté  le 
i^fl'j^iî^^terret  il  gagna  encor  l'éloânir 
^p<#(^)i  &  ce  van  gaalcn  évc^ 
^^piipj^Cf  .^avidç  de  guerres  &  de  butin, 
Cftpfm  ji^atur^ ,  des  hollandais,  il  les 
.SII^t'feçK^il^.  contre  c«t  éveque;  & 
i^t;il  Vuniflàit.  à  lui  pour  les  perr 
(nédeb  après  s'êue.un^aux  hollan* 
4i(t&  S^MT  UPréter  isn  {663  des  progrès 
^ D^sles.  meanaçient  pas,. les-abandon- 
mi  %uan<l  ils  furent  menacés  de  leur  rui* 

H  ne. 


ne,  &  rentra  avec  la  frafice  dans  tes  an- 
ciennes liatibns»  moiennant  les  anciens 
j(ubfides« 

Il  eft  fingulter  ic  digne  deremar^nc, 
que  de  tous  les  ennemis,  qui  allaient 
fondre  fur  ce  petit  état,  il  n'y  en  eut  pas 
uh  qui  pût  alléguer  un  prétexte  de  guer- 
re, c'était  une  enterprîfe  à-peu-prés  Sem- 
blable à  cette  ligue  de  louis  douces  de 
Fempereur  maximiKen  &du  ror4'^a- 
gne,  qui  avaient  autrefois  conjuré  la  per- 
te de  la  république  de  Tonife»  paroe  qu^d<* 
le  était  ridie  &  fîére. 

Les  états-généraux   conAemés  écrini- 
lent  au  roi,  lui  demandant  humUeaaent, 
fi  les   grands    préparatife    qu'il    failàit, 
étaient  en  efièt  deftinés  contre  eujc,  fes 
•anciens  &    fidèles   allia?    en  quoi  ils 
rayaient  oiFenfé?     quelle  réparation  il 
exigeait?  Il  répondit,  ^  qu'il  ferait  de  iês 
jj  troupes  l'uiàge  que  denianderait  iàdigni- 
„  té,  dont  il  ne  devait  compte  à  perfonne." 
fes  miniftres  alléguaient  pour  toute  raifen» 
que  le  gazetier  de  h<dlande  avait  été  trop 
infolent,  &  qu'on  di&it  que  van-beuning 
avait  fait  frapèr  Une  médaille  injurieufe 
à  louis  XIV.  van-beuniiig  avait  pour  nbm 
-  de  batème,/^^  .*  le  goôt  des  devifes  ré- 
gnait alors  en  fiance,     on  avait  dbnné  à 
louis  XXV  la  devlfe  du  iàkil  avec  céKe 
légqnde,  nec  pluribusimpor,  on  piêtietidàit, 

que 
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que  vaintieumng  s'était  fait  re^iréfentèr 

avec  và\idLA\^'u  ces  ifloâ  pour  ame,  iH 

c$nfii^u  meofiititfoL  ànan aJ^eSt  lefoUil 

iejl  tfiyjf/.  cette  médaille  n'exifta Jamais. 

il  éft  vîâi  qtie  les  états  avaient  fait  fra«* 

pèr  une  medaiUe,  dans  laquelle  ils  avaient 

exprimé  tout  ce  que  la  république  avait 

£dt  de  glofrieux  y  affiftis  legibus^  emendatis 

JacrUi^  ûdjutisy  difinfts^  tonciliûiis  regibus f 

vinditata  marium  libertate^  Jiabilita  orbii 

iutopa  qUiéti.  les  loix  affermiesy  la  religion 

ipuriey  lés  rois  fecourus^  défendus  &  réu^ 

nisy  la  Uberti  des  mers  vangée^  Feuropepa- 

cifiie. 

Bs  ne  fe  vantaient  en  effet  de  rien 
qa*3s  n'euilbnt  fait  :  cependant  ils  firent 
hrifer  le  coin  de  cette  médaille,  pour 
appsdfèr  louis  xiv. 

Le  roi  d'angletcrre  de   fon  côté  leur 
reprochait,  que  \t\ù  Acte  n'avait  pas  baif- 
fé  fbn  pavillon  devant  un  bateau  anglais, 
&  sdléguâtt  encor  un  certain    tableau, 
où  corneille  de  with' frère  <iu  penfionnai- 
re  était  peint   avec    les  attributs    d'un 
Vainqueur,     on  voiait  de  vaifleaux  pris 
&  brûlés  dans  le  fond  du  tableau,  ce  cor- 
neille de  with,  qui  en  effet  avait  eu  beau- 
coup 4e  part  aux  exploits  maritimes  con- 
tre ran^eterre,  avait  IbûfFert  ce  faible 
I    monument  de  (à  gloire  ;  nunis  ce  tableau 
i'  préd|Ue^'tj|û6rÉ  était  dans  une  chambre 
*  H  2  où 
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où  l'on  n'entrait  prdque  jamais»  ^  les  au* 
niftres  anglais,  qui  mirent  par  écrit  les 
griefs  dé  leur  roi  contre  la  nolland^  j 
fpécifiérent  des  tableaux  injurieux,  abufive 
piâiitres.  les  états,  qui  traduifâient  toujours 
les  mémoires  des  miniftres  en  français, 
aiant  traduit  abufive^  par  le  mot  fautifs^ 
irompeursy  répondirent  qu  ils  ne  (avaient 
ce  que  c'était  que  ces  tableaux  trompeurs. 
en  eiFet  ils  ne  devinèrent  jamais,  qu'il 
était  quefiion  de  ce  portrait  d'un  de  leurs 
concitoiens,  &  ils  ne  purent  imaginer 
ce  prétexte  de  la  guerre. 

Tout  ce  que  lés  efforts  de  l'ambition 
il  de  la  pnidence  humaine  peuvent  pré- 
parer pour  détruire  une  nation»  louis  xiv 
}'avait  fait,  il  n'y  a^pas  chez  les  hommes 
d'exemple  d'une  petite  entreprife  formée 
^vec  des  préparâtes  plus  formidables,  de 
tous  les  conquécans,  qui  ont  envahi  une 
partie  du  mondç,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  commencé  Tes  conquêtes  avec  autant 
de  troupes  réglées,  &  autant  d'argent^ 
que  louis  en  emploia  pour  fubjuguer  le 
petit  état  des  provinces-unies,  cinquante 
millions,  qui  en  feraient  aujourd'hui  qua- 
tre^vingt-dix-fept,  furent  confommés  à  cet 
appareil,  trente  vailTeaux  de  cinquante  piè- 
ces de  canon  joignirent  la  fiote  anglaife 
forte  de  cent  voiles,  leroi  avec  foh  frère 
alla  fur  les  frontières  de  la  flandre  efpa« 

gnolc 
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ghoTe&  de  la  hollande,  vers  maftricht 
&  charleroi,    avec   plus  de  cent-douze 
mille  hommes.   Tévêque  de*  munfter  ic 
rélefteur  de  Cologne  eh  avaient  environ 
vingt-mille,     les  généraux  de  Tarmée  du 
roi    étaient  conde  &  turenne.    luxem- 
bourg  commandait  fous  eux.  vauban  de-* 
vait    conduire  les  fiéges.     louvôis  itàit: 
partout  avec  fa  vigilance  ordinaire.    Ja- 
mais on  n^àvaît  vu  une  armée  fi  magni- 
fique, &  en  meme-tems  mieux  difcipli-. 
née,     c'était  fur-tout  un  fpeâacle  admi- 
rable,  que  la*  maifon  du  roi  nouvellement 
reformée,     on  y  voiait  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps,  chacune  com- 
pofée  de  trois-cent  gentils-hcunmes,  en. 
tre  lesquefe  il  y  avait  beaucoup  de  jeu- 
nes cadets  iâns  paie,  afltijettis  comme  le^i 
autres  à  la  régularité  du  fervice  ;  deux- 
cent  gendarmes  de  la  garde,  deux-cent 
chevaux-legers,  chiq-cent  mousquetaires, 
tous  gentils-hommeschoifis,  parés  de  leur 
jeuneuè  &  de  leur  bonne-mine  j  douze 
compagnies    de  la  gendarmerie   depuis 
augmentées  jufqu'au  nombre  de  feize;  les 
cent-fuîffes  même  accompagnaient  le  roi, 
&  (es  régimens  des  gardes-françaifes  & 
fîiiflês    montaient  la  garde    devant   fa' 
maifon^  ou  devant  latente,  ces  troupes;' 
pour  la  pluspart  couvertes  d'or  &  d'ar- 
gent, étment  en  méme^^tems  un  objet  de 
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terreur  &   d'admiratloiit  pour  de»  pai*: 
pies  chez  qui  toute  efpece  de  iBagnifi* 
cçnce  était  inconnue  une  diicipline,  de» 
venue  encor  plus  éxaâc^  avsû<  mis  dans . 
Tarmée  un.  nouvel  ordre*    il  n'y  avait, 
point  encor  d'infpeâeurs  de.  cavalerie  &; 
d'in&nterie,  comme  nous  en  avons  vu 
depuis,    nuis  deux  hommes,  uniques^, 
leur   genre,    en  £iiiàient  les  fonâions, 
martinet  mettait. alors  rin£uiterie fur le^ 
pied  de  difcipliqe  où  elle  eftaujpurd'huL 
lé  chevalier  de  fourilles  hiàit  la  menae- 
charge  dans  la  cavalerie,    il  y.  anait  ui^. 
an  que  martinet  avait  mis  la  baïonetlC: 
en  ufâge ,  dans  quelques  rénmenSi  avant- 
lui  on  ne  s'en  fervait  pas^uoe-  nistniâEe 
confiante  &  uni£prme.  ce.  dernier- effort  - 
peut-être  de  ce  que  l'art  milifaîre .  a,  Uw 
venté  de  pkis  terrible,  était  coiçBji,  pm^, 
peu  pratiqué,  parce  quç  les  piques  prey»* 
hient.  il  avait  inu^ine  des  bateaM?c.  de^ 
cuivre,   qu'on  portait;  aifénaent  fui)  d«a^ 
charettes  ou  à  dos  dci  mulçL    le  roi  aveq. 
tant  d'avantages  fur  de  fa  fortune  &4e 
f^  gloire,  menait  avec  lui  un  hiftorien^ 
qui  devait  écrire  fes  viâoires  :  c'était  pé* 
liilbn,  homme  dont,  il  fera  parlé  dans 
l'article  des  beaux  arts  ^  plus  ca^hk  de 
bien  écrire^  que  de  ne  pas  flatter» 
'  Contre  turenne,  coivlé,  luxcmboufg» 
vauhan*.   ceDt«trente*'iDille  icombattaos» 

une 
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une  aitUIerie  prod^euièy  &  de  l'argent 
avec  lequel  on  attaquait  encor  la  fidélité 
des  commandans  des.  places  ennemie»; 
la  bolfend^  n'avait  à  opçoSet  qu'on  jeu* 
ne  prince  dfune.  conftitution  faible»  qui 
n-'avait  ru  ni  fiegca  ni  combats,  & 
enviera  viimltT>ciiiq^miIle  mauvais  foldats 
en  qucâ  CDnmbit  toutela  grande  du.  païs* 
le;pncK:e  gnilkuaie  d'orange,  âgé  d^  2Z 
aofly.  Vfivdt  d'être:  éfai  capitaine  général 
des  forces  de  term,  par  le»  vceux  de  la. 
noÉimi:-  jeas  de-vûtbi  y  avait,  confenti  par 
mcdEi^  ce  prince  nourriflait  fous  le. 
fcga&boilandaiv  une.  ardeur  d'ambition: 
4lidcrgfc>âni,  qui.écl:ttai  toûiours  depuis 
dnS'  &:  eonduii%  fans  s^échaper  janaiS' 
itfi&fesidifcouis.  fon  humeur  était  firoi^ 
étt.  2c  févéxc^  fen.géme  aâif  &  perçant  :. 
ftnr  (vmnagBf  quiuic  fe  rebutait  Jamais,  fo 
Appcntèr.  k,  fou  cocps  fiifaltt  &  languifint, 
dw  fiitiçues  aui  dsi£is.  de  fes  forces,  il 
élàtf  1  w&urcux:/ fam<  oûentatton^.  amhi-» 
tkax».  maia  ennemi'  du  fafte,  né  avec. 
*iiRB.  opiniâtreté  flegmatique  faite  pour 
oombsitEe  l'adverfité,  aimant  les  aflFaires 
l^la  guerre,  ne  connaiflknt  ni  les  plai<^ 
fies. attachés  à  la  grandeur  ni  ceux  de. 
KRuinanitéy  enfin  presque  en  tout  Top- 
poféide  louis  xiv. 

Haie  put  d'abeidjrieii  oppofèr  au.tori-* 
mn^qui.fe  défaoniait  fiv  h  patrie,    fes» 

'       H  4  fot- 
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'  forces  étaient  trop  peu  de  chofe  ;  fort 
pouvoir  même  était  limité  par  les  états* 
les  armes  françaifes  venaient  fondre  tout 
à  coup  fur  la  hollande,  que  rien  ne  fecou^ 
mit.  rimprudent  duc  de  lorraine^  qui 
avait  voulu  lever  des  troupes  pour  join- 
dre fa  fortune  à  celle  de  cette  républi- 
que, venait  de  voir  toute  la  lorraine  faifie 
par  les  troupes  françaifes,  avec  la  même 
facilité  qu'on  s'empare  d'avignon»  quand* 
on  eft  mécontent  du  pape* 

Cependant  le  roi  fallait  avancer  fed  ar^^ 
mées  vers  le  rhin,  dans  ces  païs  qui  Côir* 
finent  à  la  hollande,  à  Cologne  &  à  \% 
flandre.    il  faifait  diftribuer  de  Pai^enC- 
dans  tous  les  villages,  pour  païer  le  dom«* 
mage  que  fes  troupes  y  pouvaient  faire» 
fi  quelque   gentil^homme  des  environs- 
venait  le  plamdre,  il  était  fur  d'avoir  un 
préfent    un  envoie  du  gouverneur  des 
païs-bas,  étant  venu  faire  une  repréfenta«' 
tion  au  roi  fur  quelques  dégâts  commis* 
par  les  troupes,  reçut  de  la  main  du  roi 
fon  portrait  enricni  de  diamans,  eftimé 
plus  de  douze-mille  francs,     cette  cpn« 
duite   attirait  l'admiration  des  peufdes^ 
&  augmentait  la  crainte  de  fa  puii&nce. 
*  Le  roi  était  àla  têtedefa  maifon»  &' 
de  fes  plus   belles  troupes,  qui  compo- 
faient  trente-mille  hommes,    turenne  les 
.  commandait  fous  lui»  le  prince  d^  condé. 

avait 


jufqu'à  1673^  r77 

avait  une  armée  .auffi  forte.  les  autre' 
corps,  conduit»  tantôt  par  luxemboui^ 
tantôt  par  chamilli,  (aiikient  dans  l'occa** 
iion  des  armées  réparées,  ou  fe  rejoi* 
gnaient  félon  le  befoin,  on  commença 
paraffiégèr  à  la  fois  quatre  villes,  dont 
le  nom  ne  mérite  de  place  dans  Thifloire 
que  par  cet  événement  ;  rhinberg,  orfoi 
TMréfel,  bioick.  elles  furent  prifes  prefque 
auffitôt  qu'elles  furent  invefties.  celle 
4e  rhinberg,  que  le  roi  voulut  affiégèr  en 
perfonne,  n'emiia  pas  un  coup  de  canon  ; 
&  pour  alTurèr  encor  mieux  fa  prife,.  on 
eut  foin  de  corrompre  le  lieutenant  *de 
)a  place,  irlandais  de  nation,  nommé  dof* 
feri,  qui  eut  la  lâcheté  de  fa  vendre,  £r 
llmprudence  de  fe  retirer  enfuite  à  ma-» 
ftricht,  où  le  prince  d'orange  le  fit  puhiç 
fie  mort». 

Toutes  les  places  qu^  bordent  le  rhiiv 
il  l'iflêl,.  fe  rendirent,  quelques  gouver*^ 
fleurs  envolèrent  leurs  clez,  &s  qu'il» 
virent  feulement  pailèr  de  loin  \m  ou- 
deux  eicadrons  français:  plufieurs  offi- 
ciers s'enfuirent  des  villes  ou  ils  étaient 
en  garnifon,  avant  que  l'ennemi  fut  dans; 
leur  territoire  :  la  confternation  était  gé-» 
nérale».  le  prince  d'orange  n'avait  point 
aflez  de  troupes  pour  paraître  en*  cam^ 
pagne,  toute  la  hollande  s'attendait  à' 
(aSec  (bus  le  joug,  dès  que  le  roi  ferait 
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au  dfislà  du  rhtji.  le  prince  dHnuige  fit 
faire  à  la  hâte  des.ligiies  audorlidccs 
Heuve  ;  &  après  les  avoii  fiâtes»  il  can* 
nut  rimpiûiTance  de  les.  garder,  il  ne 
s'agiilàtt  plus  que  de  favdr  en  qud  en* 
droit  les  frsmçaîs  voudraient  iaice  un  pont 
de  bateaux, ^&. de  s'oppofer,  fi  on  poa« 
vait»  à  ce  paâk^«.  en  efi^trintention  dn 
roi  était  de  pa&r  le  fleuve  fur  un  pont 
de  ces  petits  bateaux  de  cuivre  inventea 
par  martinet*  des  gens  du  païs  informa 
rentalocsiepdncede  condé,  que  la  ie* 
chereffî  de  laiaifon  avait  forme  im  gué 
fur  un  bxas  du  xfain»  auprès  d'une  vieille 
tour  qui  fert  de  bureau  de  peage^  qu'on 
nomme  toilrhmsy  la  maifm  dupéagi^  le 
roi  fit .  fonder  ce  gué  par  le  comte  de 
guiche,  il  n'y  avsdt  que  q^uucanle  à  cin- 
quante pas  à  nager  au  milieu  deœ  brae 
du  fleuve,  à  ce  que  dit  dans,  fist  lettres 
péliflbn  témoin  oculaire»  cet.  efpaoè 
n'était  rien,  psu-ce  que  piufieur»  dievouji 
de  firent  rompaient  le  fil  de  Peau  très-peu 
rapide,  l'abord  était  aife:  il  n'y^  avait  de 
l'autre  côté  de  l'eau  que  quatre  àdnq-cent 
cavaliers,  &  deux  faibles  régimens  d'in* 
fiuiterie  fans  canon,  l'artillerie  fiançaîfe 
4tt  foudroiait  en  flanc*  tandis  que  la- 
Biaifon  du  roi  &  les  meilleures  tfoupes- 
de  cavalerie  paflerent  fans  risque  au 
«ombre  d'«viran-quio«e-œaie  hoi»i>«h. 

le 


jttfqii^à  167.3*  1791 

fo.  prince  de  condé  Jes  cotxMait  dani  m* 
bateau  de  cuivre,  à  peine  quelqiwt^  cavn*' 
lias  hollandais  entrèrent  dans  la  rivière 
pour  £ùre  femblant  de  combattre,  ils 
s'cafuirentPinfbatdPapRi,  defantlaimtl*-' 
titudequî  venait  à  eux»  leur  infanfme 
mit  auffitât  basi  les  armes,  &.  demanda 
Ift.vie.  per£>aiiejie]>érit  dans  le  paffiige, 
^f»  quelques.  oavaUefs  ivres,  qui  a^écar- 
térent  dusué^  ;  &  il  n'y  aurait  e&  perfon- j'^ 
n^  de  tue  dsuas-oette  journée,  îm  l'im-  167a. 
prudence  du  jeune  4uc  de  longueville» 
onrdit-  qu'aiant  la  tête  pleine  des  fumées 
dit  vin,  il  tira  un  coup  de  piftdetfiir  lesen-^ 
acmis  qui  demandaient  la  vie  à  genoux» 
en  leurcriant,  pmm  dt  fUârtiir  fâttr  €itti 
e0tuiilk^  il  tua^  du  coup,  un  de-  leurs 
oficîers»  l'infimterîe  holbndaiie  désafpé* 
rée  reprit  à  rinftaat ies  armes,  &  fit  une 
décharge,  dont  le  diic  de  longueville  fut 
tue.  un  capitaine  de  cavalerie  nemtfié 
oflèimbrouk,  qui  ne  s'étah  point  enfui 
avec  ks  aiiti«6,  oeurt  au  prince  de  con- 
déy  qui  montait  alors  à  cheval-  en  (brtant 
delà  rivière,  &  lui  appuie  Ion  pîAolet 
à  :  la  tite. .  le  prince,  par  un  mouvement 
détoumalecoup,  qui  lui  fracstila  le  poi- 
«et.  condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
blsfibre.  dans  toutes  fes  campagnes.  les 
français  irntés  firent  main^baflê  fur  cette 
ie^  qni  femit  à  lui»' de  tous-  com 
H  6     .  tés> 
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tés.  loub  XIV  paiTa  ïur  un  p^t  de  ba«« 
teaux  avec  l'aimée. 

Tel  fut  ce  pâilàge  du  rhin,  aâion  édix'* 
tante  &  unique^  célébrée  alors  connne 
un  des  grands  événesnens  qui  dufTenk 
occuper  la  mémoire  des  hommes,  cet. 
air  de  grandeur,  dont  le  roi  relevait 
toutes  fes  aâions,  le  bonheur  rapide  de:  1 
fes  conquêtes,  la  fplendeuivde  fon  régne, 
l'idolâtrie  de  fes  courtifans,:  enfin  le  goût 
queies  peuples»  &  furtout  les  parifiensy 
ont  pour  l'éxagéiation^  joint  àPignoran* 
ce  delà  guerre»  où  Pon  eft  dans  l'oiâve"^ 
te  des  grandes  villes  ;  tout  cela  fit  regar« 
dpr  a  paris  le  paflâge  du  rhia  comme  un 
proflig^.  l'opinion  commune  était,  que 
toute  l'armée  avait  paflé  ce  fleuve  à. 
lainage,  en  préfence  d'une  armée  retran- 
chée, &  malgré  l'artillerie  d'une  for*^ 
tcrefle  imprenable,  appellée  le  tholu^^ 
il  était  très  vrai,  que  ric^  n'était  plus 
împofant  pour  les  ennemis  que  ce 
paâage,  &  que  s'ils  avaient  eu  un  corps 
de  bonries  troupes  à  l'autre  bord,  l'en** 
treprife  était  très  perilleufe. 

Dés  qu'on  eût  paiTé  l^rhin,  on  prit 
doesbourp;,  zutphen,  arnheim,  nofem-^ 
bourg,  Aimégue,  skenk,  bommel,  cre^ 
vecoeur,  &c.  il  n'v  avait  guères  d'heures 
dans  la  journée,  ou  le  roi  ne  reçût  la  nou- 
velle de  quelque  conquête,   un  officier» 

noiU'* 


jkfqu^à  1673.  î8ir 

liommé  maze),  mandait  à  monfîeur  de 
turenne  :  **  vous  voulez  m'cnvoîr  cin- 
iy  quante  chevaihc,  je  pourrai  prendre 
y ,  avec  cela  deux  ou  trois  places. 
■  Utrecht  envola  fes  tlez,  Sccapitula  avec 
toute  la  province  qui  porte  fon  nom. 
louis  fit  fon  entrée  triom[riiaIe  dans  cette 
ville,  menant  avec  lui  fon  grand  aumô-  jj?^ 
iiier>  fon  confefTeur  &  t'évêque  titulaire  1672^ 
d'utrecht.  onrenditavecfolennitéla  gran- 
de églife  aux  catholiques.  ré\'êque,  qui 
n'en  portait  que  le  vain  nom,  fut  pour 
quelque  tems  établi  dans  une  dignité  ré- 
elle, la  religion  de  louis  xiv  faifait  des 
Conquêtes  comme  fes  armes,  c'était  un 
droit  qu'il  acquérait  fur  la  hollande,  dans 
re0>rit  des  catholiques. 

i^s  provinces  d'utrecht,  d*overiflcl,  de 
gueldres,  étaient  (bumifes  i  amfttrdam 
n'attendait  plus  que  le  moment  de  fon 
efclavage  ou  de  fa  ruine,  les  juifs,  qui  y 
font  établis,  s'empr eiTérent  d'offrir  à  gour* 
ville,  intendant  &  ami  du  prince  de  con* 
dé,  deux-millions  de  florins,  pour  fe 
racheter  du  pillage. 

•  Déjà  naerden,  voifine  d'amfierdam,  é- 
tait  prife.  quatre  cavaliers,  allant  à  la  ma- 
raude, s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de 
muiden,  où  font  les  éclufes  qui  peuvent 
inonder  le  païs,  &  qui  n'eft  qu'à  une 
Neuë  d'amfterdam.  les  magiftrats  de  mui- 
den 
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dçn,  ^Kxdu)  de  fraîeur,  vintmt^ffifmf 
ter  leurs  dcz^  à, ces  qu.itre  foldats  i  maif 
isnfin»  i^oiant  que  le»  troupes  nts'stvAnr 
çaient  points  ilk  reprirent  leurs,  dco^  2( 
rarjnérott  les  portes,  un  înftant  de  dili- 
geace  eût  mis  aaifterdam  daM  les  infônt 
du  roi*  cette  cgLpitak.une  fois  pri(e>  non 
fçuleinentla  république  periilàit^  ix^is  il 
n'y  avait  i^s  de  najdon  holkni^fç^  2| 
bientôt  Ja,  tçrre  même  de  ce  pus  allait 
difparaître».  les  plus  riches  familles,  les 
plus,  ardentes.,  pour,  la  liberté  fe  prép^r 
raimf  à  fuir  aw  e^émités^du  OAOïide» 
&  àjB'embarquer  ppur  batavia^  on < fiCW 
dénpmbrement  de  tous  les  vaiffeaux 
qui  pouvaient  faire  ce  v(Hage»  fy  le  caU 
cul  de  ce  qu'on  pouyait  embarquer*  04 
trouva»  que  cinquante-mille  Êunilles 
pouvaient  (e  réfugier  dans  leur  nouvelle 
patrie^  h  hollande,  n'eut  plus  é^é 
qu'au  bout  des  indes  oriental^  :  fespro? 
viqces  d'europe,  qui  n'acbettentleiicbled 
qu'avec  leurs  richefles  d'afie,  qyi;  n«  viv 
vent  que  de  leur  coqdmerce,  &  iion  1!^?$ 
fe  dire,  de  leur  liberté>  auraient  etépref-* 
que  toutarcoup  ruinées. &ndé|^upi^es» 
amfterdam»  l'entrepôt  &.  le  msgsi^  de 
Teurope»  où  tfoisi-oent^  mille  howBs^m 
cultivent  ie.commçrce  &.  les  arts^  ferai* 
devenue  bieutôt  uq  vafte  man|is«  touâesr 

tes  terres,  voifines  demande^td^.  irM 

im- 


îàamk$ti  des  miUiert  d'hommes  pou» 
étevor  leurs  digues  :  eUes  efiffem  ph>iNK 
bkment  à  la  fois  manqué  d'babitaiiB  & 
de  richeflèi»  jl  auraiinC  été  enfin  fub-^ 
mergjgcs»  oe  lâiiSuit  à  buis  xiv  qae  h» 
(lo»e  dcplombfe  d'avoir*  décnilt  le  ^n» 
ungulier  &  le  phu  beau  moAument  ào> 
l^mdoftrie  humaine. 

Laidéfektioii  de  Tétat  âait  augae»»'* 
tée  par- les  divifions  ordinaires  aux  mat*, 
heureux,  qui  s^imputent  les  uns  aux  au* 
Cres  les  calamités  publiques,    le  grand' 
pcnfionnaire  de  with  ne  croiaic  pouvoir 
fiiuverce  qui  reftaitde  fa  patrie,  qu'en  de^^ 
mandant  la  paix  au  vainqueur*  fon  tC», 
prit,  à  la  fois  tout  républicain  &  jalomt* 
de   fonaucorké  particuliéte,  craigpait* 
toujours  réléivatién  du  prince  d'oranfle 
entor  plu»  que  les  conquêtes  du  roi  dé- 
fiance; il  avait  fait  jurer  à,  ce  prince  mè* 
me  TobTervation  d'an   édit  perpétud, 
paf  Hqud  le  prince  était  exclut  de  la. 
charge  de  fflathouder.  l'honneur,  l^auto* 
rite,  reprit  de  parti,  rintéfêt^  lièrent* 
de  with  à  ce  ferment,  il  aimait  mieux, 
voir  fa  république  fubjuguée'par  un  roi 
vainqueur,  que  foumife  à  un  ftatfara* 
der. 

Le  prînoe  d^orange  de  fon:  côté  plus 
ambitieux- que  de  with,  auffi^  attaché  à^ 
ia^patrie^  plu^patient  dans  les  flaudheum^ 

publics 


publics,  attendit  tûut  du  tem^  ic  de 
FopiniâU'eté  de  fa  confiance»  briguait  le 
fiathoudérat,  ic  s'oppofatt  à  la  paix  avec 
k  même  ardeur,  les  états  réfolurent» 
qu'on  demanderaitia  paix  malgré  leprin«- 
ce  ;  mais  le  prince  fut  élevé  au  ftatbou** 
dérat  malgré  les  de  v^ith. 
'^**  Quatre  députés  vinrent  au  camp  du 
roi,  implorer  îa  clémence  au  nom  d'une 
république,  qui  fix  mois  auparavant  fe 
croiait  l'arbitre  des  rois,  les  députés  ne 
furent  point  reçus  des  minières  de  louis 
XIV,  avec  cette  politeile  françaife  qui 
mêle  la  douceur  de  la  civilité,  aux  ri-» 

Sueurs  même  du  gouvernement,  louvoit^ 
ur  &  altier,  né  pour  bien  ^rvir,  plus* 
tôt  que  pour  faire  aimer  ion  maître»  re- 
çut les  fupplians  avec  bauteur,  &  même 
avec  l'infulte  de  la  raillerie»  on  les  obli* 

{;ea  de  revenir  plufieurs  fois.  en£n  le  roi 
eur  fit  déclarer  fes  volontés»  il  voulait, 
que  les  états  lui  cédaflTent  tout  ce  qu'ils 
avaient  au-delà  du  rhin,  nimégue,  des 
villes  &  des  forts  dans  le  fein  de  leur 
païs  ;  qu'on  lui  païât  vingt-millions  j  que 
les  français  fufient  les  maîtres  de  tous  les- 
grands  chemins  de  la  hollande  par  terre 
ic  par  eau,  fans  qu'ils  païaiTent  jamais 
aucun  droit;  que  la  religion  catholique 
fût  par-tQUt  rétablie  ;  que  la  république 
lui  envolât  tous  4es  ans  une  ambaflade 

extra* 


jufqu*à  1673.  185 

extraordinaire,  avec  une  médaiBe  d'or 
fur  laquelle  il  fût  gravé,  qu'rb  tenaient 
leur  liberté  de  louis  xiv  ;  enfin  qu'à  ces 
iatisfaâions  ils  ioigniflent  celle  qu'ils  de- 
vaient au  roi  d  angleterrè  &  aux  princes 
de  l'empire,  tels  que  ceux  de  Cologne 
&  de  munfter,  par  qui  la  hollande  était 
cncor  défolée* 

Ces  conditions  d'une  paix»  qui  tenait 
tant  de  la  fervitude,  parurent  intoléra*  ' 
blés  ;  &  la  fierté  du  vainqueur  infpira  un 
courage  de  dàefpoir  aux  vaincus,  on  ré- 
folutde  périr  léi  armes  à  la  main.  '  tous  * 
le»cœttn&  toutes  les  efpérances  fetour*  ' 
lièrent  vers  le  prince  d'orange,  le  peuple  * 
en  fureur  éclata  contre  le  grand-peniion«  * 
suire,  qui  avait  demandé  la  paix,  à  ces 
féditions  fe  joignit  la  politique  du  prince 
&  l'animofité  de  fon  parti,  on  attente 
d'abord  à  la  vie  du  grand-penlîonnaire  • 
Jean  de  witfa.    enfuite  on  accufe  corneil- 
le fon  frère  d'avoir  attenté  à  celle  du 
prince,  corneille  eft  appliqué  à  la  que-  ' 
fUon.  il  récita  dans  les  tourmens  le  com- 
mencement de  cette  ode  d'horace  !  /»/-'  * 
inm  isf  Unacem^  convenable  à  fon  état  & 
à  (on  courage,  &  qu'on  peut  traduire  ' 
ainii  pour  ceux  qui  ignorent  le  latin  ; 

la  nùr  j/ui  gronde  i^  i^ilancCy 
les  cris  des  fè^tieux^ 

de$ 
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desjurs  tyrans  rinfckna^    . 
n^ibranUntpas  la  confiance 
J^im  cdfur  ferme  &  vertueMx^ 

*o  enfin  la  populaire  effi?én|e  nnflàcra  dan» 
^j\^  la  hak  le«  <kux  hères  de  with;  l'un»  qui 
'  ayaii;  gQuverné  l'état  pendant  dix-neuf 
ans  avec  vertu  j  &  Taùtre,  qui  Pavait  fer- . 
vide^fein ^pite»  Qft exerça; fur  leucsr oocps 
i^ogjim'tpiiif»:  lear  fuBenQS  dnot  le:  peu»* 
plu  eft  cafaMif^  IwirMiis.QaDiaivpes.  à 
ta»tf^\p^mm»s^  &:  quo  leatlraiiçaaK> 
naÎMt  ^tcepoduvèe  aut  marâahqlrd'enr 
cre»  àrMkiiid.^oliBm»  te^  car  JàpopitW 
c^  cft  pfeÂpAa:pai«tQiit:lajaièQie^  cm  poui^t 
fuivU  lest  wiia  du  ponfianoaiaet  initeB 
mime  IVumrs^.  de  la.râpubiif)Ufit,&.9ii( 
feid.quirèiitta^iabff  pour  eUf  avec  iM^> 
cèit.  fa  vib  ,  enviipnMt  dfaflUnHi  dan»:. 

Au.milièu.dia  oeB.dafiifdresi&r  àmam 
ifM^fiWh  .  ka:  as^iftrata  oiunrréfoitî 
dea,  vei!CMs>  qu'on  oe  voit  guàm.  que- 
dax)$  les  républiques,  ks  particoUeiU,  qui 
avaient  des  billets  de  banque^  cot«ru«* 
fc|>ten  foule  à  la  banque  d'ajnfterdam  ; 
on  eraignaitque  l'on  n'eût  touche  au  tvé- 
for  public*  ehacua  s'empi efiàit  de  ie  fid- . 
re  païer  du  peu  d'argent,  qu'on  croiait 

Îui  pouvait  y  être  encor.  les  magiftrata 
irent  ouvrir  lesccaxes»  o^.  ce  tmor  fe 
V  .  confer- 
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oooicnre.  on  le  trouva  tout  entier»  tel 
qu'il  avait  ét^  dépofé  depuis  foi^cant^  auti 
IVgent  même  éuit^noor  noirci  derim* 
preiBoA  du  feu,  qui  avait  longteme  au« 
paravant  confumé Thôtel deviSp*  les bil* 
Icts  de  banque  s'épient  toi\}ours  négo» 
Clés  julqu'à  ce  tems,  iaot  que  jamais  on, 
e^t  touché  au.  tréfon  qn  païa,  alors  aveci 
c^  aigent  tluis  ceux  qui  voMluient  Te*. 
trc.tautde  boni^foj  2f  tant 4e  reflEbur* 
ç^  é^çint  4'^Mfif^^(.P^U9;adi^ifabl^  qHO' 
cbarles  fécond   rçî  d'ap^jetf^rre,  pouxi 
avoir  dequoi. faire  la  guerre:  s^nx^b^UjiOf  ; 
d|i^:&rfouf^ir  à  feft  plaifirSk.  non  con* 
teot  dç  iVgpnt  de  frapcç»  venati:  df^ 
£|ife  hanqueroHte  à  {^(v^f^    autant; 
ilétaU  hqi|teux  i  ce  roi  devjol^.  ainfirltH 
foî  {^Uiflue»  autant  il  était  g^rifa»«  a4||(> 
n^ft^tsd'amfterdaop  deJbi  £^4t^i  daier 
un.tems.oiii  il  if Qiblait  pern^dC]^  mm**. 


4.c;ftt)^.vertii,r^blicaiQe^ jlf  ipgnir 

tîs  ^Ternes,  dani^  m  mw».  fima  remede«^ 
ilp^  firent  p^cfif  les  digues»,  qui  rrtien* 
OARt  lei  eaw  de  la:  nièr»  ksmaifonsde 
€^p9^|iei  qui  font  innombrablel  autour, 
d^mâerdâm»  les  villages»  ks  villes  voit» 
ilMS»  kide»  delft»  fiirent  inonda  k' 
fi^èXk  9^  murmura  pas  de  voiefes  treu* 

feftw  Mica  dans  iea  canvagnoirfaDQU^^ 
^  dam 
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dam  fat  comme  une  vafte  fbrtereflê  atr 
milieu  des  eaux»  entourée  de  vaifleaux^ 
deguerre,  qui  eurent  aflez  d'eau  pour 
fe  ranger  autour  de  la  Ville.. la  difette  fut 
grande  chez  ces  peuples  ;  ils  manquèrent 
'  ftir-tout  d*eau  douce  j  elle  fe  vendit;  fix- 
fous  k  pinte  :  mais  ces  extrémités  pa-^ 
rurent  moindres  que  Tefclavage.  c'eft 
une  ch'ofe  digne  de  i'obfervation  de  la 
poftérité,  que  la  hollande  ainli  accablée 
ibr  terre,  &  n^étant  plus  un  état,  demeu* 
ra  encor  redoutable  fur  la  mèr.  c'était 
l'élément  véritable  de  ces  peuples. 
'  Tandis  que  louis  xiv  paflait  le  rhin* 
te  prenait  trois  provinces,  1- amiral  ruiter 
avec  environ  cent  vaiiTeaux  de  guerre^ 
&  plus  de  cinquante  brûlots,  alla  cher- 
cher près  des-côte»  d'angleterre  les  flot- 
tes des  deux  rois,  leur  puiilànce  réunie 
n'avait  pu  mettre  en  mèr  une  armée  na* 
vale  plus  forte  que  celle  de  la  république*. 
les  anglais  &  les  hollandais  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées  à  fe 
dîfputer  l'empire  de  Tocéan.  cette  ba* 
taille,  qu'on  i^omme  de  filhai^  àwxz'  un: 
7  jour  entier,  ruiter,  qui  en  donna  le  fignal^ 
Juin  attaqua  le  vaifTeau  amiral  d'angleterre, 
»^7*'  où  était  le  duc  d'yorck,  frère  dû  roi.  la 
gloire  ëe  ce  eombiat  particulier  demeura 
a  fuiter.  le  duc  d'y  orck,  obligé  de  changer  : 
de  vâiifi»u>  oe  reparut  plus  devant  l'ami*  i 

rai 


Tal  hollandais,  les  trente  vaiflèauic  fian- 

fiais  eurent  peu  de  part  à  Talion.  &  tel 
ut  le  fort  de  cette  journée,  que  les  cô* 
tes  de  la  hollande  furent  en  fureté. 

Après  cette  bataillef  ruiter,  malgrç 
les  craintes  U  les  concradiâions  de  fes 
compatriotes,  fit  entrer  la  ilote  mar- 
chande des  indes  dans  le  téxel  ^  <léfen« 
dant  ainfi  &  enrichiiTant  fa  patrie  d'un 
côté,  lorfqu'elle  périfTait  de  Tautre*  le 
commerce  même  des  hollandais  fe  foû« 
tenait  ;  on  ne  voiait  que  leurs  pavillons 
dans  les  mers  des  indes,  un  jour  qu^ua 
conful  de  france  difait  au  roi  de  perfe^ 
que  louis  XIV  avait  conquis  prefque  tou- 
te la  holhnde:  comment  <£lapeut'tlitre  f 
répondit  le  monaraue  perfan,  put/qu'il  y 
na  toujours  au  fort  a'ormus  vingt  vaijfeaux 
hollandais  pour  un  français» 

Le  prince  d'orange  cependant  avait 
l'ambition  d'être  bon  citoien.  il  offrit  à 
l'état  le  revenu  de  fes  charges,  &*  tout 
fon  bien  pour  foûtehir  la  liberté,  il  cou- 
vrit d'inondations  les  paflàges  par  ou  lés 
français  pouvaient  pénétrer  dans  le  reftc 
du  païs.  fes  négociations  promtes  &  fe- 
crettes  réveillèrent  de  leur  aflbupifTe- 
ment,  l'empereur,  l'empire)  le  confeil 
d'efpagne,  le  gouverneur  de  flandre.  il 
difpofa  même  f'angleterre  à  la  paix,  en- 
fin le  roi  était  entré  au  mois  de  mai  en 

boUàft* 
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holktnde,  &  dès  le  mois  de'juillet  Teuro- 
pe  coflimençait  à  être  côlijuVée  cofitre 
foi. 

M<mtere)r,  gouverneur  de  flaudrc,  fil 
palTer  fecretcement  quelque^  régimeAs  au 
recours  des  provinces-unies.  le  confeil  de 
l'empereur  léopold  envoia  montécuculi 
i  la  tête  de  près  de  vingt-mille  hommes, 
l'âéâeur  de  brandetourg,  qui  avait  à 

la  fôUe  vbgt-cinq-mille  foldatts,  fe  mit 
en  marche. 

JbOL       Alors  le  roi  quitta  Ton  armée,  il  n V 

167».  avait  plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 

J>aïs  inondé,  la  garde  des  provinces  con- 

quifcs  devenait  difficile,  loiiis  voulait  une 

gloire  mte.  fatisfeit  d*avoîr  pris  tant  de 

villes  en  deux  mois,  il  revint  a  faint-ger- 

main  au  milieu  derété  :  &  làîffant  turen- 

ne  &  luxembburg  achever  la  guerre^  ïl 

jouit  du  triomphe,  on  éleva  des  monu- 

mens  de  ù,  conquête,  tandis  que  les  puif- 

fimteô  dé  l'eurppe  travaillaient  à  la  lyi 


xâvu:. 
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Evaeuatim  de  la  IsUamU.  feeanie 
ânpiéu  de  la  frMebe-cmtL 


ON  crcHt  n^ceiliire  de  dire  à  ceux 
qui  pouront  lire  cet  ouvrsge» 
qu'ils  doivent  fe  ibuvenir,  que 
ce  n^efl  point  ici  une  lïmple  relation  de 
campagnes,  maîspliutôt  unehiftotredea 
mœurs  des  hommes.  aS&i  de  livres  font 
pleins  de  toutes  les  minuties  des  aâions 
de  guerre,  Se  de  ces  détails  de  Ia  fureur 
'  &de1a  mifèrehilmaine.  le  deâèindccet 
cfTai  cft  de  peindre  tes  principaux  cara- 
âëfes  de  <^  révolutions,  it  d'écarter  la 
itiùlfitude'dcs  petits  faîu,  pour  laillêr 
voir  lesTei^  con!îiJêraDlet*  (^l'il  fe 
peiit]  l'erprit  quiles  a  conduits. 
Xà  Iràncé  fuî  alors  au  cotnble  de  fk 
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gloire*  le  nom  de  Tes  généraux  imprimait 
la  vénérauon*  fes  miniftres  étaient  re- 
garda comme  des  génies  fupérieurs 
aux  confeiUers  des  autres  princes  s  & 
louis  était  en  europe  comme  le  feul  roi. 
en  eflPet  l'empereur  léopold  ne  parai^it 
pas  dans  fes  armées.  Charles  fécond  roi 
d'efpagne,  fils  de  philippe  iV,  foruit  à 
peine  de  Tenfifuice*.  celui  d'angleterre  ne 
mettait  d'sâivité  dans  (à  vie^  que  telle 
desjplaifîrs. 

Tous  ,  ces,. princes  &  leurs  miniftres 
firent  de  grandes  fautes.  Tangleterre  agit 
contre  les  principes  de  la  raifon  d'état 
en  s'uniflknt  avec  la  France»  pour  élever 
une  puiHance  que  fon  intérêt  était  d'af* 
iâiblir. 

L'empereur>  Tempirej  le  confeil  espa- 
gnol, firent  encor  plus  mal,  de  ne  pas 
s'oppofer  d'abord  à  ce  torrent,  enfin  louis 
lui-même  commit  une  aufli  grande  fiiute 
qu'eux  tous,  en  ne  pourfuivant  pas  avec 
afièz  de  rapidité,  des  conquêtes  u  faciles* 
condé  &  turenne  voulaient  qu'on  dé- 
molît la  pluspart  des  places  bollandaiies, 
ils  difaient  que  ce  n'était  point  avec  des 
garnifons  que  Ton  prend  des  états,  mai$ 
avec  des  armées  ;  &  qu'en  confervant 
une  ou  deux  places  de  guerre  pour  la 
retraite,  on  devait  marcher  rapidement 
à  la  conquête  entière,  louvois  au  con- 
traire 
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traire  voulait  que  tout  fût  place  &  gar- 
nifon,  c'était  là  fon  génie»  Se  c'était  au  A 
le  goût  du  roi.  louvois  avait  par-là  plut 
d'empbb  à  fa  difpofition  ;  il  étendait  le 
pouvoir  d(e  fon  miniftére  ;  il  s'applaudis- 
£lit  de  contredire  les  deux  plus  grands 
capitaines  du  fiécle.  louis  le  crut,  &  fe 
trompa  comme  il  Tavoua  depuis  ;  il  man-^ 
qua  le  mottient  d'entrer  dans  la  capitale 
de  la  hollande  ;  il  affaiblit  fon  armée  en 
la  divifant  dans  trop  de  places  ;  il  laifla  à 
fon  ennemi  le  tems  de  refpirer.  l'hiftoire 
des  plus  grands  princes  eft  fouvent  le 
récit  des  fautes  des  hommes. 

A  près  le  départ  duroi»  lesaflfâtres  chan- 
gèrent de  face,  turenne  fut  obligé  de 
marcher  vers  la  weftphalie,  pour  s*op- 
pofèr  aux  impériaux,  le  gouverneur  de 
llandre  monterey,  fans  être  avoué  du 
confeil  timide  d'efpagne,  renforça  la  pe* 
tite  armée  du  prince  d'orange  0  environ 
dix-mifle  hommes,  alors  ce  prince  fit  tè- 
te aux  français  jusqu'à  l'hiver,  c'était 
di^a  beaucoup  de  balancer  la  fortune.* 
enfin  l'hiver  vint,  les  glaces  couvrirent 
ks  inondations  de  la  hollande,  luxem- 
bourgy  qui  commandait  dans  utrecht,  fit 
un  nouveau  genre  de  guerre  inconnu  ausd 
fiançab,  &  mit  la  hollande  dans  un  n'>u« 
▼eau  danger,  auffi  terrible  que  les  précé^ 

dm*'  *•  -'       *  '    .  ' 

I  II 


s^4    '  ^^^^  J^: 

Il  aflemble  une  nuit  prés  de  douce* 
mille  fohtaffins  tirés  des  gar nifons  volfi*^ 
nes^ .  on  leur  avait  préparé  des  patins,  il 
fç  met  à  leuc  tête,  &  marche  fur  la  dace^ 
vers  leide  ic  vers  la  haïe,  un  dégel  fur* 
vint,  la  haïe  fut  fauvée.  fon  armée  ea« 
tourée  d'eau,  n'aiant  plus  de  chemin  ni 
de  vivres,  était  prête  à  périr,  il  fiullait,^ 
ppMr  'sen  retourner  à  utrecht,  marchçrfuc 
une  digue  étroite  &  fangeufe,  où  Toa 
pouvait  à  peine  fe  trainer  quatre  de  front* 
on  ne  pouvait  arriver  à  cette  digue,  qu/eâ 
attaquant  un  fort,  qui  femblait  impr^ 
nable  fans  artillerie,  quand  ce  fort  n'eut 
arrêté  l'armée  qu*un  feul  jour,  elle  ferait 
morte  de  faim  ic  de  fatigue,  luxem** 
bourg  était  fans  reflburce.  mais  lafortu** 
fie,  qui  avait  fauve  la  haïe,  fauva  jbn  ar«» 
mée,  par  la  lâcheté  du  cbmmi^ndant  du 
fort,  qui  abandonna  fon  pofte  fans  aucu-* 
ne  raifon.  il  y  a  mille  événement  daii4 
la  guerre,  comme  dans  la  vie  civile,  qui 
font  incQmprihenfibles  :  celui*]^  eft  do 
ce  non^bre.  tout  Iç  fruî^  de  cette  tnUt^ 
prife  fut  u;ie  cruauté,  qui  acheva  de.ren«^ 
dre  le  nom  français  odieux  ^ane  ces  pais* 
bpdegrave  ic  fuvamerd^m»  deux  bourgs 
•confidiérables,  riches  ic  bien  p^upl^,f 
fem))lables  k  nos  villes,  d^.;  la  graoàffMIl 
médiocre,  furent/abapdpfpea  ^u  pi]bg9 
des  foldats,  pour  le  prix  de  leur  fatîgpifi» 

ils 
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ïh  mircsnt  le  feu  à  ce^deux  vtllé^*;'  &  a 
la  lueiftFdes  flammei)  ils  ielî^rërent  à  te 
débattéhe  &  à  la  cruauté,  il  ëft 'étonnant 
que  le  foldat  frattçais  fait  fi  barbare,' 
étant  commandé  par  ce  prodigieux4ionW 
bre  d'ôfficierS)  qui  ont  avec  juftice  hù 
r^utation  d'érre  auffi  humains  que  cou» 
rageux«  ce  pillage  fut  fi  exagéré,  que  plus' 
de  quarante  ans  après,^  j'ai  vu  les  livres' 
hollandais,  dans  kfqueb  on  apprenait  à* 
lire  aux  enfans,  retracer  cette  avanture, 
&  inipirer  la  haine  contre  le»  français  à- 
des  générations  nouvelles. 

Cependant  le  roi  agitaitles- cabinets'iej^, 
de  cous  les  princes  par  fes  négociations, 
il  gagna  le  duc  de  banovre»  Péleéteur  de 
brandebourg;  en  commençant  la  guerre, 
fie  un  traité,  mais  qui  fut  biemôt rompu.' 
il  n*Y'  avair pas  une  c^ur  'en  allemagne, 
où  jouis  n'eût  des  penfionnkires*  fes  é* 
niiflkires  fomentaient  en-  hongrie  les 
troubles  de  cette  province  févérenyent 
traitée  par  le  confeU  de  vienne,  l'argent 
fat  prodigué  auroid'angleterre,pdurfai«-' 
re  encorla  guerre  à  la  hollande,  malgré  ' 
les  criarde- toute  la' nation  anglaife,.  in«>; 
dignfe  de  fervir  la  grandeur  de  -louis 
x^Vy  qu'eue  eûtf  voulu  rëprimer.'retirô-^ 
pe-  était  troublée  par  >les4rmé6  U  ^#  lés 
n^g^iatidns^dé  kiiiiS4-^tifin^il«6p»l«m--^ 

péâi0iVftte  Vtm^diÉ^"f^^^^È9i»if^ 
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pagae  ne  s'alliaflènt  gv€C  la  hoUand^»  & 
ne  lu  i  déclaraient  foleonellement  la  guer- 
re, il  avait  tellement  changé  le  cpurs  des 
chofes,  que  les  hollandais,  fes  alliées  iia« 
ttirels,  étaient  devenus  les  amis  de  Tef* 
pagne.  Tempereur  léopold  envolait  des 
fecours  lents»  mais  il  mQntrait  une  gran»^ 
de  animoitté..  il  eft  rapporté,  qu'allant  à 
égra  voir  les.  troupes  qu'il  y.  i;aneQpiblait, 
il  communia  en  chemin  s  U  qu'apiès  la 
commumoQ,  il  prit  en  main  uncrucifix» 
&  appella.  Dieu  à  témoin  de  Ja  juftice  de 
fa  caùfe.  cette  aâion  eût  été  à  fa  place  da 
tems  des  croilàdes  :  &  la' prière  de  léo- 
pold n'empêcha  point  le  progrès,  des  ar- 
mes.du  roî  de  france»  . 
,  Il  parut  d'abord  combien  fa  marine  é* 
tait  déjà  pcrfeâipnnée»  au  lieu  de  trente 
v^fleaux  qu'on  avait  joints  l'année  d'au- 
paravant à  la  âote  anglaife,  on  en  joi- 
gnit quarante  fans  compter  les  brûlots», 
les  officiers  avaient  appris  les.  manœu- 
vres favantes  des  anglais»  avec  lefquels 
ils  avaient  cpmb^t|:.u  celles.des  hollandais 
leurs  ennemis,  c'était  le  ducd'yQrck,  de^ 
puis  Jacques  fécond»  q^i  -  avait  inventé 
l'art  de  foire  entendre  les  oidres  fur  mèr 
par  les  mouvemens  divers  des  pavillons*, 
avant  ce  cemi,  les  français  ne  iayat^iic 
pas  ranger  une  arméf»  en  bataille»    leur 
ex^^ce.  conil&ût  à  bin  battfe  ua 
••i       *  r  '  yaif-  * 
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Valfiéau  contre  un  vaiffeau»  non  à  en  fai- 
re^mouvoir  t)lufieurs  de  concert,  &  à  imi* 
.ter  fur  la  mèr  )e$  évolutions  des  armées 
de  terre,  dont  les  corps  féparés  fe  fou- 
tiennent  &  fe  fecourent  mutueUement. 
ils  firent  â-peu-près  comme  les  romains, 
qui  en  une  année  apprirent  des  carthagi* 
nois  Tart  de  combattre  fur  tahcy  &  éga- 
lèrent leurs  maîtres. 

Le  vice-amiral  d*étrée  tcfon  lieutenant 
martel,  firent  honneur  à  Thidui^riemili* 
tadrvds  ht  nation  françaife,  dans  trois  ba-  ^«« 
tailles  navales  confécutiver,  qui  fe  don-^  '* 
nçreman  mois  de  juin  entre  la  fiotehoK  juin. 
han^kU  celle  de  france  &  d*angleter*  167 j 
1^-'  Tamiral  ruiter  fut  pfus  admiré  que 
jamabdans  ces  trois  aâibns.    d'étrée  é* 
crrrtt  à  coAcrt  :  •*  je  voudrais  avoir  païc 
•**  dema  vie-  la  gbire  que  miter  vient  d'» 
*!  acquérir.  „  d'étréc  inéritait  que  ruitet 
eût  atnfi  parll  delui.  la  valeur  &  la  con-* 
dnite  furent  fi  égales  de  tous  côtés,  que 
la  Tiâofre  relhr  toujours  indécife* 

'' J£buls j  aiant  fait  des  hommes  de  mèr 
defes  français  par  les  foins  de  colbert; 
perfeâtonna  encor  l'art  de  la  guerre  fut 
terre  par  l'induftrie  de  vauban.  il  vint  en 
perfonne  affiéger  maftricht  dans  le  même 
tems  que  ces  trois  batailles  navales  ft 
donnaient,  maftricht  était  pour  lui  une 
c!ë  des  pats*bas  &  des  provinces-uniev 

IX  €'€•     .- 
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c'était  uae  place  forte  défendue  par  tm 
gouvicrneur  intrépide  nommé  farjauXt 
né  français»  qui  avait  pajfTé  au  fervice  d'- 
efpagne  ^  depuis  i  celui  de  hollande.  I4 
garn^fon  ^tait  de  cinq^miile  gommés* 
vaub^n,  qui  condui^t  ce  fiége,  fo  fervit 
pour  la  première,  fois  des  paraUélep^  in^ 
ventées  par  ^es..  ingénieucs  italieps  au 
fervice  des  turcs  devant  candie,  il  y  ajpû» 
ta  les  place?  ^'arm^s^  que  Ton  fait  dans 
les  tranchées^  pouf  v  mettre  les  trôupea 
'  en  bataille  4^|pôur  les  fiûeux  iralj^èr  ea 
cas  ^e/brti^és.'  louis  fe,  iiiontra  daôs  çb 
fiége  plus  çxaâ  &  plus  ùborieiuc  qû^il  ne 
l'avait  ^té  jencor.  if  f ccoûtumaijt^  fsgr  ioa 
exemple,  à  la  patience  ^^m  le  trsivail^  la 
liationacpuféjejufqu'alors  de  Q^avo^r.^'^ 
un  courage  bouillant,,  que.  la  fj^tig^^.éf 
29  puife  bieif to]t«  màftridit  jGs  f en4^t  a^  tpat 

joifl  4e  huit  jours* 

>^73«  Four  mieux  affennir  encpr  la  difcipUr 
sie  militaire,  II  ufa  d'une  fevérite  qui  par 
rut  même  trop  grande*  lepiince  è'piaiv- 
{;e,  qui  n'avait  eu,  pour  oppoier  à  ces 
conquêtes  rapicles,  que  des  ofEciefi  fans 
■émulation  ic  des  foldats  fans  courage 
jles  avait  formés  à  force  de  rigueurs»  en 
faifant  pai&r  par  la  main  du  bourreau, 
ceux  qui  avaient  ;^bandonné  leur,  pefte. 
le  roi  emploia  auffi  les  çhâtimeas,  la 

fept  première  fois  «qu'il  perdit  unç  pUce.  un 

x673.._  très 
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très  braire  oi&cîer,  nommé  du-pas,  ren* 
dît  naerdèn  au  prince  d'orange,  il  ne  tint 
à  la  vérité  que  quatre  jours  ;  mais  il  ne 
lemit  fa  ville  qu'après  un  combat  (le  cin(| 
heures^  donné  fur  de  mauvais  ouvrages» 
&  pour  éviter  un  ailàut  général,  qu'une 
garntfon  &ible  &  rebutée  n'aurait  point 
ibûtenu.  le  roi,  irrité  du  premier  anVont 
que  recevaient  lès  armes,  fit  condakinev 
ilu*pas  à^dtre  traîne  par  le  bourreau  dan» 
«tretbt,  une  pelle  à  la  main,  &fonépée 
fiât  rompue:  i^ominîe  peut»étre  inu* 
tik  p^mt  ie§  omciers  français,  qui  ibnt 
tStt  fenfiUesà  la  gloire,  pour  qu'cfnne 
l0iiigeuverne>paiparla  crainte  de  la -hon*» 
te*  il  £uit&iPoir,  qu'à ia  vérité  lesfrdvi-» 
Semm  îles  commmdstns  éss  piacès  led^ 
•bligeiH  à  fetâiemnr trois  afTaut»  ;  mah<^ 
Ibnc  4e  CCS  loix  -qdi  a«  font  jamais  éxé-* 
WtA^. 

-  Im  9àm  du  voi^  le  génie  de  vauban^ 
la^ikmcefêvére  de  louvois,  Texpérten* 
«sérteigrabd  art  de  turenne,  l'dâive 
lâttépiditédu  prince  decondé  ;  toutce-^ 
la  ne  put  réparer  la  feute  qu'on  avait  faite 
de  garder  trop  de  places,  d'afFaibltr  l'ar* 
mée  &  de  manquer  amfterdam.     • 

Le  prince  decondé  voulut  envain  per^ 
cer  dans  le  cœur  de  la  hollande  inondée» 
tu^ennd  ns  put,  m  mettre  obftade  à  la. 
jonâioA  de  Aiont%:ucu}i  &  du  prince 

1a  d'oraa^ 
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d'orange,  ni  cmpccbet  le  prince  d*bran- 
gc  prendre  bonn-     rcvequc  de  mun- 
ftcr,  qui  avait  jure  la  ruine  des  étals-ge- 
itov.  néraux,  fut   attaqué  lui-même  par  les 
ï673-  hollandais.  . 

Le  pailerocnt  d'anglcterrc  força  Ion 
roi  d  entrer  férieufcmcnt  dans  des  négo- 
ciations de  paix,  &  de  cc&r  d'être  Tm- 
ftrument  mercetiaifcdela  grandcurdeU 
irance.  alors  il  fallut  abandonner  les  troi» 
provinces  hcilandaifes,  avec  autant  de 
promtitude  qu'on  les  avait  conquêtes* 
ce  ne  fut  pas  fans  les  avoir  rançonnées  ; 
l'intendant  robert  tira  de  b  feule  provin- 
ce d'utrecht  en  un  an  feiae-cent-foix»te 
&  huit-mille  florins,    on  était  fi  preflc 
d'évacuer  le  païs  qu'on  avait  pris  avec 
tant  de  rapidité,   que  vingt-huit-milia 
prifonniers  hollandais  furent  rendus  pour 
un  éca  par  foldat.  l'arc  de  triomphe  do 
la  porte  faint-dçnis,  &  les  autres  moou- 
mensdela  conquête,  étwcnt  àpeine  achc^ 
vés,  que  la  conquête  était  déjà  abamtonw 
née.  te  hollandais,  dans  les  cours  de  c«^ 
te  invafign,  eurent  la  gloire  de  difputcç 
l'empire  de  la  roUt^  &  Tadreffe  de  tjranf- 
porter  fur.  terre  le  théâtre  de  la  guerrf 


precipirauon  ot  \i^  «^  ***iAvvi,  v*  •  w~— - 
d'un  triomphe  pai&gcr,  k  fruit  de  cette 

entre- 
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entreprife  fut<PaYoir  une  guerre  fanglan* 
te  à  fûittenir  coirtre  l'efpagne,  Kemptfe 
&  la  hollande  réunies,  d'être  abandonné 
.de  Tangleterre,  &  enfin  de  munfter,  de 
Cologne  même,  &  de  laiflèr  dans  les  pais 
qu'il  avait  envahis  &  quittés,  plua  dehai-* 
ne  que  d'admiration  pour  lui. 

Le  roi  tint  feul  contre  tous  les  ennemis 
qu'il  s'était  faits,  la  prévoiance  de  fon 
gouvernement  &  la  force  de  fon  état» 
parurent  bien  davanti^e  encor,  lorfqu'il 
£illut  fe  défendre  contre  tant  de  puillan* 
ces  liguées  èc  contre  de  grands  gêné-  * 
rauxy  que  quand  il  sivait  pris  en  voia* 
géant  la*  flandre  françaife,  la  franche- 
comté  &  k  moitié  de  la  boHande,  fur  des 
ennemis  fans  défenfew 

On  virfurtoiit  quel  avantage  '  un  roi 
abfelu,  dont  les  finances  font  bien  admï- 
niftréesy  a  fur  les  autres  rois  ;  il  fournit 
à  lafoisune  armée  d'environ  vingt-trois- 
miUe  hommes  àturenne  contre  les  impé- 
liaux^  une  de  qùarante*mille  à  condé 
-contre  le  prince  d'omnge  ;  un  corps  de 
troupes  était  fur  la  frontière  du  rouf-- 
fiBon:  une  fiotediargée  defolda^allà 
-forter  k  guerre  aux  e<pagn<ds  jufques 
•«Dis  meffine  :  lui-màne  marcha  pour 
-fe  rendre  maître  une  fec6nde  fois  de  la 
franch&-Gomté.  il  fe  défendait,  &  il  at- 
-taquat^  par^tottt  en  0i£rae-tems* 

1 5  Da- 
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D'abord,  dansfon  entreprit  lux  U  frMi- 
.  che-copté  la  fupkeriorit&defon  goi^yer- 
nement  parut  toute  entière,  il  s'agifiait 
de  mettre  d^ns  fpn  parti,  ou  dumoiitsd'- 
en^ormir  les  fuiifes»  nation  auili  redou- 
.table  quç  pauvre^  toujours  armée,  .toû* 
jobrsjalou/i;,^  l'excès  de  fa  liberté,  in- 
vincible fur  fes  frontières,  mMrmûrant 
déjà  &  s'efFarpiidiant  de  voir  louis  xiv 
une  féconde  fois  dans  leur  voifioage. 
l'empereur  &  Tefpagne  foUieitaicot  les 
treize  cantons,  ie  peroiettr<e.  aumoins  un 
paâàge  libre  à  Içurs  troypes,poUr  fer 
courir,  la  franche-coçité,  c^meurée  ianii 
défenfe  par  la  négligence  du  oiniftére  e^ 
pagnol.   le  roi  de  fçn  coté  priait  les 
ibifTes  de  refufer  cç  paflage  i  mais  Tem- 
pire  &  l'oQpa^erne  prodiguaient  que 
des  raifons  &  des  prieras»  te-roi».  avec  un 
million  d'argçpt  comptant  Sr.U0^ai&iran- 
ce  de  fiXrqsn^-fnillQ  Wes>  déteonina 
les  fuifTes  à  ce  qu'il  vQVll^t»  le  paâàge  fut 
refufé.  lou^!^,  acoçiçiipag^édeiQo  fnére  & 
du  fils  du  grand  condé,-  atbé^a-  beCuiF- 
çon.  il  l^mait  la  guette  de.  ftéges,  &  Tcn- 
tendait  bieri  ;  il  Uî^^  à  coadis  &.à  tifr* 
renne  celle  de  campagr>e>  d'aiUeur»  il  a^- 
affiégea  jamais  uoe  ville,-  fans,  être  mi>- 
ralement  fur  de  la  pi^endre.  louvoîs  fat« 
fait  fi  bien  les  préparatifs  i  kts  troupes  é- 
talent  û  bien  four&ks  1  vaubao^^ii  con* 

dui- 
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Aiifît  prefauc  toutes  les  fiége.*,  était  un  H 
grand  mutre  dam  l'art  de  prendre  les 
villes,  qucja  gloire  du  roi  était  en  fure- 
té, vauban  dirigea  les  attaques  de  belàn- 
çon  ;  elle  fut  prife  en  neuf  jours  ;  te  ati  ^^ 
bout  de  fix  femaines,  toute  la  franche*  1674. 
comté  fut  foumife  au  roi.  elle  eft  refléc 
à  la  france,  &  femble  y  être  pour  jamais 
annexée  :  monumenC  de  la  fàlblefle  du 
minilTére  aûtrîchien-efpagnol,  U  de  Ia< 
force  de  celui  de  louis  xiv. 
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Jî^&  campagne^  6?  m^r/    ^  «wr/- 
^i^i?/  de  turennCé 

TAndis  que  k  roi  prenait  rapide- 
ment la  franche-comté^   avec 
fctte  teiKté  &  cet  édat  atta- 
ché encori  fa  dcftinée  i  ti^enne,  qui  ne 
Êiifait  que  défendre  les  frontières  du  co* 
té  du  rhin«  déploiait  ce  que  l'art  de  la 
guerre  a  de  {4us  grand  ^  de  plus  con- 
fommé.  l'eftime  de^  hj^mes  fe  mefure 
par  les  difficultés  furmontées  ;  &  c'eft  ce 
qui  a  donné  une  fi  grande  réputation  à 
cette  campaene  de  turenne. 
.,j^  t    D'abord  il  foit  une  marche  longue  & 
jh74  vive,  paiTe  le  rhin  à  philipsbourg,  mar- 
che toute  la  nuit  à  finttheim,  force  cet- 
te ville,  &  en  même-tems  il  attaque  & 
.  met  en  fuite  caprara  général  de  l'cmpe- 

reur> 
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jreur^  &  le  vieux  duc  de  lorraine  cbarles 
XV,  ce  prince  qui  pafla  toute  fa  vie  à 
perdre  fcs  états  &  à  lever  des  troupe»»    ' 
&  qui  venait  de  réunir  (à  petite  armée  a« 
V£C  une  partie  de  celle  de  l'empereur,  tur  .  .j^ 
renne,  après  Tavoir  battu,  lepourfuit&j^^^^ 
bat  encor  fa  cavalerie  à  ladimbourg  ;  de* 
là,  il  court  à  un  autre  général  des  impé- 
riaux le  prince  de  bournonyille,  qui  n'* 
attendait  que  de  nouvelles  troupes  pour 
s'ouvrir  le  chemin  de  l'alfaces  il  prévient  ^ 
la  jonâion  de  ces  troupes»  l'attaque  ii\^j^ 
lui  iait  quitter  le  champ  de  bataille» 

L'empire  raflèmble  contre  lui  toutes 
iês  forc<^  i  foixante  ic  dix-miUe  allemans 
font  dans  l'alface  :  brifac  &  pbilipsbourg 
étaient  bloqués  par  eux*  turenne  n'avait 
plus  que  vinet-mille  hommes  eiFeâif» 
tout  au  plus.  Te  prince  de  condé  lui  en* 
voia  de  flandre  quelque  fecours  de  cava- 
•leries  alors  il  travfsrfedes  montagnes^ 
pleines  de  neige,  par  tanne  &  par  bedr  ,5^^ 
îort  ;  il  fe  trouve  tout  d'un  coup  dans 
la  haute  alface,  au  milieu  des  quartier^ 
des  ennemis,  qui  le  croiaient  en  repoi 
en  lorraine,  &  qui  penfaient  que  la  cam* 
pagne  était  finie,  il  bat  à  mulhaufen  les 
quartiers  qui  réfiftent  ;   il  en  ùit  deuiç 

KTonniers.  il  marche  à  colmar,  ou  l'é- 
leur  de  brandebpuf^g,  qu'on  appelle 
Je  grand  âcôeur^  alm  général  de^  ar^ 
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tnées  de  l'empire,  Avait  fou  qéaftier.  S 
«rrive  dans  le  teoK  ^ue  ces  princes  & 
Tesr autres  généraux  (émettaient  à  table: 
ils  n'eurent  que  letems  des'échaper  |  la. 
campagne  était  couverte  de  fuiards* 

Tiirenne,  cfdiant  n'avoir  rien  faî«  tant 
qu'il  reftait  quelque  chofe  à  faire,  attéiid. 

îanY.  ^ï^cor  auprès  de  tuickheim  une  partie  «-de 

J675.  l'infanterie  ennemie',  l'avantage  <iu'p^e 

qu'il  avait  choifi,  rendait  fa  viâoirefâfer 

r    il  défiiit  cette  infanterie,  enfin  une  attoée 

.  '  de  Soixante  &  dix-mille  boimmes  fe  ttxxive 
vaincue  &  difperfée  prefque  fans  grand' 
tombât,  l'alface  refte  au  roi,  &  les  gé- 
néraux de  l'empire  font  obligés  de  repa^ 
1er  le  rhin» 

Toutes  ces  avions  confécutîvesi  ti^ti^ 
xluites  avec  tant  d'arf,  fi  patiemment  di;- 
gérées,  exécutées  avec  tant  de  promti^ 
ttide,  ftireht  également  admirées  des  fren^ 
çais  &  dé^  ennemis,  la  gloire  de^urenne 

.^ ,  .reçut  un  nouvel  accroiflfementj'-quaiid 
t)R  fût,  que  tout  ce  qu'il  avait  h\^  iztm^ 
vtitt  campagne,  il  l'avait  (ait  malgré  la 
cour,  &  malgré  les  ordres  réitérés  de 
louvois,  donnés  au  nom  du  roi.  réf^èf  à 
iouvois  tout^puiilàht,  &  fe  changer  dis 
('événement,  màl^  les  cris  de  la  cour», 
lés  ordres  du  niattfre&  la  haine  du  mifiifr> 
Sre,  ne  fut  pasià  tneindre  marque  du 
courage  de  tucenfie^  ni  le  moindre,  ex^ 
ploit  de  la  campagne.  Il 
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'  Il  ÀutàYdQer,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'bumanitéqub  d^efttme  pour  lès  exploits 
dd  guerre,  gémkent  de  cette  campagne 
fi  gloriettfe.  eile  fut  célèbre  par  les*  mal- 
heurs -dès  peuples,  autant  que  par  les 
expéditions  de  turenne.  après  la  bataille 
defintzheim^  il  mit  à  feu  &  à"  fang  le 
palatinat,  pats  uni  &  fertile,  couvert  de 
villes  &-  de  bourgs  t)pulens.  Féfeôcut 
palatin  vit  du  haut  de  fon  château  de 
msnhdm^  deux  villes  &  vingt*cinq  vil- 
lages enflammés,  ce  prince  désreft)éré  dé- 
fia tureiine  sr  un  combat  fingulier,  pat 
une  lettre  pleine  de  reproches,  turenne^ 
aiiint  envoie  la  kttre  au  roi  qui  lui  dé- 
fendit d'accepter  le  cartel,  •  ne  'répondit 
aux  plaintes  Se  au  défi  de  l^élefteUr,  que 
pwr  un  cotaiplimcnt  vague  &  quitte fignii- 
<kit  rie»,  é'était  affez  le  ftile  &  Tufag? 
éà  titrenne,  de  s^exprimer  toujours  avec 
niodératfèn  &  ambiguité.    ' 

Il  bl-u}»,  âvéc  le  même  fàng-froid,  lês 
foors  ^.  «net partie  des  campagnes^  de 
Talface^  pour  empêcher  les  ennemis  de 
ftbfifteri'il  permit  enfuite  à  fa  cavalerie 
de  ravager  la  lorraine,  on  y  fit  tant  dé 
désordre,  que  l'intendant,  qui  de  fon  co- 
te deftiatt^^la  lorraine  avec  fa  phime,  lui 
^ivit  &  kti  parla  fouveot,  pour  arrêter 
ces  exeè9.*iI«i^épondait  fibidement  ;  ^V  It 
ferai  din  à  tordu,  il  aimait  mieux  être 

appel« 
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appelle  le  père  des  foldats  qui  lui 
confiés,  9[ue  des  peuples  qui,  félon  ks  loix 
de  la  guerre,  font  toujours  facrifiés. 
tout  le  mal  qu'il  iaifait,  paraiiikit  accès- 
faire  ;  fa  gloire  couvrait  tout  i  ^  d'ail- 
leurs, les  foixante  &  dix  mille  alleman» 
qu'il  empêcha  de  pénétrer  en  france,  y 
Siuraient  fait  beaucoup  plus,  de  mai,  qu'il 
n'en  fit  à  Talface,  à  la  lorraine  &  au  pa^- 
latinat. 

Le  prince  de  condé^  de  fcn  côt^  doa* 
nait  en  fiandre  une  bataille  beaucoup^ 
plus  fanglante  que  toutes  ces  aâions  du 
vicomte  de  turenne,  mais  moins  beuceu^ 
fe  &  moins  décifive,  foit  que  les  circoa- 
fiances  des  lieux  lui  fûilènt  moins  iavo« 
râbles,  foit  qu'il  eût  pris  des  mefures 
moins  juftes,  foit  plttstôt  qu'il  eût  des 
généraux  plus  habiles  &  de  meilleures 
troupes  à  combattre,  cette  bataille  fittc^ 
le  de  fénef.  le  marquis  defeuquiéres  veut 
qu'on  ne  lui  donne  que  le  nom  de  combat» 
parce  que  l'aâion  ne  Ce  pafla  pas  entre 
deux  armées  rangées,  &  que.  tous  les 
corps  n'agirent  point:  mais  il  paraît, 
qu'on  s'^accorde  à  nomn]^er  bataille  cette 
journée  fi  vive  ik  fi  meurtrière,  le  choc 
de  trois-mille  hommes  rangés,  dont  tous 
les  petits  corps  agiraient»,  ne  ferait  qa'ua^ 
combat,  c'eft  Sûûj.ouj:s  rimpônUAce  qui 
décide  du  nonu 

te 
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Le  prince  de  condé  avait  à  tenir  la 
campagne  avec  environ  quarante^cinq- 
mille  hommes  contre  le  prince  d'orange; 
qui  en  avait  foixante^mille.  il  attemlit 
que  Tarmée  emiemie  pafi&t  un  défiié  à 
fénefpfcs  cernons*  il  attaqua  une  partie 
de  rarriére-garde  compofée  d'efpagnols; 
&  y  eut  un  grand  avantage,  on  biflma  JJ^ 
le  prince  d'orange  de  n'avoir  pas  pris  vX*  i674« 
féz  de  précaution  dans  le  pafiage  du  dé^ 
filé  ;  mais  on  admira  la  manière  dont  il 
rétablit  le  désordre,  &  on  n'approuva  pas 
que  condé  voulût  eniuite  recommencer 
it  condMty  contre  des  ennemis  trop  bien 
setrancbés.  on  fe  battit  à  trois  reprîtes, 
les  deux  généraux,  dans  ce  mélange  de 
fimtes  &  de  grandes  aâions,  fignalé^  . 
rent  également  leur  préfence  d'efprit  H 
ieur  courage,  de  tous  les  combats  que 
donna  le  grand  condé,  ce  fiit  celui  ou  il  ' 
prodigua  te  plus  fa  vie  &  celle  de  fes  fol* 
data*  il  eut  troi»  chevaux  tués  fous  lun 
il  voulait,  après  trois  attaques  meurtrie^- 
res,  en  hazardèr  encor  une  quatrième.  3 
qpârut,  dit  un  officier  qui  y  était,  qu'il 
ji'y  avait  plus  que  le  prince  de  condé  qu{ 
^t  envie  de  fe  battre»  ce  que  cette  aâion 
eut  de  plus  fingulier,  c'eft  que  les  trou^ 
pes  de  part  &  d'autre,  après  les  mêlées 
ks  plus  fanglantes  ^  les  plus  acharnées, 
prirent  la  fuitç  le  ibir,  par  une  terreur 

pani'« 
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panique,  k  lendemain  ks  deux,  tiœiees 
le  retirèrent  chaîne  de  fou  côté,  aucu« 
lie  n'aiantAi  le  çfasusipde  baitaiHc»  nil» 
yiâoire,  .toutes  deuxiplustôt  égalenicnt 
affaiblies  &  vaincues,  il  y  eut  près  de 
fept^mille  morts  &  .cinq-mille  prifon-» 
nieis  du  côté  des  franco;  les  ennen&is 
firent  une  perte  qgâk.  unt  de  (zng  inu* 
tilemeot  répandu»  «oUapérha  l'une  &  i'aa«' 
Ut,  wnée  de  rkn  (UBtrcprandffe  ^e  con« 
^d^aUe,  il  uiQ)ic|rte4taht  de  dacmec  et 
3arffMi«i4JiQiii'à4s«^^c^  ^ue  le.'priaec 
fl'9llf2|>^  fo^'Mïf^  CrtiMreqti'il««ait«A 
]1^  Yiâoife^:  afiog^a  ^Midoaatd^;  aDonb  k 
gdnce  de  icoivié  p|«)uta^u'A  n^arût  pss 
]ierdu  la^batajijU»  i(»i  JbiraiDti  aufitôt  iek> 
ver  le  fiégei  ik«n4^urAifvahit  fc  princt 

.  -O9  jGiUêfva  égâJemeht  .en  france  ft 
i;hÎ9  les  JlUiéig  U  vaine  ocréosonâe  de 
reodfe  gr^iq^â dieu d*tiae>tiâaireqii^ 
li'avait  pdiiit  remporté  :  'uiàgé  ét^l 
$pi^  encouri^  ka  peuples,  qu'il  fiiét 
^QÛjours  tnwper. 

Turenne  en  allenùtgne,  aveciine  petite 
tirmée,  continua  des  progrès  «qui  étaient 
le  fruit  de  fon  génie,  le  confeil  de  vien- 
j^»  n'ofant  plus  Confier  lafortunexlerem^ 
pire  à  des  princes  qui  l'avaiant  mal  dé» 
^fendu,  remit  à  la  tête  de  fes  armées  k 
général  montéçucuii|.  celui  qui  avait 

vaincu 
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yauicu  1»  turcs  à  hjpurneç  dp  Ifiint^ 

Sôthard,  &  qui  malgré  turc^ne  i^  cqn^ 
é,  avait  joint  ^  pripce,  d'orange^jç 
avait  arrêté  la  fçrtune  de  louis  xiv,  après 
la  conquête  de  trois  provinces  de  jiolr 
ïande. 

.  On  a  remarqué,  que  les  plus  gi^ands  ge*^ 
fiéraux  de  l'empire  ont  fouvent  été  ti-^ 
résd*itaiie«  ce  païs»  dans  ia  décadencq 
&  dans  ion  esqavage,  pôrte  çncpr  d^ 
boipmes,  ^ui  font  fouvenir  dç  |ce.  qu'il 
était  autrefois.  mont^cu^Hli  était  ieal 
4y^e  d'étf  e  pppofé  à  turêuync;* ,  jtoHS  deua^ 
iivaiant  réduit  Ja  guerre  çnarl:*  .i)s  paiï^i 
se;\t  éuatrç  mpisa  fç  fuiyre,  à^oblervéc 
dans  &8  marches  ^  dans  dqi  f^pf meju^ 
plus  eftimés  :i{\xp  des  viâojres  par  le» 
officiels  ^emahs  &  françaifi  Tm^f  ^rstu^t 
^ejijgçsut  .de  iç&ique  fon  adverf^iie  aUaît 
tenter,  p^  les  démarches  cjue  lul-mêmf 


enfin  ils  étaient  prêts  d'en  venir  aux 
mains,  &  de  commt^ttre  leur  réputation  17 
au /ort  d^une  bataille  auprès  du  villagéi*?'* 
de  fakzbâpb.  lorsque  turenne^  en  allant'  ^^* 
çholfir  u^e  place  pour  drefler  une  batte- 
rie, fut  tuç  d'4n  coup  de  canon**^  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  fâche  les  cirçonftancet 
decette  mort  s  mais  on  ne  peut/ç  dér 

KJX" 
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fendfc  â^en  retracer  les  jprincipaks,  par 
le  même  efprit  qui:  fait  qu'on  en  parle 
cncor  tous  {es  jours»  il  fc-mble  qu'on  né 
puifle  trop  reaire,  que  le  même  boulet 
qui  le  tua,  aiant  emporté  té  bras  defiiint- 
hilaire  lieutenant^génér^i  de  Tartitlerie, 
ton  fils  fe  jettant  en  larmes  auprès  de 
]ur.  crf^ifipasmof,  luidtt  faint-hilaire,^*{/^ 
ce  granibàmme  ju'^iï  faut  pleurer  /  baroles 
ComparabDos  i  tout  ce  qjiie  fbiitoire  s^ 
Conbcrié  iÂ^  plus'  héroiquç^.  &  lé  plus 
digne  âdjgë  de  turennc*  i}  eft  triés  rare,' 
que  fous  un  gouvernement  îféspodque„ 
où  lés  hommes  ne  font  occupes^e  iè 
leur  intérêt  particulid-,  ceux  qui  ont 
fcrvî  là  patrie  meyrent  tègrëttés  da 
public»  cependant  turehnèTut  pleuré  dea 
Ibldàts  &^  des  peuples,  louvob  fut  le  ' 
feulj  qui  :fe  réjouit  de  fa  mort,  on  fait' 
les  honn(ebi:s'qtie  le  roi  fit  rendre  à  ik 
niémàire^  .&r  qu'il  fut  enterré  ai  ïaiAt-<le- 
nis  ^comîht  Te  connétable  '  dii  'guescUn» 
au  déflus  duquel  la'  voix  publique. l^éléVe» 
autant  que  le  fiéde  de  rureotiçl.  eft  fu- 
périeur  aiifiécle  du  connétable.  ' 

Tui-enne  n'avait  pas  eu  toujours  des 
fttccès  heureux  à  la  guerre  ;  il  avait  été 
battu  à  mariendal»  à  rétel>  à  cambrai; 
au£  difait*tl,  qu'il  avait  fait  des  fautes, 
&il  é  tait  aflez  grand  homme  pour  Tavou- 
<fr.  il  ne  fit  jamais  dç  conquêtes  éclatan- 
te»» 


iié$,  &  se  donna  point  de  ces'  gnindei 
batailles  rainées,  donc  la  dédfion  vend 
vne  nation maîtrefle  de  ratitre;.mai9 
^iant  toujours  réparé  Tes  défaites,  &.fait 
beaucoup  arec  peu,  il  pafià  pour  le  phia 
habile  capitaine  de  l'europe,  dans  uii 
Cems  où  Tart  de  la  guecre  était  plus  ap« 
profond!  que  jamais,  de  même,  quoi* 
qu'on  lui  eut  reproché  fa  défeâion  dana 
les  guerres  de  la  fronde  ;  quoiqu'à  l'âge 
de  près  de  foixante  ans,  Tamourlui  eût 
fait  révéler  le  fecret  de  l'état  ;  quoiqu^il 
eût  exerce  dans  le  palatinat  des  cruautés 
qui  ne  fembiaient  pas  nécefiatres.;  il  eut 
toujours  le  bonheur  de  garder  la  jréputa«4 
tion  d'un  homme  de  bien,  iage  iSr  inodé^ 
ré,  iMirce  que  fes  vertus  &  ib  grands 
taiens,  qui  n'étaient  qifà  lui,  devaient 
iiiire (MiUierdes-rfatUcâês  &  desfiiutesy 
qui  Jui  étaient  communes  avec  tantxKau-- 
tres  hommes*  fi  on  pouvait  le  comparer 
^  quelqu'un,  6n  oferait  dire,  que  de  tour 
les  géiiérauxdes  fiocks  paffSs,  gonzalve' 
de  corfiouë  furnommé  le  grand  capitai- 
ne, eft  celui  auquel  ilreflemUaitdavan*^ 

Né  cal  vihifte»  il  Vêtait  Élit  catholique' 
Itan  1668,  fans  qu'on  eût  pu  jamais  &'• 
voir  lei  motif  defon  changement  \  car  au  • 
rapport  det  cçux  qui  l\>iit  coimu,  il  anûc  » 
beaucoup  d'oblbmtcs  dani  ibcooduitiig  i 


comme  dans  fes  difcoura.  tout  ce  quV>ft 
fsmt».  c'cft  que  lonqu'il  quitta  fa  rtU^ 
gion,;ii  avak  encor  d^  maicreflfesj  tt 
qu'ilA'était  {Msaflarémentfans  ambition, 
pour  peu  qu'on  ait  de  connai&nce  des 
nommes^  on  fait  bien  que  c'eft  rarement 
par  oonriâion  d'efprîc,  que  Ton  quitté 
à  cinquante  ans  une  religion  pour  un9 
autre,    le  roi,  en  le  faifait  marédial  gé*» 
néral,'  lui  arait  dit  :  je  Vêudraisqui  vntî 
viêhUgeaffm  à  faire  pieiqtu  elnfe  de  plue 
fôur  vous,  ces  paroles  font  capables  d'o-» 
perèr.tineabjuration/il  eftvrai^femblable 
que  celui  qui  avait  voulu  commander  les 
maréchaux^  aurait  voulu  être  connétable* 
Ce<puarrivacn  allace  immédiatement? 
aprèstla  mott  de  turenne,  rendit  fa  per- 
tecfloor  pluafenfiUe*  mont^ûcoli,  rete- 
nu parThabilitésdugenendïmicaiB  trois' 
moiÀ  cfitiera  au  -de^là  du  rfaiii^  pafla  ce 
fleuve  dès  qu'il  futqir^il  n'avait  plus  tu- 
senne  à  ccûndre.  il:  tomba,  (ur  une.  partie^ 
del'année,  qui  demeuraitéperduë  entre- 
les  maias;  de  lorgei&devaubrun,  deux* 
Jieutaïaas  généraux  dé9U|iis.2iâticeitaios. 
cette  armée,fe défendant  avec  courage,ne' 
ptotêoi^écher  les  iiiij[)éria^x  de  pénétrer 
daflsl'alfacey  dont  tttieteerksavaittenifs- 
écartés^  :cdle  :  avait  nou;  feulement  befotn- 
dfùntdief.pour  la-  âohduir^  'nais  pour 
iqp«drfla:débito  rcoeatodu  mufgbah  de- 
>/..v>  créqui^ 
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capable  des  aâion»  le9  plus  b^Hèaf  &  les 
plus  téméraires^  dangereux  à  fa  patrie  au- 
tant j|u'aux  ennemis;  i]  veAak  d'être  vain'- J5^ 
eu  paria  faute  àconf&rbruck  un  corps de^  i675« 
vingt^nille  allomans»  qui  affiégeait  tré^ 
yes,  ^ilia  en  pièces  &  mit  en  fuite  la  pe-^ 
tite. armée  de  créqui.  il  échape  à  peiné 
laLquafia:iéipe*4l4COurtf  à  travers  de  nou- 
veaux périls,  fe  jetterdans  ttéves,  qu'il 
aurait  dû  fecourirbyec  prudence,  &  qu'il 
défendit  avec  courage»  il  voulait  s'enfe- 
velir  fous  les  ruines  de  la  place  ;  la  brè- 
che était  pratieaUe:  ils^obftine  à  tenir 
encoitt*  U  garnifon  munnurel  le  capitar-| 
aeibois-jourd^n»  à  la  tête  des  féditiéux^ 
va  capituler  fuf  la  broche,  on  n'a  point 
vu  commettns  une  lâcheté'  avec  tant 
d'audace,  il  menace,  le  maréchal  dé  le 
tuer,  s'il  ne  itgne.  créqui  fe  retire,  aveci 
quelques  officiers  fidétes^  dans  une  é^ife; 
&  il  aima  mienix  être  pris  à  difcrétiout 
quedecàpitultn- 

Pour  ren»pUcer  lés  hommes  que  '\i 
fnuGe  avslît  p^rdi^daria-tnit  de  ftégesje 
de. combacs,*' louis  xit^^filt  coisfeillédene! 
fe  poine  tenir  auiireiii^aâ  de  milices  com- 
me à  V4^r^kmtér  mâfe  de  fahremarchet^ 

iBkr  ime  ^mAMut  céâtttiM,  *  aujburd*-' 
hui  faors^i'i^gis  ks  pdffcflcursdes^lhfl? 


étaient 
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étaient  dans  Tobligation  d'aller  à  leurs  dé* 
pens  à  la  guerre  pour  le  fervice  de  leur 
felgneur  (uzerain,  &  de  reflèr  armés  un 
certain  noml^re  de  jours»  ce  fervice  com-r 
poiait  la  plus  gr^inde  partie  des  loix  de 
nos  nations  barbare;»»  tout  eft  changé  au- 
jourd'hui en  europe  s  il  n'y  a  aucun  état 
f]ui  ne  lève  des  foldats,  qu'on  retient 
toujours  fous  le  drapeau,  .&  qui  forment 
des  corps  difcifJioés. 

Louis  xjii  convoqua  une  fois  la  no- 
bleflè  de  fon  roiaume*  lùuis  xiv  fuivît 
alors  cet  exemple,  le  corps  de  la  no« 
bleiTe  marcha>  fous  tes  ordres  du  marquis 
depuis  maréchal  de  rochefort»  fur  les 
frontières  de  flandre,  .^^  après  fur  celles 
â'allemagne  s  mais  ce  corps  ne  fut  ni  con*. 
iidérable  ni  utile,  &  ne  pouvait  Pêtrç; 
les  gentils-hommes,  aimant  la  guerre  & 
capables  de  bien  fervir,  étaient  officiers 
dans  les  troupes  ;.  ceux  que  l'âge  ou  le 
mécontentement,  tenaient  renfermés,  ne 
Sortirent  point  de  chez  eux  ;  les  autrqs 
qui  s'occupaient  à  cultiver  leurs  hérita* 

Ses,  vinrent  avec  répugnance  au  nombre 
'environ  quatrern^ille.  rien  ne  refiem* 
blait  moins  à  une  troupe  guerrière,  tous 
snontés  &  armés  inégalement,  fan»  ex« 
périence  &  fans  .éxerdce,  ne  pouvant 
ni  ne  voulant  un  fervice  réguh'er»  ils  ne 
ôufierent  que  dci  ^mb^fs^»  fc  An  fot 
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dégoûté  d'eux  pour  jamais,  ce  fut  la 
dernière  trace  dans  nos  armées  régléeSf 
qu'on  ait  Tuë  de  l'ancienne  chevsderie» 
qui  compofait  autrefois^  ces  armées,  & 
qui  avec  le  courage  naturel  à  la  nation« 
ne  fit  jamais  bien  la  guerre. 

Turenne  mert,  créqul  battu  &  prî« 
fonnier,  trêves  priTe,  montécuculi  fai* 
fant  contribuer  l'alface,  le  .roi  crut  que 
le  prince  de  condé  pouvait  feul  ranimer 
la  confiance  des  troupes,  que  découra* 

rùt  la  mort  de  turenne.  condé  laiflk 
maréchal  de  luxembourg  foûtenir  en 
-fiandre  la  fortune  de  la  france,  &  alla 
arrêter  les  progrès  de  montécuculi.  au*» 
tant  il  venait  de  montrer  d'impétuoihé 
à  fénef,  autant  il  eut  alors  de  patience, 
fon  génie,  qui  fe  pliait  à  tout,  déploia  le 
même  art  que  turenne*  deux  feuls  cam- 
pemens  arrêtèrent  les  progrès  de  Tar- 
mée  allemande,  &  firent  lever  à  monté- 
cuculi, les  fiégesd'haguenau  &  de  faver- 
ne.  après  cette  campagne,  moins  écla- 
tante que  celle  de  fénef  &  plus  eftiméé, 
ce  prince  ceflà  de  paraître  à  la  guer- 
re, il  eût  voulu  que  fon  fils  commandât  ; 
il  offrait  de  lui  fervir  de  confeil  ;  mais  k 
roi  ne  voulait  pour  généraux,  ni  de  jeu- 
nes-gens ni  de,  princes  \  c'était  même  avec 
quelque  peine,  qu'il  s'était  fervi  decondé 
lui-même,  la  jaloufie  de  louvois  contre 
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turenne  avait  contr  iiwétauUDt  que  koont 
de  condé)  à  lé  mettee  à  la  tête  «rs  arméeà. 
Ce  prince  fe  retira  à  chantilKf  d'où  il 
vint  très  rarement  à  verfiiiUes  ToSr  ùl 
gloire  éçlipfée»  dans  un  Ueu  où  le  cour^ 
«tifan  ne  conildere  que  la  faveur,  il  pafla 
Je  refte  de  fa.  vie  tourmeaie  de  la  goûte. 
Ce  confolant  de  les  douleurs  &  de  (a  re- 
traite*  dans  la  cqnverfation  des  homoieft 
.de  génie  .en  tout  genre,  dont  lafranceé- 
tait  alors  rempUe.  ilitait  digne  de  ka 
entendre»  fc  n-etait  itraoger  dans  auoft- 
ne  des  fcienoes  ni  des  arts  où  ils  bril- 
rlaijpnt*  il  fut  admiré  encor  dans  ik  re- 
traite :  mail  eniîn  ce  feu  dépurant»  qai 
jça  avait  fait  dans  h  jeunefie  un  beras 
impétueux  '  k  fleîa  .  de  pafions»  idant 
confomé  les  forces  die  fou  corps  né  plus 
^île  que  robufte,*  il  éprouva  la  ouh»- 
fàxè  avant  le  tems  1  U  fon  efprit  $*affii*- 
Jibfianc  avec  fou  ^x^rps,  11  ne  refta  iJesi 
4u  grand  coude  les  deux  dernières  ao- 
jiees  de  fa  vie  :  il  mourut  en  i68o«  mon* 
técucuU  &  retira  du  fervice  de  Teape- 
jcur»  eo  même  tems  que  le  prince  de 
<!0iide  cefia  décommanda  les  armées  de 
ifratice* 

Cna- 
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Depidî  la  mort  de  turemey  j^fftà 
lajpaix  de  nèmigue  m  i^ji. 


APfèt  la  a9rt  de  turenné  &  h 
retraite  du  prince  de  coodé» 
le  roi  n'en  continua  pat  la 
guerre  avec  moins  d'avantage»  oontce 
ren^e,  refpagne  &  la  hollande,  il  a- 
iwitides  officiers  formés  par  ces  deux 
grands  hommes,  il  avait  louvois»  qui 
lui  valait  plus  qu'un  général,  parce  que 
fa  prévoiance  mettait  les  généraux  en  é- 
tat  d'entf^ndre  tout  ce  qu'ils  voulaient, 
les  troupes,  longtemsviâorieufes,  étaient 
aoimées  du  mêmeefprit»  qu'excitait  en* 
cor  la  préfence  d'un  roi'  toujours  heu- 
reux. 
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Il  prit  en  perfonne,  dans  le  cours  de 
r«)  26  cette  guerre,  (*)  condé,  ("*)  bouchain,  («) 
avril   valenciennes,  (**}  cambrai,    on  l'accufa, 
^Vxi  *"  ^^^^       bouchain,  d^avoir  craint  de 
mai    combattre  le  prince  d*orange,  qui  vint 
J676.  fe  préfenter  devant  lui  avec  cinquante^ 
«art  ^  mille  hommes,  pour  tenter  de  jettcr  du 
1677.  fecours  dans  fa  place,  on  reprocha  au% 
('');5   au  prince  d'orange,  d'avoir  pu  donner 
2677.  ^^U^  ^  l^uis  XIV  &  de  ne  ravoir  pas 
fait»  cai?  ttl  eft  le  fort  des  rois  &des  gé- 
vétmzi  qu'on  les  blâme  toujours  <le  ce 
qu'ils  font  &  de  ce   qu'ils  ne  font  pas  : 
«llaj^  ni  ha  ni  le  prince  d'orange  n'étaient 
blâmables,  le  prince  ne  donna  point  la 
bataille   quoiqu'il  Je  voulût,  parce  que 
monterey  gouverneur  des  païs-bas,  qui 
était  dans  ion  armée,  ne   voulut  point 
expofer  fon  gouvernement    au  hazard 
d'un  événement  décifif  ;  &  la  gloire  de 
la  campagne  demeura  au   roi,   puiiqu'il 
fit  ce  qu'il  voulut,  &  qu'il  prit  une  ville 
en  préfence  de  fon  ennemi. 

A  l'égard  de  valenciennes,  elle  fut 
prife  d'aflàut,  par  un  de  ces  événemens 
finguliers  qui  caraâérifent  le  courage  im- 
pétueux de  la  nation.  * 

Le  roi  faifait  ce  fiége,  aiant  avec  lui 
fon  frère  Sccinq-  maréchaux  de  france, 
d'humiéres,    fchomberg,    la    feiiillade,^ 
luxembourg  &  de  lorges.  les  maréchaux 
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commandaient  chacun  leur  jûur^  Tun 
après  l'autre,  vauban  dirigeait  toutes  les 
opérations. 

On  n'avait  pris  encor  aucun  des  dehors 
de  la  place,     il  fallait  d'abord  attaquer 
deux  demi-lunes,  derrière  ces  demi-lu- 
nes, était  un  grand  ouvrage  couronné» 
palifladé  &   fralfé,  entouré  d'un  fofle 
coupé  de  plulleurs  traverfes.    ds^ns  cet 
ouvrage  couronné,  était  enconun  autre 
ouvrage,  entouré  d'un  autre  fofTé.     il 
fallait,  après  s'être  rendu  maître  de  tous 
ces  retranchemens,  franchir  un  bras  de 
l'efcaut.  ce  bras  franchi,  on  trouvait  en- 
cor  un  autre  ouvrage,  qu'on  nomme 
pâté,  derrière  ce  pâté,  coulait  le  grand 
cours  de  l'efcaut,  profond  &  rapide,  qui 
iêrt  de  fofle  à  la  muraille,    enfin  la  mu- 
raille était  foûtenuë  par  de  larges   rem- 
parts, tour  ces  ouvrages  étaient  couvert! 
de  canons,  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes  préparait  une  longue  réfiftancel 
Le  roi  tint  confeil  de  guerre,  pour  at- 
taquer' les  ouvrages  du  dehors,     c'était 
l'ufage,  que  ces  attaques  fe  fiflènt  tou- 
jours pendant  la  nuit,  afin   de  marcher 
aux  ennemis  fans   être  apperçu,  &  d'é- 
pargner le  fang  du  foldat.  vauban  pro«> 
po(a  de  faire  l'attaque  en  plein  jour,  tous 
ks  maréchaux  de  france  fe  récrièrent 
contre  cette  proportion,  louvois  la  eon^- 
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(fhofi»»  fftubaii  tint  (mvatj  avec  la  coii- 
Aaoce  d'un  hotnmt  certain  de  ce  qu'il 
arance.  «<  vous  voulez,  dîNil,  ménager 
>^  le  £h^  du  kAàaiX  :  vous  Tépargnerez 
'**-  hitït  davantage^  quandil  combattra  de 
>V}otHr^  fans  Gonfufion  &  facs  tumulte, 
,«('  £ui8  craindre  qu'une  partie  de  nos 
«<  gQQs  tire  fur  l'autre,  coimne  il  n'ar- 
^^  rive  que  trop  foHv^ût.  il  s'agit  de  fur* 
^^  prendre  TeRnenii  i  il  s'attend  toujours 
<^  aux  attaques  de  nuit  :  nous  lefurpren- 
^^  drona  en  effet»  lorfqu'il  faudra qu'epui- 
^*  fé  desfatigues  d'une  veille,  il  foûxiea- 
^  ne  les  efforts  de  nos  troupes  fraîches* 
*^  ajotttcca&i  cette  raifon,  que  s'il  y  a  dans 
^^  cette  armée  des  foMats  de  peu  de 
:^^  courage,  la  nuit  favorife  leur  timidiii' 
^^  té  ;  mais  que  pendant  le  jour,  l'œil 
^  du  «Mitre  infpire  la  yakur  &  élev« 
^  les  hommes  au  ddTus  d'eus^-mêmes* 
'  Le  roi  fe  Mndit  aux  railbns  de  vau** 
ten,  malgré  bavpis  &  cinq  maréchaux 
de  fraoce. 

A  neuf  heures  du  matin,  les  deux 
oMipsgnies  de  moufquetaires,  une  cén* 
taine  cle  ]grenadiers,  un  bataillon  des 
gardes,  un  du  régiment  de  picardie, 
montent  de  tous  côtés  fur  ce  grand  ou- 
vrage à  couronne.  Tordre  était  fimple- 
meiit  de  s'y  loger»  &  c'était  besucoup. 
«aïs  quelques  moufque^es  noiis»  aianc 
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fiÉléàpe  par  un  petit  iender,  juiqu'au 
retradchemeiit  intérieur  qui  était  dans 
cet  ouirragC)  ik  s'en  tendent  d'abord  lei 
maîtres,  dans  le  même  tems,  les  mouf^ 
<}ttetaires  gris- 7  abordent  par  un  autre, 
endroit,  les  bataSlens  des  gardes  les  fut*- 
iwnt»  on  cuë'&onpliurfattiesaffiégés.  les 
moufquetaires  baifient  le  pont-levis^qui- 
joind  cet  qi^rage  aux^  autres,  ils  fui  vent 
l^^nnemi  èb  reqanchemént  en  retrati* 
ebemd^t^iur  le  petit  brasde  Tefcant  hcfxxt^ 
le  grand,  les  gdrd^  s'avancent  eif'  feule. 
les  moufquetaires  font  déjà  dans  4à  vilk^. 
«vftiit  que  lei^i  (ach^  que  le  preihiât  ou- 
Trsgie  auaqué  eft  en^^port^ 

Ce  n'était  pM  ene^  ce  qu'il  f  ait  dé 

g  us  ëtrangedaneceiteaélieni  il  etsit  vrai* 
Diblable  qtie  de  j^tun^s  mcrilKiuetafres^ 
emportés  par  l'ardeur  du  fuccàs,  fe  jette^ 
raient  avedglémoit  fur  les  troupes  &  Air 
les  bourgeois»  qui  venaient  à  eux  dans  la  • 
#uë  ;  qu'ils  y  périraient,  ou  que  la  ville 
allait  être  pillée  :  mais  ces  jeunes-gens^ . 
conduits  par  un  cornette  nommé  moif*' 
iac,  fe  mirent  en  bataille  derrière  des  cfaar» 
rettes;  Se  tandis  que  les  troupes  qui  ve- 
naient, fe  fermaient  fans  précipitation, 
d'autres  moufqœuires  s'emparaieAt  des 
maifons  voifin^sf  pour  protéger  par  leur 
feu  ceux  qui  étaient  dana^^Ia  rue:  on  don*- 
naît  des  otages  de  pai(tA4*utro:  le  €0n^ 
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feil  de  ville  s'aflèmblait  :  on  députait 

vers  le  roi  :  toutxela  fe  faifait,  fans  qu'il 

y  eût  rien  de  pillé»  fans  confufion,  ?ans 

faire  de  fautes  d'aucune  efpéce.   le  roi  fit 

)a  garnifon  prifonniére  de  guerre,  &  en* 

tra  dans  valenciennes,  étonné  d'en  être 

le  maître,  k  fingularité  de  l'aâion  a  en* 

gagé  à  entrer  dans  ce  détail, 

(s)  9      II  eut  encore  4a  gloire  de  prendre  (^) 

mars  gand  en  quatre  jours  &  (^}  ypres  en  fept. 

J678.  yojx^  ce  qu'il  fit  par  lui-même,  fes  fuc- 

£^^cès  furent  encor  plus  grands  par  fes  gé- 

2678.  néraux. 

Le;  maréchal  duc  de  luxembourg  laiflâ 
d'abord,  à  la  vérité,  prendre  philip(bourg 
à  fa  vue,  eflaiant  en  vain  de  la  (ecourir 
iêpt.  ^^^^  ""^  armée  de  cinquante-mille  hom* 
1676.  |nes»  le  général,  qui  prit  philipfbourg»  é- 
Cait  Charles  v,  nouveau  duc  de  lorraine, 
héritier  de  fon  oncle  Charles  iv,  &  dé» 
pouillé  comme  lui  de  fes  états,  il  avait 
toutes  les  qqalités  de  fon. malheureux 
oncle,  fans  en  avoir  les  défauts,  il  com- 
n^anda  longtems  les  armées  de  l'empire 
avec  gloire,  mais  malgré  laprife  de  phi- 
lipfbourg,  &  quoiqu'il  fût  à  la  tête  de 
/bixante-mille  combattans,  il  ne  put  ja- 
mais rentrer  dans  fes  états,  en  vain  il  mit 
fur  fes  étendarts»  aut  nunc^  aut  nunquam^ 
ou  maintenant,  ou  jamais,  le  maréchal 
de  créqui,  racheté  de  (a  prifon  &  deve«> 
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un  plus  prudent  par  fâ  dé£iite  de  confar- 
bruck,  lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la  ^  ^, 
lorraine,  il  le  battit  (ian&  le  petit  combat  1677. 
jdekokerfbergenalface*  il  le  harcela  &  le 
iatigua  fans  relâche,  il  prit  friboUrg  a  fa  j^ 
vue;  &  quelque  tenas  après,  il  battit  en-nor. 
cor   un  détachement  '  ce  (on  armée  à  1^77- 
rheinfeld.  il  paflà  la  rivière  de  kins  en  £1  j^.. 
préfençe»  le  pourfuivit  vers  offembourg,  15'  g^ 
le  chargea  dans  fa  retraite  ;  &  aiant  im- 
médiatement après  emporté  le  fort  de 
kehl  répée  à  la  main»  il  alla  brûler  le 
pont  de  Strasbourg,  par  lequel  cette  vil- 
le, qui  était  libre  encor,  avait  donné  tant 
de  fois  paflage  aux  armées  impériales» 
ainii  le  maréchal  de  créqui  répara  ua 
Jour  de  témérité,  par  une  fuite  de  fuc'* 
.ces  dûs  à. fa  prudence,  &  il  eût  peut-ê» 
tre  acquis  une  réputation  égale  à  celle  de 
turenne,  s'il  eût  vécu. 

Le  prince  d'orange  ne  fut  pas  plu» 
. heureux  que  le  duc  de  lorraine  :  non  feu* 
lenient  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
maftricbt  &  de  charleroi;mais  après  avoir 
laiiTé  tomber  condé,  .  boucbam  &  va^ 
Içnciennes,  fous  lapuiilkneede  louis  xir,. 
il  perdit  la;  bataille  de  montcaflel  contre 
moniteur,  en  voulant  fecourit  faint^A^^ 
xnèr.  les  maréchaux  de  liixembourg  5c 
d'humiéres  commandaient  l'armée  fous^ 
moafieur..  on  prétend  qu'une  faiute  dm 
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prince  d^orange^  U  un  mouveftiént  bs- 
bile  de  luxembourg,'  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,  monfieur  chargea  avec  u« 
ne  valeur  &  une  préfttice  d'^rit»  qu'on 
^'attendait  pas  d'un  prince  efféminé,  ja- 
mais on  ne  vk  un  plus  grand  exemple, 
que  M  courage  n'eft'po^  incompatible 
avec  la  moUâb.  ce  prinee»  qui  s'habil- 
bût  prsfqne  toujours  en  ftmtnèi  .qui  eh 
avait  kf  inclinations^  qui  couchait  coef- 
fé  <»  Cornette»  qui  ffiettah  du  rouge  & 
des  moùcbes,  agit  en  a^itâine&  en 
firfdat.  le  rot  ibn  frère  fut»  dit-on^  un 
peu  jaloux  de  fa  gbii«4  il  park  peu  à 
1 X  j&oiificttr  de  fa  vidtoit«.  il  n'alla  pas  mê- 
^y^  me  voir  le  champ  de  batmlle»  quoiqu'il 
^^^*  fc  trouvât  tout  auprès^  quelquesferviteuta 
4e  monficur»  plua  pénétrans  que  les  au- 
tres» lui  prédirent  alors»  qu'il  né  com- 
manderait plus  d'armée»  &  Ils  lie  fetxom- 
pérent  pas» 

Tant  de  viUeé  prifes»  tant  de  combats 
gagnés  en  flandre  hc  en  allemagne»  n'é- 
tatent  pas  les  feuls  Aiccès  de  louis  xiv 
4ans  cette  guerre*  le  maréchal  de  navail- 
lei  battit  les  e^gnolt  dans  1<  lampour- 
dan  au  pied  des  pirénées.  on  1^  attaquait 
piques  dans  la  ucile. 

La  ficîle»  depuis  le  tems  des  tyrans  de 
fyracufe»  ibus  kiquels  au  moins  elle  a- 
"WX  été  comptée jgovr  quelque  chofe 
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dans  lé  monde,  &  toujours  été  fubjuguéç 
p>tr  des  étrangers  ;  afTervie  fucceuve- 
inejit  aux  romains,  aux  vandales»  aux 
fiO'abes,  aux  nornians  fous  k  vafielage 
écs  papes,  aux  français,  aux  allem^ns^ 
aux  efpagnob  s  haîflaot  prefque  toujours 
ies  maîtres,  ie  révoltant  contre  eux,  fan^ 
faire  de  véritables  efibrts  dignes  de  la  li^ 
berté,  h  excitant  continuellement  des 
féditions  pour  changer  de  chaînes. 

Lés  magiftrârs  de  itieffine  venaient 
d'allutnèr  une  guerre  clvpe  contre  leurs 
gouverneurs^  &  d'appeller  la  france  à 
leur  fecours.  une  flotê  eîpagnolc  bl6* 
épiait  leur  port,  ils  étaient  réduits  aux 
extrémités  de  fa  femiiie. 

D^abord ,  le  chevalier  de  valbelle  vint 
avec  quelques  frégates  à  travers  la  flo- 
te  efpagnole.  il  apporta  à  meffine  des 
vivres.,  des  armes  Â'des  foldats.  enfuite 
le  duc  de  vivonne  arrive  avec  fept  vaif- 
fedlix  de  guerre  de  foiXante  pièces  de  ca* 
non,  deux  de  quatrervlngt»  &  plufieurs^^ 
brûlots  ;  il  bat  la  flote  ennemie.  Je.  renr  ^^ml^ 
tre  viâorieux  dans  meffine.- 

L'efpagne  eft  obUgéed'implorer,  pour 
la  défenfe  de  la  ficik,  les  hollandais  fea  . 
anciens  ennemis,  qu'on  regardait  toÛ*; 
jours  comme  les  maîtres  de  la  xnèr.  mi* 
fèr  vient  â  Ton  jTecours  du  fond  du  zui* 
deifée,  paiffe  ie  détroit,  U  joind .  â  vingt  - 
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vaiiTeaux  efpagnols,  vingt-trois  grandi 
vaiflèaux  de  guerre. 

Alors  les  français,  qui  joints  avec  les 
g    anglais,  n'avaient  pu  battre  les  flotes  de 
jnny.  hoUande,  l'emportèrent  feuls  fur  les  hol» 
1676.  landais  &  les  efpagnols  réunis,  le  duc  de 
vivonne,  obligé  de  refter  dans  meffine 
pour  contenir  le  peuple  déjà  mécontenC 
de  fes  défenfeurs,  laifla  donner  cette^ ba- 
taille parduquêne,  lieutenant-général  des 
armées  navales  ;  homme  auffi  fingulier 
que  ruiter,  parvenu  comme  lui  au  com- 
mandement a  force  de  mérite,mais  n'aiant 
encor  jamais  commandé  d'armée  navalej 
&  plus  iignalé  jufqu'à  ce  moment  dans 
l!art  d'un  armateur,  que  dans,  celui  d'un 
général,  mais  quiconque  a  le  génie  de 
fon  art  &  du  commandement,  paiTe  bien 
vite  &  fans  effort  du  petit  au  grand,  da- 
^uêne  fe  montra  grand  général  de  mèr 
contre  ruiter.  c'était  l'être  que  de  reni- 
porter  fur  ce  hollandais  un  faible  avanla*- 
ge.  il  livra  encor  une  féconde  bataille 
navale  aiix  deux   flotes  ennemies   près 
12   d^agovKfte.  ruiter^  blçfle  dans  cette  batail- 
mars  le,  y  termina  fa  glorleufe  vie.  c'eft  un  des 
-'^76.  hommes,  dont  la  mémoire  eft  encor 
dans  la  plus  grande  vénération  en  hol- 
lande, il  avait  commencé  par  être  valet 
&  moufle  de  vaiffeau  i  il  n'en  fut   que 
plus  refpeâable«  le  nom  des  princes  de^ 
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nailku  n'eft  pas  au  defliis  du  fien.  le 
confeil  d'efpagne  lui  donna  le  titre  &  les 
patentes  de  duc  ;  dignité  étrangère  & 
frivole  pour  un  républicain,  ces  paten- 
tes ne  vinrent  qu'après  fa  mort*  les  eo* 
fans  de  miter,  dignes  de  leur  père,  ref  ufé- 
rent  ce  titre  il  brigué  dans  nos  monar- 
chies, mais  qui  n'eft  pas  préférable  au 
nom  de  bon  citoien. 

Duquêne,  le  ruiter  de  la  france,  attar 
qua  une  troifiéme  fois  les  deux  flotes» 
après  la  mort  du  général  hollandais,  il. 
leur  coula  à  fond,  brûla  &  prit  plufieurs 
vaiflèaux.  le  maréchal  duc  de  vivonne 
avait  le  commandement  en  chef  dans 
cette  bataille  ;  mais  ce  n'en  fut  pas 
moins  duquêne  qui  remporta  la  viâoire. 
Teurope  était  étdtinée,  que  la  france  fût 
devenue  en  il  peu  de  tems  auffi  redou^ 
table  fur  mèr,  que  fur  terre,  il  eft  vrai^ 
que  ces  armemens  &  ces  batailles  ga- 

Ênées,  ne  fervirent  qu'à  répandre  Tal- 
irme  dans  tous  les  états,    le  roi  d'angle-» 
terre,  aiant  commencé  la  guerre  pour, 
lintérêt  de  la  france,  était  prêt  eniin  de 
fe  liguer  avec  le  prince  d'orange,  qui 
venait,  d'époufer  fa  nièce,     de  plus  la 
gloire  acquife  en  ilcile  coûtait  trop  de ^^^j 
trésors,     enfin   les  français  évacuèrent  làjg. 
meffine,  dans  letems  qu'on  croiait  q^u'ils 
ie  rendraient  maîtres  de  toute  l'ile.^    on 
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blâma  beaucoup  louia  xiv,  d'avoir  fait 
dans  cette  guerre  des  eiltreprifea  qu'il: 
oe  foûtiiit  pas»    H  d'avoir  abandonné 
ttieffine,  ainfi  que  la  boUande,  après  des 
Yiâoires  inutiles* 

Cependant  c'était  être  bien  redouta^» 
ble  de  n'avoir  d'autre  malbeur»  que  de, 
ne  pas  conferver  toutes  fes  cohquétes* 
il  preflàit  fes  ennemis  d'un  bout  de  l'eu- 
Tope  àr^autre.  la  guerre  de  fkile  lui  avait 
coûté  beaucoup  moins,  c^u'à  Tdpagne. 
épuifée  &  battue  en  tous  lieux,  il  fusci* 
tait  encor  de  nouveaux  ennemis  à  la 
maifpn  d'aûtriche.  il  fomentait  les  trou*- 
blés  de  Hongrie  )  &  fes  ambai&deurs  àh 
porte  ottomane  la  prel&ient  de  porter 
h  guerre  dans  Tallerhagne,  dût-il  envoièr 
cncor,  par  bienféance,'  quelque  fccours 
contre  les  turcs,  appelles  par  fa  politique, 
il  accablait  feul  tous  fes  ennemis,  car  - 
alors  la  fuéde,  fon  unique  alliée,  ne  fai* 
lait  qu'une  guerre  malfaeureufe  contre 
l'élcâeur  de  brandebourg.  •  cet  éleâeur, 
j^ére  du  premier  toi  de  pruflè,  commen* 
çait  à  donner  à  ion  païs  une  confidéra- 
tion  qui  s'eft  bien  augmentée  depuii  :  il 
enlevait  alors  laproméranie  aux  fufdois. 
il  eft  remarquable,  que  dans  le  cours  die 
cette  guerre,  il  y  eut  presque  toujours  - 
des  Conférences  ouvertes  pouf  la  paix  \ 
d'abord  à  colegne,  par  la  médiation  in*  ^ 
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Utile  de  la  (uéde  ;  eniiiite  à  nimégue,  pa^ 
celle  de  l'angleterre.  la  médiation  an- 
glaife  fut  une  cérémonie  presque  auiH 
vaine,  que  l'avait  été  Tarbitraçe  du  pape 
au  traité  d*aix  la  chapelle*  buis  xiv  fut 
en  effet  le  feul  arbitre,  il  fit  fes  propo- 
fitions  le  neuf  d'avril  16789  au  milieu  de 
(es  conquêtes,  &  donna  à  fes  ennemis 
jusqu'au  dix  de  mai  pour  les  accepter,  il 
accorda  enfuite  un  délai  de  fix  femaines 
aux  états-generaux,  qui  le  demandèrent 
avec  foumiffion. 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus  alors 
du  côté  de  la  hollande,  cette  république 
avait  été  aflVz  faeuroiufe  ou  allez  adroite» 
pour  ne  paraître  plus  qu'auxiliare,  dans 
une  guerre  entreprife  pour  fa  ruine* 
l'empire  &  Tefpagne,  d'abord  auxiliaires, 
étaient  devenues  les  principales  parties. 

Le  roi,  dans  les  conditions  qu'il  impo- 
ÙL9  favorifait  le  commerce  ^s  hollan- 
dais %  il  leur  rendait  maftricbt,  &  remet- 
tait aux  espagnols  quelques  villei,  qui 
devaient  fervir  de  barrière  aux  provin- 
ces-unies, comme  cfaarleroi,  courtrai,  ou* 
denarde,  atb,  gand,  lîmbourg.  jnais  il 
fe  réfervait  bouchain,  condé,  ypres,  va- 
lenciennes,  cambrai,  maubeuge,  aire» 
faint-omèt-,  cafiel,  charlemont,  popering> 
bàilleul,  &c.  ce  qui  faifait  une  bonne 
partie  de  bflandrf.  il  y  ajoutait  la  fran* 
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che*comté,  qu'il  avait  deux  fois  conquHe; 
&  ces  deux  provinces  étaient  un  afièx 
digne  fruit  de  la  guerre. 
11  ne  voulait  de  Tempire,  qûefribourg 
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ou  philipsbourgy  &  laiflait  le  choix  à 
Tempereur.  il  rétabliflait  dans  révéché 
de  ftrasbourg  &  dans  leurs  terres,  les 
deux  frères  furftemberg,  que  l'empereur 
avait  dépouilles,  &  dont  l'un  était  en 
prifon.  la  fuéde,  fklelle  à  la  france,  devait 
avoir  par  ce  traité  de  grands  avantages  : 
une  partie  de  la  poméranie  qu'elle  avait 
perdue,  devait  être  cédée  par  l'éleâeur 
de  brandebourg  au  roi  de  fuéde» 

Quant  à  la  lorraine,  il  offrait  de  réta- 
blir le  nouveau  duc  cbarles  v  ;  mais  il 
voulait  refter  maître  de  nanci,  &  de  tous^ 
les  grands  chemins* 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la 
hauteur  d'un  conquérant;  cependant  elles 
n'étaient  pas  fi  outrées,  qu'elles  dûfTent 
désefpérer  fes  ennemis,  ù,  les  obliger  à 
fe  réunir  contre  lui,  par  un  dernier  ef- 
fort :  il  parlait  à  l'europe  en  maître,  & 
agifTait  en  même  tems  en  politique. 

Il  eut  aux  conférence^,  de  nimégue  fe- 
mer  la  jaloulie  parmi  \ei  alliés,  les  hol- 
landais s'emprederent  de  iigner,  malgré 
le  prince  d'orange  qui,  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  voulait  faire  la  guerre  \  ils 
difaient,  que  les  efpagnob  écsfient  trop 
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faibles  pour  les  fecourir,  s'ils  ne  fignaient 
pas.    • 

hcs  efpagnols,  voiant  que  les  hollan- 
dais avaient  accepté  la  paix,  la  reçurent 
auffi,  difant  .que  l'empire  ne  faifait  pas 
aflêz  d'efForts  pour  la  caufe  commune. 
*  Enfin  les  allemans,  abandonnés  de  la 
hollande  &  de  refpagne,  fignérent  les 
derniers,  en  lailTant  fribourg  au  roi,  & 
confirmant  les  traités  de  weftphalie. 

Rien  ne  fut  changé  aux  conditions 
prescrites  par  louis  xiv.  l'europe  reçut . 
de  lui  des  loix  &  la  paix»  il  n'y  eut  que 
le  duc  de  lorraine,  qui  ofa  refufer  l'ac- 
ceptation d'un  traité,  qui  luifemblait  trop 
odieux,  il  aima  mieux  être  un  prince 
errant  dans  l'empire,  qu'un  iouveraia 
fans  pouvoir  &  fans  honneur  dans  fes 
états  i  il  attendit  fa  fortune  du  tems  & 
de  fon  courage. 

Dans  le  temps  des  conférences  de  ni* 
mégue,  &  quatre  jours  après  que  les 
plénipotentiaires  de  france  &  de  hollan- 
de avaient  figné  la  paix»  le  prince  d'o- 
range fit  voir  combien  louis  xiv  avait 
en  lui  un  ennemi  dangereux,  le  maré- 
chal de  luxembourg,  qui  bloquait  mons, 
venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  paix, 
il  était  tranquile  dans  le  village  de  ûûnt- 
denis,  &  dînait  chez  l'intendant  de  l'ar- 
mée, le  prince  d'orange,  avec  toutes  fes 
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trottpQ9y  fend  for  !e  quaiticf  dli  maré^ 
chalà  le  force,  &  engage  un' combat  fan- 
gbnt,  loi^  &  opiniâtre,  donc  il  efperait- 
ttcc  rfltfon  nne  viâoîrt  fi^alfe  \  ctt^ 
non^feiikoient  il-  attaquait  ce  qui  eft  un^ 
avaiili^  nMÎs  il  attaquait  m  troyp«i 
qui  fe  repofaient  fur  la  foi  du  traîti.  le 
mai^chal  de  kixembourg  eut  beaucoup 
de  peine  i  réfifter  3  ft  s'il^y  eut  quelque 
avantâ^  dant  ce  oombat^  ilfutduo&té 
ihi  prince  d'orange,  puisque  fen  inftnte- 
rie  demeura  Aaiitvâfe  du  terrain,,  où  ell« 
avait  combattu. 
Si  les  bommes  aaubîtkftt^  «oili{dt^llt 

EUT  quelque  éhofek  faifg  dea^  aûtnei' 
mmety  It  prince  d\3finge  ki'eûl  poine 
donné  ce  combtt.  Û  fiinrit  cemàieinent,. 
ou  que  la  paris  était  figiié^,  du  qû^cHt 
raBatt  àtre  :  il  (avait,  que  cette  fÙÊi 
était  avantageufe  i  fon  piatli  s  cependaiit 
il  prodiguait  fa  vie  Ar  eefta  de  ptufieura- 
mlUers^'bommes,  pour  prémices  d'uiîe 
paix  générale,  qu'il  n'aurait  pu   jempé<- 
cher,   ni&ne  en  battant   îea  français», 
tant  elle  était  avancée,  cette  aâion,plei* 
ne.  d'inhuouuiité  mai*  4e  grandeur,  &: 
pfcîa  adaairée  alors  que  blâmée^  ne  pro^ 
duifit  pas  un  nouvel  aitielè  de  paix,  tt: 
ooûu  fans  aucun  fruit  la  vie  i  déujt  mil** 
le  français,  jt  i  slutaAt  d'ennemis»    on 
vJt  dam  cette  paix,  conibfon  les  évé«- 
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jiértens  contrediiêtit  les  projets.  la  hol- 
IftAdcy  contre  qui  feule  la  guerre  avait 
été  entreprife  &  qui  aurait  dû  être 
oétruite,  n'y  perdit  rien;  au  contraire 
dk  y  gaçna  une  barrière  :  &  toutes  le» 
siutres  puiflances,  qui  Tavàient  garantie 
delâdeftruâion,  y  perdirent; 

Le  roi  fiit  en  ce  tems  au  comble  de  la^ 
grandeur,  vîâorieux  depuis  qu'il  régnait, 
n'aiant  affiégé  aucune  place  quMI  n'eût 
j^rife,  fupérieur  en  tout  genre  à  iès  en* 
neiàts  réunis,  la  terreur  de  Peurope  pen* 
dant  fix  années  dp  fuite,  enfin  ion  arbi<» 
Ut  U  ton  pacificateur,  ajoutant  à  fes^ 
états  bfrâhche-comté>dunkerque,  &  la 
Itioicié  de  la  fiandre  j  &  ce  qu'ail  devait 
<^mpter  pour  le  plus  grand  de  fes  avan^ 
tageâ,  rôi  d'une  nation  alors  heureufe^ 
&  alt)rs  le  modèle  des  autre»  nations, 
l'tiôtél  de  ville  de  paris  lui  déféra  quelqi»B 
tems  après,  en  16S0,  le  nom  de  grani 
avec  lolennité,  U  ordonna  que  dore* 
navant  ce  titre  feul  ferait  emploie  dan» 
tous  les  monumens  publics,  on  avait 
dès  1673  frapé  quelques  médailles  char* 
^eés  de  ce  furaorn*  Teurope,  quoique 
jaloufe,  ne  réclanu  pas  contre  ces  hon» 
neurs.  cependant  le  nom  delouisxxv  à 

Îffévalu  dans  le  public  fur  celui  de  grand* 
'ufage  eft  le  maître  de  tout*    henri,  qui 
fut  furnommé  le  grand  à  fi  jufte  titre 

après 
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après  fa  mort,  eft  appelle  communément 
henri  quatre  ;  &  ce  nom  feul  en  dit  afiez* 
monfieurle  prince  eft  toujours  appelle  le 
grand  condé,  non  feulement  à  caufe  de 
fes  aâions  héroïques,  mais  par  k  facilité 
qui  fe  trouve  à  le  diftinguer,  par  ce  fur-* 
nom,  des  autres  princes  de  condé.     fi 
on  l'avait  nommé  condé  le  grand,  ce  ti- 
tre ne  lui  fût  pas   demeuré,     on  dit  le 
grand  corneille,  pour  le  diftinguer  de 
K>n  frère,  on  ne  dit  pas  le  grand  vir- 
gile,  ni  le  grand  homére,  ni  le  grand 
taife.  aléxandre  le  grand  n'eft  plus  con* 
nu. que  fous  le  nom  d'aléxandre.  Charles 
quint,  dont  la  fortune  fut  plus  éclatante 
que  celle  de  louis  xi  v,  n'a  jamais  eu  le 
nom  de  grand,    il  n'eft  refté  à  charle- 
magne  que  comme  un  nom  propre,  lea 
titres  ne  fervent  de  rien  pour  la  poftéri- 
té  ;  le  nom  d'un  homme,  qui  a  fait  de 
grandes  chofes,  impofe  plus  de  refpeét 
que  toutes  les  épitbétes. 
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Prijé  de  firasbourgt  bombardement 
d^algèr  :  foumiJjHon  de  gênes  :  am-- 
kajfade  de  Jiam  :  fafe  humilié: 
éieStoratde  cologne  difptUé. 

L'Ambition  de  louis  xïv  ne  fut 
point  retenue  par  cette  paix 
générale,  l^mpire^  Tefpagne»' 
la  hollande,  licencièrent  leurs  troupes  ex- 
traordinaires, il  garda  toutes  les  Tiennes» 
il  fit  de  la  paix,  un  tems  même  de  con- 
quêtes, il  était  fi  fur  alors  de  fon  pou* 
voir,  qu'il  étïU>lit  dans  mètz  &  dans  bri- 
facdesjuridiâionS)  pour  réunir  à  fa  cou- 
ronne toutes  les  terres,  qui  pouvaient 
avoir  été  autrefois  de  la  dépendance  de 

l'aUace 
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Talface  ou  des  trois  évédies»  mais  qui 
depuis  lin  tenu  immémorial -avaient  paf- 
&  fous  d'autres  mitres,  beaucoup  de 
fduvefains  derempire,  Fâeâeur  pdatin» 
le  foi  iftfyaifff»  ttémet  qui  tvaît  quel-^ 
^es  bailliages  dans  ces  paâs,  furent  ct^ 
tés  devant  ces  chambres,  pour  rendre 
Hommage  au  roi  de  france,  ou  pour  fu- 
bir  la  confiscation  de  Ipurs  biens,  on 
n'avait  vu  depuis  chariemagne,  aucun 
prince  agir  ainfi  en  maître  &  en  ju- 
ge des  (pavèi^nib  le  eotqi^QrJr  fies,  pais 
par  des  arrêts. 

L*éleâeur  palatin  &  celui  de  trêves  fu- 
sent dépouillés  ces  feigmeuries  \de  &t» 
kembourg,  de  germereheim,  de  veldentz, 
&c.  ils  portèrent  en  vain  leuts  plaintes  à 
Tempire  aflemblé''  à  ratisbonne,  qui  ie 
contenta  de  âijrr'  des  proteftatiens. 

Ce  n'était  pasafiez  au  roi  d'avoir  la 
pràTeâure  des  dis  villes  Ubjresde  Talface^ 
au  «èmetstreque  l'av^âentevetesempe- 
i)eur«.  déjà  dans  aiMune  de  C(9  villes,  on 
B'ofak  phis  parier  de  Iti^iné.  r^ait  iftras* 
bourg,  viUe  gcaade^  riche,  maîtreffe  du 
rfab  par  k  pont  qu'elle  -avût  ^r  <»  fleu- 
ve, Hc  qui  formait  feule  «ne  puijSànte 
isépaUiqàe, ,  &m6wfe  jpar  Ina  »rrieiia],  qui 
fenftrmait  aeuf-eent  pi^oes  d'artillerie» 

Louvots  avait  &nne  dès  loqg-tems.  le 
deflèin  de  k  donner  à  bmrmVB^  l'or, 

l'in-^ 
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«l^ûitf  igue  &  la  terreur^  ^  lai  avaient 
ouvert  les  porte  4e  tant .  de  vUlca,  prc^ 

Erérent  l'entrée  de.  louvilis  daoa  ftras-* 
itrg.  Id  magiftmtt  ftireat  gagnes,    le 
«peuple  fmcQAfternc  de  voiràla  fou  vingts 
mille  français  aittonr  de  leurs  rem^Kifts  ; 
les  forts»  %ui  les  défendaient  pcès  du  lUa, 
infwkes  ia  pr«a<daAi  un  moment;  iouvois  i 
leurs  portes,  &  leurs  hourguemeflres  par* 
lant  de  fe  rendre,  les  pleurs  &  le  ^^rrffntiT 
4e»  cttoîena  aaiQiire»:iidela  Uhf rté,n'em« 
peinèrent,  point»  qu'en  un  menie  jour  k  30 
traité  de  reddition  ne  fiât  ptepofé  par  ksM* 
9u^iatS9*&  4fm  lottvoia  ne  prit  PoS»     ^ 
&00  4e  la  ville,  vaubani'a^rendncd^uis» 

Clc»  foitificationa  qui  Featouant»  la 
rierela  plua  force  <fe  la  france. 

Le  roi  ne  oiénagBait  pas  plus  VtSgt^ 
gne  ;  il  demandait  dans  ks  paiVIm  la 
ville  d'aloft  &:  tout  fi>n  baillii^  que  lea 
miniftresavaient  oublié,  diiaient-iK  d^in* 
ierer  dans  ks  condidons  de  la  paix  ;  fc 
fur  ks  délais  de  l'el^iMgne,  îl  fit  i>laquer 
la  ville  de  luxemhourg. 

£n  même  Cemsîl  achefeiit  k  Ibfte  vii#^ 
k  <k  çafal  d'un  petit  prince  duc  demani» 
touë,  qui  aurait  vendu  tout  fon  état  poiif 
fournir  à  fes  platiLos. 

£n  voknt  cette  puilSànce,  ^  s'^eten* 
dait  ainfi  de  tous  cotés»  ic  qui  acquérait 
pendant  k  paix»  pks  que  dix  misfiédé* 

«ef* 
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ceflèurs  de  louis  xiv  n'avaient  acquis 
par  leurs  guerres,  les  aHarmes  de  l'euro- 
pe  recommencèrent,  l'empire,  la  hol- 
'  lande,  la  fuéde  même  mécontente  du 
roi,  firent  un  traité  d'aiTociation.  les  an* 
glais  menacèrent  ;  les  çfpagnok  voulu- 
rent la  guerre;  le  prince  d'orange  remua 
tout  pour  la  faire  commencer  :  mais  au- 
cune puiilànce  n'ofait  alors  porter  les 
premiers  coups. 

Le  roi,  craint  par  tout,  ne  fongea  qu'à 
fe  £ûre  craindre  davantage,  il  portait 
enfin  (a  marine  au  de-là  des  efpérances 

lési*.  ^^  français  &  des  craintes  de  Teurope. 

1682.*  il  eut  foixante-mille  matelots,  des  loix, 
9X&  févéres  que  celles  de  la  difcipline 
des  armée?  de  terre,  retenaient  tous  ces 
honunes  groffiers  dans  le  devoir,  l'an- 
g}éterre  &  la  hollande,  ces  puifTances 
maritimes,  n'avaient  ni  tant  d'hommes 
de  mèr,  ni  de  fi  bonnes  loix.  des  com- 
pagnies de  cadets  dans  les  places  fron- 
tières, &  dès  gardes-marines  dans  les 
ports,  furent  inftituées  &  cômpofèes  de 
jeunei-gens,  qui  apprenaient  tous  les 
arts  convenables  à  leu»  profeffion,  fous 
des  maîtrea  paies  du  tréfor  public. 

Le  port  de  toulon  fur  la  lAèditerranée 
fut  à)nftrnit  à  frais  immenfes,  pour  con- 
tenir cent  vaifleaux  de  guerre,  avec  un 
arftnal,  &  des  magazins  magnifiques. 

fur 
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fur  Tocéaii ,  le  port  de  breft  fe  formait 
avec  la  même  grandeur,  dunkerque,  le 
liavre  4e  grâce,  fe  remplilikientde  vaif* 
feanx.  la  nature  était  forcée  à  rochefort. 
Enfin  le  roi  avait  plus  de  cent  gros 
vaiffeaux  de  ligme,  dont  plufieurs  por- 
taient  cent  canons,  &  quelques-uns  d'a- 
vantage, ils  ne  reliaient  pas  oififs  dans  les 
ports,    fes  efcadres,  fous  le  commande- 
ment de  duquêne,  nettoiaient  les  mers 
infeftéespar  lescorfatres  de  tripoli  &d*aU 
gèr.   il  fe  vangea  d'algèr  avec  le  fecours 
d'un  art  nouveau,  donc  la  découverte  fut 
due  à  cette  attention  qu'il  avait»  d*exci- 
ter  tous  les  génies  de  Ton  fiécle.    cet  art 
funefte ,  mais  admirable ,  eft  celui  des 
galiotes   %  bombes»   avec  lesquelles  on 
peut  réduire  des  villes  maritimes  en 
cendres,    il  y  avait  un  jeune  homme 
nommé  bernard  renaud,  connu  fous  le 
nom  du  petit  renaud,  qui  fans  avoir  ja- 
mais fervi  fur  les  vaiflêaux,  était  un  ex* 
ceilent  marin  à  force  de  génie,    colbert» 
qui  déterrait  le  mérite  dans  l'obfcuii- 
té,  Pavait  fouvent  appelle  au  confeil  de 
marine, même  en préfencedu  roi*  c'était 
par  les  foins  &^  fur  les  lumières  de  re- 
naud|  que  Ton  fuivait  depuis  peu  une 
méthode  plus  régulière  &  plus  facile, 
pour  la  -conftruâion  des  vaifleaux.  H  ofa 
•  propofer  dans  le  confeil,  de  bombarder 

L  al- 
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4i1gèr  avec  une  fiote.  on  n'avait  p^ 
'^^idée ,  que  les  (nortiers.  à  bombes  pusr 
fent;  n'être  pas  pofés  fur  .un  terrain  folv- 
de*  la  propofition  révolta,  il  eiTuia  kp 
contfadjâions  &  les  r^illenes,  que  tout 
inve^tSeur  doit  attendre  ^  mais  fa  fermeté» 
il  cette  éloquenoe  qu'ont  d'ordinaire 
ies  hoiBmcs  vivement  frapés  de  leuça 
inventions5  détermina. le  roi,  à  permet- 
tre l'eiTai  de.  cette  nouveauté.  . 

Renaud  fit  conftruire  cinq  vaifièaux» 
plus  petits  que  les  vaifieaux  ordinaires, 
«nais  plus  forts  de  boiç,  fans  ponts^  avec 
un  faux-*  tillac  à  fond  de  cale,  fur  le- 
<|uel  on  maçonna  des  creux,  où  Ton 
mit  les  moK^tiers.  il  partit  avec  .cet  équi- 
pagp,  fous  les  ordres  du  vieux  duquêne, 
4)ui  était  chargé  de  l'entreprÂfe,  &  qui 
n'j^  attendait  aucun  fuccès.  duquêne  & 
les  algériens  furent  étonnés  de  TefFet  des 
sS  bombes,  une  partie  de  la  ville  fut  écra- 
^g^.  fée  &  copAiinée.  maiscet  art,  porté  bien- 
tôt chez  les  autres  nations ,  ne  fervit 
..qu'à  midtiplier  les  calamités  bum^nes,^ 
fut  plus  d'une  fois  redouUbfe  à  laftance, 
où  ilxfut  invente. 

La  marine,  aÎQfiperfieâiQnnée  en-peu 
«données,  était  le  fruit  des  foins  de  ôol- 
bert.  louvois  faifait  à  l'envi  fortifier  ^% 
Àt  cent  citadelles*  .de  plus  on  bâtifliiit 
^Amingàç,  iàMpuîs»  ks  fcM'tereffbs  de 

fttas* 
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ihrarijdUrg,  mont-roial,  &c.  &  pendant 
<|yeleroiai}me.  acquérait  tant  de  forces 
auilehors)  on  ne  voiait  au  dedans  que  les 
«rts  en  honneur»  l'abondance,  les  plaifirs. 
Jes  étrangers  venaient  en  foule  admirer 
]a  oûur  de  louis  xiv.  fon  nom  pénétrait 
chez  tous  les  peuples  du  monde. 

Son  bonheur  &  ùl  gloire  étaient  encor 
Televés  par  la  faibleife  de  ta4)Iufpart  des 
autres  rois,  &parle  malheurde  leurs  peu- 
ples, l'empereur  léopold  avait  alors  à 
craindre  les  hongrois  révoltés,  &  fur*  tout 
les.  turcs  qui,  appelles  par  les  hongrois» 
venaient  inonder  l'allemagne.  la  poli- 
tique de  louis  perfécutait  les  proteftans  en 
france,  parce  qu'il  croiait  devoir  les  met- 
tre hors  d'état  de  lui  nuire,  mais  proté- , 
geait  fous  main  les  proteftans  de  hongrie» 
qui  pouvaient  le  fervir.  fon  ambafiàdeurà 
la  porte  avait  pre0e  l'armement  des  turcs. 
l'armée  ottomane,  forte  de  deux-cent- 
tniile  combattans,  augmentée  encor  des 
•troupes  hongroifes,  ne  trouvant  fur  fon 
pafikge  ni  vUles  fortifiées,  telles  que  la 
france  en  avait,  ni  corps  d'armée  capable 
de  l'arrêter,  pénétra  jusqu'aux  portes  de 
vienne,  après  avoir  tout  renverfé  fur  fon 
paflàge» 

L'empereur  léopold  quitta  d'abord 
vienne  avec  précipitation,  &  fe  retira 
jusqu'à  Hntz,  à  l'approche  des  turcs  ;  Se 

L  2  quand 
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quand  il  sut  qu'ils  avaient  invefti  vienne^ 
il  ne  prit  d'autre  parti  que  d'aller  encor 

{ilus  loin  jusqu'à  paflàu»  laiflant  le  duc  de 
orraine,  à  la  tête  d'une  petite  armée  déjà 
«ntamée  en  chemin  par  les  turcs,foûteniry 
conune  il  pourrait,  U  fortune  de  l'empire. 
Perfonne  ne  doutait»  que  Je  gi^andr 
vifir  cara  muftapha,  qqi  commandait 
l'armée  ottomane,  ne  fe, rendît  bien* 
tôt  maître  de  la  faible  &  petite  capitale 
de  Tallemagne»  que  les.  impériaux  regar- 
;dent  comme  la  capitale  du  monde  chré- 
^tien.  4>n  tottdiaît  au  moment  de  la  plua 
jterrible  révolution.  ' 

Louis  XIV  efpéra  avec  beaucoup  de 
vraifemblance,  que  l'aliemagne»  défolée 
|>ar  les  turcs»  &  n^aiant  contre  eux  qu'un 
chef  dont  la  fuite  augo^entait  la  tei:reur 
'commune,  ferait  obligée  de  recourir  à 
,1a  protedion  de.  la  france.     il  avait  une 
armée  fur  Je$  fronjtiécçs  de  l'empire,  prête 
à  le  défipndre  contre  ces  mêmes  turcs, 
que.fçs  négpciations  j^ai^nt  amenés, 
/l  pouvait  ainfx  devçij^r  lc,prqteâeur  de 
ji'empirç,  i^  jEaire  fon  fÙsi  roi  des  romains. 
Le  cbef^d'œuvre  ()e  la  poli^que  fut 
^dlfV^^ncqr  g^jnçr^^ux;, .çn iftcnsiçint  d^ 
Il  grapdî^  intérêts j,    il  kvj^ii^Jîfofitts  de 
•luafÇfnbovrg,  quap4  les  tur?»>ftH9ent  au- 
près die,  viçoçe,,  „  j^.  ne  ypW;  que  le 
j, .  bien  4e.  la  chrétienté  (fit-il  (^f e  aux 

•      cfpa- 
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cfpagnols)  9,  je  ne  yeux  point  attaquer 
,^  un  prince  chrétien ,  quand  les  turcs 
„  font  dans  i^empirC)  ni  empêcher  Teipa^ 
9»  gne  de  fecourir  Tempereur.  „    il  mé- 
nageait ainfi  fa  politique  &  fa  gloire* 
mais  coittre  toute  attente,  vienne  fut  dé* 
livrée.  la  préfomptiôn  du  grand-vifir,  & 
le  mépris  bruta)  qu'il  avait  pour  les  chré-* 
tiens,  le  perdirent,   il  ne  prefià  pas  ailes    ^ 
le  f>ége.  Jean  sobieski  eut  le  tems  d'ar-  fept. 
river;  &  avec  le  fecours  du  duc  de  lor-  i^^S 
rainc^  il  n'eut  qu'à  fe  préfenter  devant 
la  multitude  ottomane,  pour  la  mettre  en 
déroute.    Tmpereur  revint  dans  fa  capi* 
t^e,  avec  la  douleur  de  l'avoir  quittée. 
SI  y  rentra,  lorsque  fon  libérateur  fortait 
de  réglire,où  l'on  avait  chanté  le  udtumy 
&  où  le  prédicateur  avait  pris  pour  fon 
texte,  il  fut  un  h$mme  envoi  f  dé  Dieu  mm-- 
inejean.   jamais  monarque  ne  fut  plus 
heureux  ni  plus  humilié  que  téopold, 
'    Alors  le  rot  de  france,  n'aiant  plus  rien 
à  ménager,  reprit  fes  prétentions,  &  re-^ 
c<»nmença  feshoftHitéf.  il  fit  bombarder» 
affiégèr  &  prendre  luxembourg» courtrai, 
dixmude,enflandre.-  il  s'éniparade  trêve*, 
&  en  démolit  les  fortifications  ;  tout  ce- 
U\  pour  remplir,  difait-on,  refpritdes 
traités  de  nimégue.  les  impériaux  &  les 
efpagnbls  négociaient  avec  lui  à  rattsbon- 
ne,  pendant  qu'il  prenait  leurs  villes }  & 

L3  la 


a 46  Louis  XIV \ 

\^  paix  de  ^io^^gue  enfiainte  fût  chan- 
gée en  une  trêve  de  vingt  ans,  -par  la- 
quelle le  rcû  gaLrJa  la  ville dcfiùxâmbourg 
&  fa  principauté. 

.  Il  était  eiicor  plus  redouté  fur  les^co^ 
tes  de  Tafriquc,  où  les  français  n'étaient 
connus  avant  lui,  que  par  les  'efclaves 
que  faifaient  le^  barbare». 

Alger,  deux  fois  bombardée^lenvoia 

avriU  des  députés  ipi  demander  pardon,  &  ^ece^ 

^684.  voiflapaixT;  ils  rendirent  tous  lèffefclavcs 

chrétiens,  &  païérentencor  de  Fargent^ 

fce  qui  eft  hi  plus  grande  punitioa  d«$ 

corfaires. 

Tunis,  tripoli,  firent  les  oiemesfou^' 
miffior^s.  il  n'eft  paé  fnutile  de  dire»  que 
lorsque  damfrevi)]e,  capitaine  de' irai3^ 
.  feau  y  vint  délivrer  dans  atgèr  tou«  les 
efclaves  cluétiensau  nom  du  roi  de  fnui<* 
ce,  il  fe  trouva  parmi  eux  beauéoup 
d'anglais,  qui  étant  déjà  à  bord,  foûcin- 
jent  à  danifrevilje,  que  c'était  en  confi- 
dération  du  roi  d'angleterre,  q^Mlsétaient 
/nis  en  liberté:  alors  le  capitaine  fFWw 
çaîs  fît  appeUef  les  algériens,  &  rei^afee- 
tant  les  anglais  à'terte  ;  cet  gtm^ci^^v^'A^ 
prétendent  n'être  délivrés^qu'ûUnom  de  leur 
roi  ;  le  mkn  ne  prend pa^s  la  Sberfé  dt  leur 
fiffrirfaproteâtiçn:  je  vous  les  remetf^;<*e/t 
à  vous  à  montrer  ce  que  vous  devtz  em^rûi 
A'augkterr^*  :  tous  les  anglais?  furent  remis 

aux 


Jufqu^à  l689.  247 

%yxx  fers.  la  fierté  apglaife,  la  faiblefle  A\x 
gouvernement  de  charlcs  fécond,  &  \^ 
refpeô  des  nations  pouf  louis  x  i  v,  fe 
font  connaître  par  ce  trait. 
*  Tel  était  ce  refpeâ  univcrfel,  qu'on  ac- 
cordait de  nouveaux  honneurs  àfonam- 
ba  (Fadeur  à  la  porte  ottomane,  tels  que  ce- 
lui du  fopha  ;  tandis  qu'il  humiliait  les 
peuples  d'afrique,  qui  font  fous  la  pro-* 
teâion  du  grand-feigueur.  * 

La  république  de  gènes  s^âbaîflâehcor 
pHus  devant  lui,  que  cellfc  d'algèrl  gènes. 
aVait  vendu  de  la  poucjit  &  des  bombes* 
aux  algériens!'  elle  éonftfuifait  quatre' 
galères  pour  le  fervice  de  rcfpagne.  le» 
roi  lui  défendit,-  par  fon  envoie  faîntjV' 
don  fon  gentil-homme  ordinaire,  de  lan-* 
cèr  à  l'eau  les  galères,  &  la  menaça"  d^un; 
châtiment  prompt,  fi  elle  ne  le  fouraér-^ 
t'ait  à  fes  volontés,  lès  génois,  irrités  de' 
Cette  entreprife  fur  leur  liberté  U  com-' 
ptant  trop  ftar  le  fecours  de  rcfpagnev  ne* 
firent  aucune  fatîsfaftion.  auflltôt  qoa-, 
tdrzegros  vaiffeaux,  vingt  galères,  àW 
galioles  à  bombes ,  plulieurs  frégates^' 
fartent  du  port  de  toulon.  feignelai,  nov* 
veau  fecretaire  de  la  marine,  &  à  qui  lé - 
fameux  colbcrt  fon  père  avait  déjà  fait 
exercer  cet  emploi  avant  fa  mort,  était 
lui-même  fur  U  flote.  ce  jeune  hooimc,. 
plein  d'ambition,  de  courage,  (ï^efprit, 

L  4  d'adivi-- 
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d'aâivttCf  voulait  être  a  la  fois  ffitt" 

de  <g>oîléviirdè^'r fôkt  ce  ^^il  entrc- 

pkietlfiiiaapftiéittàt^^j^aîfiré  aiîx  araires» 

faAS'^ifiaié^ é»  fètîfl^ifllèiiit;  ^Kmétx  du 

^6'hê^4kéiâtbâf&it*^lé^  i^iÎHU>:V^  Aie 

de  ttmtttïit  lâ  galërë&îi  maîsr'tèuaVïèux 

ésàiem  lés^cèubi^hs  dit  feè/elaîre  tf'état. 

oii  atiWcfei^aftrgâieë;  lés  dtic  galFotea. 

jr  )etieitt  ^uàtbrzé^mîlle  bôxxibe»,;  '  &  ré- 

17.  dtliléat  ''«R  Ci^ei  âné  pattie  de  ces 

«Mn  édificet  ée^tkâfbré;  ^î  ont  fait  donner 

>^t4.  àijr^iii^  l^Mm  degénè^  lajuperie.  qua- 

tre^ilte  ft)làatir  débarqué  s'avancent 
ju^'iruJ^'tOf ttsy  &  fatûkjst  le  faubourg 
de  fàirit^ptetre  d'arénè.  alors  il  fallut 
s'humilier,  pour  prévenir  une  ruine  to- 
tale; leroi  ex^a,  que  le  doge  de  gènes 
&quati^e  princi^ux  fénatéurs,  vixiflènt 
imploferfa  démence  dans  foh  palais  de 
veriâilles^  &  de  peur  que  les  génois 
n'etudafTent  la  fetisfeâion^  &  ne  déro- 
baflént  quelque  cbofe  à  fa  gloire^  il  vou* 
lut  que  le  doge,  qui  viendrait  lut  deman- 
der pardon.»  fût  cofïtimié  dans  fa  prin- 
cipauté^' ihalgre'laE  loi  perpétuelle  de  gè- 
nes, ^Ui  âte  cette  dignité  â  tout  doge 
abfent  un'  n^oment  de  la  ville. 
«2«  Impériale  lescaro  doge  de  gènes,  avec 
i6S<  les  fénateuf s  lomelino,  garebardi,  duraz- 
'zo,  falvago,  vinrent  à  verfailles  faire 

tout 


tout  ce  que  le  roi  exigeait  d'«ux.  le  iù^  - 
ge,  en  habit  de  cérémonie,  parla,  cou- 
vert d'un  bonnet  de  velours  rouge  qu'il 
ôtoit  fouvent  :  ion  difcours  &  fea  mar* 
ques  de  foumiffion  étaient  diâés  par  fei* 
gneiai/  le  roi  Técouta,  affia  &  couvert; 
mais  comme,  dans  toutes  les  aâions  de^ 
fa  vie,  il  joignait  lapoliteflè  à  la  digni*- 
té,  il  traita  lefcaro  &  les  fénateurs,  avec 
autant  de  bonté  que  de  fafte.   les  mini* 
fires  louvois ,  croiffi  &  feignelai ,  If;^ 
firent  fentir  plus,  de  fierté.   auiB  l^^oge- 
.  difait  :  U  roi  oie  à  nos  cœur t  la  liisrtf^far 
la  manière  dont  iLnoustreiffii  \  maUfis.mU 
niftres  nous  la  renient .   ce  dojge  était  W^ 
bomme  de  beaucoup  d'e^rir*    toutk^, 
monde-fiiit,  que  Je  marquis  de  feignelai». 
lui  aiant  demandé  ce  'quHl  trouvât  de 
plu»  fingulier.  à  veriatlles  ;  il  répondit  : 
^eft  de  ni  y  voir*  .  > 

L'extrême  goût  que  louis  x  iv  avait 
pour  les  chofes  d'édat,  fut  encor  bien 
plus  flaté ,  par  l'ambaflade  qu'il  reçut  de 
iiam,  pa'ts>où  Ton  avait  ignoré  juiqit',filore 
^ue  la^franccéxiftât..  i|  étpl^^rriyé^par 
une  de  ces-fingularttéa,  qui  prouvent.  \^ 
ftipériorité  des .  européans  fur  les  autres^ 
nations,  qu'un  grec,  fils- d'un  cabare^ier 
de  ccphabnie,  nommé  phalk  conftançe^ 
était  dev.enu<^^irfâ/i9i7,c'eft à  dire,  premier 
Biinifi&B  ou.  grand-vifir  du  roiaume  de 

L  5.  fiaou. 
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faire  roi,'  &<dâf»'le  befoiti  <)tt'ii  avait  de 
fecôuf s  étranger^i  n'-avaît^oféfe -eûnfier 
ni'Sfurx  aogl^Ai  âme  hoiIàiidai»;^cè  font 
des  voifins  troçi  dangereux  dsos*  le^  în« 
des.  lesfrançûii  venaient  d'etabîtr  des 
comptoirs  fur  les  côtes  dis  coroosandeH 
&  avaient  'portç*  dansâtes  extrëtliîtés  de 
r-sifie,  la  réputalion  de  leur  roi.  -couftance; 
crut  iottis^ XI V  proJ>reà«tre flàrc  par  ua 
hommage; .  qui  viendrait  •  dfe  fi  loinî  fans 
être  attériâu.  la  religion,  dont  le»  rbflbrts 
foni  joijer  la  poUtique  du  monde  depuis 
ikun  jusqtt'''à  paris',  fervit  encor  à  iès  def- 
1684*  feins.'  il  envoia,-au  nom  du  roi  de  ftam. 
fi>n  maître  9  une  folennelle  ambafiade^ 
av6c  de  grands' prefens  à  louis  xi  v^  pour 
ittî  faire  entendre,  que  ce  roi  indien  > 
chêirme.  de  la  ^MÔt,  :  ne  voulàitfaire  de 
traité  <{e  commerce  qu'avec  la-  lïatfoa 
française,  /&.  qu^il  n'était  çaar même  éloi- 
gné de  fe  faim  chrétien»  lagrandeurd* 
Toi  flatée  &  fa'religidn  trompée^  IVng»-» 
gèrent  à- en  voter  au  roi  de  fianr  deux 
ambaflTadeursv  fixjéfuites;  &  depuis  il 
y  joignit  des  oficiers  avec  hut^cent  fol- 
dats.  niais*  réclat  de^  cette  ambafiade 
^moife  fut  le  feûl  fruit  qu'on  en  retira» 
confiance  périt,  viâime  de  ibn  ambition: 
iq,ue}que  peu  àçs  français  qur  reRérent 
auprès  de>lui,  furent  nu&cnés  ^  d'autres 

obli'* 


ebUgé^  dCi  ftiïr  ;  &  fa  veuve, -ayr«»  â«ol9 
été  fur  le  point  d^^p^  reùie,  ^t  condatW 
née  p»r  ie<iucc»^<up  du  roi  4e  Qam,  à 
fepgir  4aQ»4a  caiiSnie^  emploi  pcMir  ki|u^ 
tUe  était  née.-  -     -  -  ^»- ^        '  ^ 

-  Ceittefoif  4e  gloire  y  «{ni-poKalt  lour^ 
X ni  V  à  fe  diftinguèr  en  fout  dfc^  autr^ 

V0Î8,  paraiil^teni:^4rdaAs^la4lautelH^ftt^4 
affeâwtav^eG  lacouf'de  romé.  ckiè^^ai-^ 
«iii^  Ak  d?uf^anqufer>cli>^i[aiia(s,"étâik 
alor^  fur  le  trôhé  de  ré^ift  V^^^  ïe;nto^ 
d'inoocen^xh  *c^étaiif  un  hoD^k>%  Vê^ 
tueuxj  un  pontife  fage,  péU  théologien  j 
l^iais  prince  coura^x^îèniie  &  m'^gni'i 
fique.  il  fccourutj  contre  les  turès^  Tcm* 
pire  &la  p^ôgoe  dâ  Ton  argâhjt  „  Si  ks 
vénitiens-  de  fe^  g^lére^.    -il  condamnait 
svec  hauteur  la  condiiite  de  Ioui$^  i  v~'^ 
uni  contre^  de$.ohréâenftiay«c''')e9  t^iàtcsL 
on  s'étonnaitV^'un3[>âpe  pfk  f^Vivement 
le  parti  des' empereurs ,   qui^fe  difeitf 
coi$  des  ronfain^^'î&'qUi  (s'ils  le  peu-^ 
vaient  )  régneraient  dans^  rome.     mais 
odescafchi^ait  né  fous  la  domination 
autrichienne,   il  avait  '  fait  deux  campa** 
gnes  d^as  les  troupes  dn  milanais,    l^h»'* 
bitude  ii  l'humeur  gouvernent  les  ho'ni'* 
mes*  fa  fierté  s'irfitaît  contre  celle  du  rei;. 
qui  de  fon  côté  lui  donnait  toutes  leè; 
morùfications,  qu'un  roi.de  france  peut: 
f^onèr  iua  pape^x&ns  rompre  de  con»^ 

L.  &  mu3^ 
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mumon  avec  lui.  il  y  avait  tfepoa  kÉg^ 

temscdans  roine  unabii3.difictIeàjdoig»H 

ciner,  parce  qvi'U^^^itjftijidetfutK^ipoiiifi 

4*honneiir9  dont  fc\piqaai^t  tonsrksifK)» 

catholiques,    leurs  ambdfTadeur»  àiioii^ffr 

16S5.  étead^lejte  le  droit  de  fraochife  &  d'àfile 

t6S6.  9iFcdé  ileurSi^i^tfona»  jusqu'à  une  tnèt: 

'tti'  V^^^^  diftance^  qu'ofi  wxmsn^  qumrpèr^ 

'  ces  prétentiofify  toûjpiws.foûteauës»  ren- 

4^i«.nt  la  moitié  de  roim  ua  afilt  fur  à 

loust  les  crimes»  par  ua  autre  abus»,  ce  qui 

eotrait  dans  rome  fous  le  nom  des  ambaf-> 

iadeura,   isç  païajt  jamais  deptiiiee.     le 

commerce  extii^ffrair^^  UéiatcA  étai( 

appauvri* 

.  Le  pape  innocent  x  i  obtint. enfin  de 
^empereur,  da  roi  d'efpagnc^  de  celui  de 
«  pologoe)  &  du  nouveau^  r^id'smgk terre 
j^^^  fécond  prmeç  catholique ,  qu'ib 
fçnonçajQ^nt  à  ces  drpits  odieux*  le  noii'* 
ce  ranucci  propofa  à  louis  xiv  de  conr 
courir^jcommeieaauirfa  rois^iâ  la  tranqui- 
Uté  il  au  bon  ordre  de  rome.  louis,  trè9 
mécontent  du  pape,  répondit.:  **  qu'il 
,)  ne  s'était  jamais  régfé  furTéxeçiple 
„  d'autrui,  &. que  c'était  à  lui  ^  fervif 
y,  d'exemple.,»  il  envoiainomelemar-r 
quis  de  lavardin  en  ambajflà<je,  pottr.bra< 
ver  le  pape,  lavardin  eptra  dans  rome» 
malgré  les  défenfesr  du  pontife ,  efconâ 
de  «jpiatte-cent  gardes  de  la  msi^i^t ,,  à^ 


aRifaaiiàde.r)'ca]^  ^l&i&ipéiiwttéé  )i|iiil/ai^ 
feAe  Àd-Jes  tioeaco«iroiA)éeav<ieBr  cl«n*f 
'fle  toujours  cnvh  ic  l'humittes^  -Il - Uu 
faibleiTe  de  fon  état  fait  qu'on.  Uûutrjigo^ 
loûjours  impunément,  toutes  »qH  inno- 
cent XI»  put  biiïCy  fut  de  fe  ftrvirs  contfcf 
le  marc)iii3  de  iavardin  ,  des  armes  ufcea 
de  rexcommunicatioQ  i  armes,  dont  oi» 
ne  f:^it  pas  même  plus  de  cas  à  xome 
^ptViUeurs»  mais  qu'on  ne  laif{è  pas  é\ 
cmploiev  comme  une  ancienne  fornsule  » 
aink  que  le»  feldats  du;  pape  ibnt.4Uiiics 
feulement  pour  la  forme* 

Le  cardinal  d'étrée»  homme  d'ifp-i% 
nais  négociateur  fouvent  malheureux  » 
était  alo£s  chargé  des  affaires  de  franc* 
irome.  d'étrée,  aiant  été  obligé  devoif 
fouvent  le  marquis  de  Iavardin^  ne|nit 
être  enfuke  adnufr  à4'audiance  du  pape  y 
£uis  cecevoir  rabiblution^  :  envain'il  s'en 
défendit  :  innocent  ^i  s'obftina  à  la  lui 
donner  »  pour  cr»n(èrver  toujours  cette 
puifiance  imaginaire»  par  4^  nGiiges  Amp 
lefquels  elle  eft  fondée.  Louis^ 
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'  Louis ,  airbc  lanterne  iiauteiâr^,  mals^ 
td^onrs  fouMiue  ^r  1^  ibûtôrfains  de 
foipoHtiqttey  vou)ue>donnér7  un  éleâsur^ 
à€ologne;>  occupé  <ki  foin. de  diviser  o» 
de  ooinbatli^e  Kempire ,  il  prétendait  é-* 
fotèr  àcetéleâorat»  lecardiaaldofur*- 
ftemberg  éveque  t:e  firafbourg ,  fa  créa^ 
ture  &  la  viâime  de  fes  intérêts ,  enne^ 
frit  irréconciUablederènipéreur,  qui  Ta-^ 
Tait  fait  emprifonner  dans  la  dernière 
guerre ,  comme  un  allemand  vendu  à 
la  france. 

Le  chapitrede  cologne ,  comme  tous 
lés  autres  ciiapitres  d'allemagne»  a  lef 
droit  de  nonnner  fon  évêque ,  qui  par- 
là  devient  éle(^euF.  celui  qui  remplirait 
ce  fiége,  était  Ferdinand  de  baviére ,  aU" 
trefois  l'allié  &  depuis  l'ennemi  do  roi;* 
comme  tant  d'autres^ princes,  il^était  Qia-f 
lade  à  l'extrértiké,  l'argent  du  rôi  répan- 
du à  propos  parmi  les  chanoines,  les  in-^ 
trigues  &  les  pi^omeiTes  ,  firent  élire  le 
cardinal  de  furftemberg  comme  coadju^ 
feur;  &  après  la  mort  du  prince,  il  fut 
élu  une  féconde  foi^  par  la  pluralité  des 
ftii&ages»  lepape,  par  le  concordat  ger- 
manique ,  a  ie  droit  de  conférer  l'évéché 
à  l'élu  ,  &  l^empereur  a  celui  deconfîr-» 
mèr  ài'éleâorat.' l'empereur  &  le  pape 
innocent  xi ,  perfuadés  que  c*éta3t  pref- 
que  la  même  chofe,  de  iaîflèï  furfteniberg 
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fur  ce  tr&u  éleâoral  &  d'y  mettre  louis 
XIV,  s'unireiKpourtionner-cettspaiici- 
pauté  au  jeune  baviére,  fréiedodemier 
mort,  leroi  Te  vangea  <[spapeenluiô-oa. 
tant  avignon>  &  prépara  la  guerre  à^'"^" 
l'Empereur,  il  inquiettait  eninême-tems 
l'élcâear  palatin  ,  au  fujetdea  droits-de 
la  princelTe  palatine  ,  madamt ,  féconde 
femme  de  mmfttur  ;  droits  ansqucls  elle 
avait  renoncé  par  fou  contrit  dMnaria- 
ge.  la  guêtre,  faitq  à  l'efpagne  en  1667 
pour  les  droits  de  marie  théréfe  malgré 
une  pareîde  renonciation  ,  pioiivc  bien 
que  les  coiïirats  font  faits  pour  lés  par- 
ticuliers, voilà  comme  le  roi,  au  comble 
de  fa  grandeur ,  indifpofa,  oa- dépouilla, 
ou  humilia  prefque  tous  les  princes; 
mais  aufli ,  prefque  tous  fe  réunifl^uenC 
centre  luii- 


Chapitre  <^ATMtzti'Mf. 

Le  rotjacquei  détrôné  pat- fï>n  gen- 
dre guillaume'trois  ^  &proJégé 
far  LOUIS  XIK 


JP  E  prince  d'orange ,  pliu  ambï- 

J-Lm  tieux  que  louis  x  iv ,  avait  con- 
I  çu  des  projets  vaftcs,  quipoD" 
vaîentpiraitrechimcriquesdaiu 
on  ftadhouder  de  hollande ,  mais  qu'il 
^ftifiaparronhabilËtéScparroncourage.  ' 
il  voulait  abaifièr  le  roi  de  fïance ,  &  dé- 
trôner le  roi  ifangleterre.  ii  n'eut  pu  (te 
peine  à  liguer  petit  àpeCitl'curope  cou- 
tre  la  France,  l'empereur,  une  partie  de 
l'empire ,  la  hollande ,  le  duc  de  lorrai- 
^   ne  ,  s'étaient  d'abord  fecretcement  unis 
1(86.  à  ausbourg  ;   enTuitt  l'efpagne  U,  la  re- 
voie 


voie  a'uniient  i  ces  puiflances.  le  pape, 
£ins  être  cxprefTément  un  des  cpnfédé- 


fuiaiit  la  perfécution  de  louût  &  tmpor- 
tant  avec  eux  hors  de  France  leur  argent» 
leur  induflrie  it  leur  haine  contre  le  roi* 
étaient  de  nouveaux  ennemis ,  qui  al- 
laient dans  toute  l'curope  exciter  lesputT- 
bn^i  déjà  animées  à  la  guerre,  (on  par- 
lera de  cette  fuite  dans  le  chapitre  de  la 
religion.)  le  roi  était  ^e  tous  côtés  en- 
touré d'ennemis ,  &  n'avait  d'ami  que  le 
roi  Jacques. 

Jacques  roi  d'angleterre ,  fucceilëur  de 
Charles  fécond  fon  frère ,  était  catholique' 
comme  lui  ;  mais  chartes  n'avait  biea 
voulu  foufFrir  qu'on  le  fitcatholique  fur. 
la  fin  de  fa  vie  ,  que  par  complaifance 
IKHir  fes  maîtreflès  &  pour  fon  Erérc  :.  il 
n'avait  en  effet  d'autre  religion  q^'un  pur 
déifme.  fon  extrême  indifférence  fur 
toutes  tes  difpuces  qui  partagent  les  hom- 
mesi  n'avait  pas  peu  contribué  aie  feiicr 
régner  paîfiblement  en  angletcrre.  Jac- 
ques au  contraire  >  att4chédepuisfajeur. 


25  y  LduU  JIF: 

nèfle  à  la  communion  romaine  par  per-» 
fliafion  ,'  joigriait  à  fa  créance  refprit  ^ 
parti  &  le  zélé,  s'il  eût  été  mahométan, 
ou  de  là  religion  de  confuctus ,  lès  2tn- 
glais  n'cûffent  jamais  troublé  fon  régne. 
niiis  il  avait  forme  le  defTein  d'établir 
dans  foh  roiaume  le  catholicifme,  re-' 
gardé  avec  horreur  par  ces  roialiftes* ré- 
publicains ,  comme  la  religion  de  refclà-' 
v^ge.  c'efr  une  entrcprife  quelquefoiff 
trèsaifée  »  de  rendre  une  religion  domy 
liante  dans  un  païs.  conftantin  ,  clovîs, 
gùftàve-vazâ,  la  reine  éHfabeth,  firent  re- 
c:evoir  fans  danger,  chacun  pardesf 
itibicns  difFérens,  une  religion  nouveHe  : 
mais  pour  de  pafeils  changémens  ,  deux: 
cfhofes  font  abfoîumcnt  néceflaircs  ;  une 
profonde  politique ''êc- des  circonftàncesf 
heureufes  ;  Tune  &  l'autre  manquait  à 
jatques.  ' 

Il  était  indigné  de  voir ,  que  tant  dé 
rois  dans  Teurope  étaient  despotiques  f 
que  ceux  de  fuédc  &  de  danemarciclé 
devenaient  alors  ;  qu'enfin  il  ne  reftatt 
plus  dans  le  monde  que  la  pologné  &* 
Tangleterrc ,  où  la  liberté  dc^  peuples 
fubfiftât  avec  la  roiauté.  loufe  xiv  l'en- 
courageait à  devenir  abfolti  chez  lui»  & 
les  jéfuites  à  rétablir  leur  religion  avec 
leur  crédit,  il  s'y  prit  fi  malheurcufe- 
inent ,  qu'il  ne  fit  que^  révolter  tous  les 

efprits* 
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trprits.  il  agit  d'>abK>rd»coinn9e  s'il  fût  ve- 
nu à  bout  de  ce  qu'il  avait  envie  de  fai- 
re ;  aiant  publiquement  à  fa  cour  un  non'* 
ce  du  pape  5  desjéfuites,  des  capucins  i 
mettant  en  prifon  f^pt  évêques  anglicans^ 
qa'il  eût  £allu  gagner  ;  ôtant  les  privilè- 
ges à  la  ville  de  londres  %  à  laquelle  il  de- 
vait plustôt  en  accorder  de  nouveaux  ; 
renverfant  avec  hauteur  des  loix  qu'il 
fallait  iàpàr  en  filence  ;  enfin  fe  condui* 
fant  avec  fi  peu  de  ménag<;ment  »  que 
les  ca^dinaiix  de:  rome  difaient  en  piai- 
fantant:  ^^  qu'il  fallait  rexconm^unier» 
,9  comme  un  homme  qui  allait  perdre 
»,  le  peu  de  catholicifme ,  qui  refait  eu 
99  ^angleterre.),  kipape  innoctnt  xi  n'es- 
pératt  rien  des  entreprifes  de  Jacques , 
&  refuiàit  conftamment  un  chapeau  de 
cardinal ,  que  ce  roi  demandait  pour  fon 
.confefTeur  le  jéfuite  peters.  ce  jéfuite  é* 
tait  un  intrigant  impétueux ,  qui  dévoré 
de  l'ambition  d'être  cardinal  &  primat 
d'angleterre ,  pouiTaitfon  maître  au  pré- 
cipice, les.  principales  têtes  de  l'état  fc 
réunirent  en  fecret  contre  les  deiTeinsdu 
roi.  ils  députèrent  vers  le  prince  d'oran- 
ge, leur  confpiratlon  fut  tramée  avec  une 
prudence» &' un  fecret,  qui  endormirent 
la  confiance  de  la  coi»r. 

Le  prince  d'orange  équipa  une  flote, 
qui  devait  porter  quatorze  à  quinze-mil- 
le 
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k  bomaies«  ce  prince  n'était  rien  autre 
chofe  qu'un  particulier  illuftre,  qui  jouif- 
fait  à  peine  de  cinq-cent*  mille  livres  de 
rente:  mais  telle  était  fa  politique  hetireu^ 
fe ,  que  l'argent ,  la  flote ,  les  cœurs  des 
états-généraux,  étaient  à  lui.  il  était  rot 
véritablement  en  hollande  par  fa  con- 
duite  habile,  &  Jacques  ceiTait  de  Têtre 
en  Angleterre  par  fa  précipitation,   on 
publia  d'abord  »  que  cet  armement  é- 
tait  deftiné  contre  la  france.  le  fecret  fut 
gardé  par  phis  de  deuX'Cent  perfonnet. 
bàrilion  ambaiTadeur  de  fraixre  à  londres^ 
homme  de  plaiftr ,  plus  inftryit  des  tntri* 
gués  de3  makrefles  de  Jacques  que  de 
tetWsdel'europe,  fut  trompé  le  premier, 
louis  XIV  ne  le  fut  pas  ;  il  oiFritdes  fe* 
cours  à  Ton  allié ,  qui  les  refufa  d'abord 
avec  fécurifé ,  &  qui  les  demanda  enfui'^ 
te  y  lorfqu'il  n'était  plus  tçms  &  que  la 
âote  du  prince  fon  gendre  était  à  la  voir 
le.   tout  lui  manqua  à  la  fois ,  comme  il 
fe  matiqua  à  lui«même.  fes  vaifleaux  laif^ 
férent  pafier  ceust  de  (on  ennemi,  il  pou« 
vait  au  moins  fe  défendre  fur  terre  :  il  a- 
vait  une  armée  de  vingt- mille  hommes  ; 
&  s*il  lesavait  menés  au  combat,  fans  leur 
donner  le  tems  de  la  réflexion  \  il  eft  à 
iCiSt.  croire  qu'ils  eûflènt  combattu  ;  mais  3 
leur  laiâa  le  loifir  de  fe  déterminer,  plu- 
fieurs  officiers  généi-aux  l'iibandonnf- 
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4tent  ;  entre  autres,  ce  fameux  thurcbU^ 
auffi  fatal  depuis  à  louis  qu'à  Jacques ,  te 
fi  illuftre  fous  le  nom  de  duc  de  marlebo- 
rou^.  '  il  étoit  favori  de  Jacques ,  fa  créa- 
cure  y  le  frère  de  fa  maîtreffe  >  fon  lieu» 
tenaot-géneral  dans  Tannée  ;  cependant 
4I  Je  .quitta,  &paâk-dans  le  camp  du 
princod'orange.  le  prince  de  daoemarck, 
cendre  de  jaoques  «  enfin  fa  prqpre  fille 
la  prilKefle^nne,  l'abandonnèrent. 

Alors  fe  voiant  attaqué  Scpourfuivi  par 
un  de  fes  gendres,  quitté  par  l'autre;  aiant 
contre  lui  fes  deux  fiUes,  fes  propres  amis; 
liai  des  fujets  même  qui  étaient  encor  dans 
/on  parti ,  il  désetpéra  de  fa  fortune,  la 
/uite,  dernière  re^urce  d'un  prince,  v^in- 
xu,  fut  lepartiqu'il  prit&ns  Combattre,  en- 
fin apT;ès  avoir  été  arrêté  dans  fa  &iite  pjirla 
populace,  maltraité  par  elle,  reconduit  à 
londres  ;  après  avoir  reçu  paiftblement  les 
ordres  du  prince  d*oraiige  dans  fon  propre 
palais  ;  .après  avoir  vu  fagarde  relevée  fana 
coup-Cérirpar  celle  du  prince;  chaâe  de  fa 
jnaifon^j>rifonhier  à  rocheftertilprofitade 
.Ja  liberté  qu'on  lui  donnait  d'abandonner 
ion  /oiaume  i  il  alla  chercher  un  afiie  en 
France. 

Ce  fut  là  l'époque  de  la  vraie  liberté 
d'angleterre.  la  nation^,  repréfie^tée  par 
fon  parlement,  fixa  le3  bornes,  fi  long^ 
tems  çonteftées ,  de3  droits  du  roi  &  de 
4Seux  du  peuple;   &  aiant  prefcrit  au 

prince 
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prince  à^orangeJies^conditîom  lausquel- 
ks  il  devait  régner ,  elle  le  choifit  pour 
ion  roi,  cbnjoincement  avec  fa  femme 
iHiarie,  fille  du  roijaofves.  dès-lors  ce 
prince  ne  fiit  plus  connu  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'europe,  <]ue  fousie 
nom  de^uHlaume  m ,  roi  légitime  d'an* 
gleterre,  &  libérateur  de  la  nation. 
ÉQMs  en  france,  il  ne  fut  regardé  que 
comme  le  prince  d'orange,  ufiirpateur 
des  états  de  fon  beau-pére. 

Le  roi  fugitif  vint,  avec  fa  femme  fil- 
}tiir.  le  d'un  duc  de  niodéne  ,  &  le  prince  de 
i6S9«  galles  encor  eniant ,  implorer  la  protec- 
tion de  louis  XIV.  la  reine  d'angleterre, 
arrivée  avant  fon  mari ,  fut  étonné  de  la 
fplendeur  qui  environnait  le  roi  defran- 
ce ,  de  cette  profufion  de  magnificence 
qu'on  voiait  à  verfaiiles ,  &  fur^toot  de 
la  manière  dont  elle  fut  reçue,  le  roi 
alla  au  devant  d'elle  jufqu'à  chatou.  jt 
vousrenJsy  m^d^m^,  lui dit41 ,  untrifie 
Jervice  ;  maisf^fpire  vous  tn  rendrt  hUntk 
déplus  grands  <5f  de  plus  heureux,  ce  fu- 
rent fes  propres  paroles,  il  la  conduifit 
au  château  de  faint-germain,où  elle  trou- 
va le  même  fervice  qu'aurait  eu  la  reine 
de  irance  ;  tout  ce  qui  fert  à  la  conamo- 
dité  &'au  luxe ,  des  préfens  4e  toute  es- 
pèce ,  en  argent ,  en  or ,  en  vaiflelle  >  en 
bijoux  9  enétoflte. 
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II  y  frraù  parmi  tou9  ces  preTen^»  nnç 

Imirfe  de  dixHiiiUe  louU  d'or  fur  fa  toir 

lette.  les  aiëine$  attentions  furent  ob- 

ieryées  pour  fon  m^ri.»  qui  arriva  .iin 

jour  après  eUe.  on  lui  régla  fix-cent-milr 

Je  francs  par  an  pour  T^tretien  de  {9, 

masfon ,  outre  les  préfens  fans  nooiDie 

qu-on  lui  fit  il  eut  les  officiers  du  roi  » 

&  fes  gardes,  toute  cette  réception  était 

J>ien  peu  de  cbofe,  auprès  des  préparati& 

iqu'on  £aifait  pour  le  rétablir  fur  (on  tro« 

ne.  jamais  le  roi  ne  parut  fi  grand  ;  maiff 

Jacques  parut  .petit,  ceux,  qui  à  la  cour 

il  à  la  ville  décident  de  la  réputation  des 

homines  ^  conçurent  pour  lui  peud'efti- 

me.  il  ne  votait  guéres  que  des  jéfuites* 

■il  alla  defcendre  chez  eux  à  paris ,  dans 

Ja  rue  fûnt-antoine.  il  leur  dit,  qu'il.é- 

tait  jéfuite  lui-même  ;  &  ce  qui  eft  de 

plus  fingulier ,  c'eft  que  la  chofe  était 

vraie,  il  s'était  fait  aflbciér  à  cet  ordre» 

'.avec  de  certaines  cérémonies»  par  quatre 

jéfuites  anglais,  étant  encor  duc  d'yorck* 

cette  pufiUanimité dans uo prince, join- 

*te  à  la  manière  dont  il  avait  perdu  iâ 

couronne,  Tavilit  au  point,  que  les  cour* 

ttlana  s'égaïaîent  tous  les  jours  à  faire 

-dcschanfons  fur  lui..  cha0e  d'angleterre» 

on  s'en  moquait  en  France,  on  ne  lut  fa- 

;.¥«t  iHil.gré  d'être  catholique,  l'arcbévé- 

/^pie  de  reim»  ,  frère  de  louvois  >  dit  tout 
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tiaut  àfaint-germaindans  foni  anticham- 
bre :  vêilà  un  ion  homme^  fm  a  fuitti  troïs 
tciaumet.  pdur  une  meffi.  U  ne  recevait  éc 
rome  que  des  indulgences  &  des  pafqui- 
tiades.  enfin)  dans  toute  cette  révolution, 
fa  religion  lut  rendît  fï  peu  de  fervices  » 
nque  iorfque  le  prince  d  orange  %  le  chef 
du  calvintfme ,  avait  mis  à  ja  voUe  pour 
aller  détrôner  le  roifon  beao-pérè,  Tam- 
baiTadeur  du  roi  catholique  a  la  haie ,  a- 
Yait  fait  dire  des  ^nèfles  pour  l'heureux 
fuccès  de'Ce  voiage. 

Au  milieu  des  humiliations  de  ce  rot 
fugitif,  &  des  libéralités  deiduisxtv 
envers  lui,  c'était  un  fpeâacie  digne 
•de  quelque  attention,  de  voir* Jacques 
toucher  les  écroiielles  au  petit  couvent 
des  anglaifes  ;  foitque  les  rois'anglais  fe 
foient  attribué  ce  fingulier  privilège , 
comme  prétendans  à  U  couronne  de 
france  \  foit  que  cette  cérémonie  foit  é- 
tablte  chez  eux  depuis  le  tems  du  premier 
édouard. 

*  Le  roi  le  fit  bientôt  conduire  en  irlan* 
de,  où  tes  catholiques  formaient  encor 
-un  parti,  qui^paraiflait  confidérable.  une 
efcadre ,  de  treize  vaiflèaùx  du  pfêmter 
rang,  était  à  la  rade  debreft  pour  le  trans- 
port, tous  les  officiers ,  les  courtifiuis , 
4e8  prêtres  même,  qhi  étaient  venus 
tr0U«ier  Jacques  à  faint-germain ,  forent 
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défraies  jufqu'à  Breft  aux  dépeiis  du  roi 
de  France,  un  artibafladeur  (c'était  bion- 
fieur  d^airaiix'y était  ncrttitné  auprès  du  roi 
détrôné ,  &  le  furvit  avec  pdriipe.  dei 
iirm^s,  des  munitions  de  toute  efpéce^ 
furent  embarquées  fiir  la  flote,  cri  jr  por- 
ta jufqu'aux  '  iheUbles  les  plus  vils  >  &       • 
jufqu'aux  plus  recherchée,  le  roi  alla  lui 
dire  adieu  à faJrit  germain.  là,  jJoUr  der- 
nier prélbnt ,  il  lui  donrfa  fa  cuitafle ,  & 
lui  dit  en  Vembrâiîartc  :*  tout  ce  quèjèpeux 
vousfiuhaitBf  dt  rfiieUx  ;  ejidene  vousja^ 
rnats  revoir:  à  pdtie  le  rôijacqueâ  était- 
il  débarqué  en  Irlande  avec  cet  appareil , 
que  vingt-trôîs  autres  grands  vaiffeaux 
de  gaerre,  fous  lés  ordres  de  châtéau-re-  ^^ 
naud,  &  une  ictfinité  de  navires  de  trânf-  mtt 
port  le  fuivirent.  cette  ftote ,  aiant  mis  1689. 
en  fuite  &  difperfé  là  ilote  anglaife  qui 
s^ûppofait  à  fon  pafTage ,  débarqua  heu* 
reufemerft ,  ftliiant  pris  dans  fon  retour 
fept  vaifTeaux  marchands  hollandais,  re- 
vint à  breft ,  viÔprieufe  de  l'angleter- 
re,  &  chargée  des  dépouilles  de  la  hol- 
lande. 

Bientôt  après,  tin  troîfiéme  fecours  par-  ^^ 
tît  encorde  breft,  detoulon  ,  de  rcche-  1690. 
fort,  les  ports  d'irlande  U^  la  mèr  de  la 
manche  étaient  couverts  de  vaîlTeaux 
français,  enfin  tourville  vice  -  amiral  de 
france  9  avec  foîxante  &  douze  gran(*s 
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vaiiTçaux ,  rencontra  une  fiote  anglaife  & 
hallandaiiTe  d'environ  foixante  voiles*  on 
fe  battit  pendant  dix  heures  ;  tourville  , 
château-renaud  ,  d*étrée  «  nemond  ,  y 
fignsJérent  leur  courage  il  une  habileté  , 
...   qui  donnèrent  à»  la  france  un  honneur  ; 

ilfoi  auquel  elle  n^était  pas  accoutumée,  les 
anglais  &  les  holli^ndais^  jufqu'alors  maî- 
tres de  Toçéan,  &  de  oui  les  français  a- 
vaient  appris  depuis  n  peu  de  tems  à 
4]ohner  des  batailles  rangées ,  furent  en- 
tièrement vaincus,  dix-tept  de  leurs  vaifr 
féaux  brifés  &  deoiâtésj»  .allèrent  échouer 
&  fe  brûler  fur  les  côtes,  le  refte  alla  fe 
cacher  vers  U  tamife  »  ou  entre  les  bancs 
de  la  hollande,  il  n'en  coûta  pas  une  feu- 
"  le  chaloupe  aux  français,  alors^  ce  que 
louis  XIV  foubaitait  depuis  vingt  années, 
&  ce  qui  avait  paru  Ç\  peu  vrai(emblable, 
arriva  \  il  eut  Tempire  de  la  mèr  :-  e^npire 
qui  fut  à  la  vérité  de  pieu  de  durée,  les 
vaifFeauxde  guurre  ennemis  fecachaient 
devant  fes  flotcs.  feignelai ,  qui  ofait 
tout  9  fit  venir  les  galères  de  marfeille 

^  fur  Tocéan.  les  côtes  d'angleterre  virent 
des  galères  dour  la  première  fois,  on  fit, 
par  leur  moien,  une  defcente  aifée  à  tin- 
niouth.  on  brûla  dans  cette  baie  plus  de 
,  trente  vaiflfeaux  marchands,  les  arma- 
teurs de  faint-malo  &  du  nouveau  port 
de  dunkerque  s'enrichiUàient ,  dux  & 
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l'état,  de  prircs  continuelles,  enfin,  pett- 
dant  près  de  deux  années,  on  ne  conoaif- 
iàit  plus  fur  lea  oièrs  que  ks  vaifièaux 
(rinçais. 

.  iJe  rpi  Jacques  ne  féconda  pas  en .  Ir- 
lande ces  fecours  de  louis  xiv.  il  avait 
avec  lui  près  de  &x-imiUe  français  & 
quinze-mille  iflanëats»  l^iViére  de  boi- 
ne  était  entre  /on  ;  armée  &  celle  du  roi 
guillaume^  cetite  riyjéveétJiitguéable;  on 
n'avait  de  Teau,  que  jufqite»  ibus  les  .et 
paulcs.  mais,  après  l*4voit  paflee,  .pou« 
venir  attaquer  l'armée  irJandaife,  il  faU 
lait  ^cor  traverier  un  noaraîs  :  enfûtto 
on  trouvait  un  terrain  efcarpé»  qui  for- 
mait un  retranchement  naturel*  le  roi 
goîUaume  fit.paffrrfon  armée  çn  trois;  J"*^* 
endroits ,  engagea  la  bataille,  les  irlao*.'  ^°' 
dais,  que  nou$  avons  vu  de  11  bons  foin 
dats  en/rahce  &  eo  efpagne,  ont  toû« 
jovr$  ipalcon^battuchezeux.  il  y  a  des 
nations  ,  dont  Tupe  femble  &ite  ppur 
être  roûmife  à  l'autre.  1^  anglais  ont 
toujours  eu  fur  le&irlandaiv  U  fupériori- 
té  du  génie  >  des  richefiès  &  des  armes, 
jamais  ('irlande  n'a  pu  fecouer  le  joug 
de  rangleterfe,  depuis,  qu^un  fimple 
feigneqr  anglais  ja  fuojugua..  les  fran- 
çais combattirent  à  la  journée  de  la  bui- 
nc  :  les  irlandais  s'enfuirent  leur  roi 
Jacques  \   n'aiant  paru  dans  l'engage- 
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ment  ni  à  la  tête  des  français  ni  à  la  té- 
tC' des  irlandais  »  ie  retira  le  premier^  il 
avait  toAjour»  cepenésuit-  •motitré  beau-^ 
coup  de  valeur  ;  mais  il  y  a  des  occaiiôhs* 
où  rabatteiDcnt  é^^k  l'emi^orte  Air  le 
toura!^.  le  rot  gâillaume ,  qui  avait  td 
If'épaule  effleuffée^d^Ufi  coup  de  canon  a- 
vaut  U  bataiUe^  j^aila  pour  mort  enfran*' 
iei  cette  fauAe  nouvelle  (ùt  reçue  à  pa^ 
f  is'  avec  une  jdie  indécet^e  &  honteu«* 
le.  quelques  oia^nits  iubalterifes  enr* 
eouragérent  les  bourgeois  &  te  peupla 
ai  Aiive  des  illumiftatlons  :  on  ionna  les 
cloches,  oft brûk^dans  plufiews  quartier» 
des  figiircS'd'ofier).  quireprâèntaiefltle 
prkice  d'orange,  comme  on  brûle  le  pa* 
pe  dans  londres.  on  tira  le  canon  de  1^ 
baftiHe)  nou  point  par  ordre  du  roi^ 
mais  par  le  zélé  inconfidéré  d'un  com- 
mandant fubalteme.  on  croirait,  fur  ces 
marques  d*alegrefiè,  &  fur  la  foi  de 
tant  d'écrivains ,  que  cette  joie  efirénée, 
à  la  mort  prétendue  d'un  ennemi,  était 
l'effet  de  la  crainte  extrême  qu'il  infpi- 
rait.  tous  ceux  qui  ont  écrite  &  français 
^  étrangers ,  *ont  dit ,  que  ces  réjouit*- . 
fances  étaient  le  plus  grand  éloge  du  roi 
guillaume.  cependant,  fi  cm  veutfiureat* 
tenuon  aux  circonftances  du  tems  &  à 
Tefprit  qui  régnait  alors ,  on  verra  bien 
que  là  crainte  ne  produifit  pas  cA  tranf^ 
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port$  de  joie,  les  bourg^s  &  le  peuple 
oe  favent  guéres  craindre  un  ennemi  ^ 
que  quand  il  poenacaleur  ville,  loind'a-^ 
yoii*  de  la  terreur  au  nomdeguillaume^ 
lecQ9ifnui:idesfrançais^vait  alors  l'inju-» 
fiice  dp  le  méprifer..  it  avait  prefque  toû*)^ 
jou)rs  été  batui  par  les  généraux  français» 
1^  vulgaire  ignorait  y  combien  ce  prince 
aif^it  iciçqtiis  de  v^itaUe  gloire,  mêmd 
^anajfes  défaites.   gûUlaumet  vanqueur 
dfs  Jacques  en  irlande ,  ne  paraifiâit  pas^ 
ciiçorai^  yeux  de sfrançais,un  ennemi  di^ 
gpe  de  lûuifs  3CI V.  paria»  idoiàtredefon  roi^. 
)ecrpiauréçllemeDtioirincible«lesréjouis«^ 
Êmç^  9e  furent  donc  point  le  fruit  de  la 
çi^pt(e»  n^ais/de  la  haine.  la  pluspart  des 
par^'fi^$9  nés  fous  le  régne  de  louis  &  fa^- 
fonfD^  ai  joug  defpotiqde^  regardaient 
ator^  un  roi  comoie  une  divinité  9  &  un 
fifurpateur  cooime  un  lacrîlége.  le  petit 
peuple,  qui  avait  vu  jacques  aller  tous  lés 
jours  à  b  meflTe,  déteftait  guillaume  héréti- 
que, ri  mage  d' uo  gendre&  d'une  fille  aiant 
ch^iTé  Içiitr  père  ^  d'unproteftant  régnant 
à  h  p^ce  d'un  catholique^  enfin  d'un  en-* 
fiemi  de  louis  xi  v.  tranfportaient  les  pa* 
fifiens  d^ui^  efpéce  de  ftireur  ;  mais  les 
gen^  fages  penfuient  modérément. 

Jacques  revint  en  france  ,  laifiant  fon 
rival  gagner  en  irlande  de  nouvelles  ba- 
tailles j,  il  s'affermir  fur  le  trône,  les  flo* 
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tes  françalfes  furent  occupées  alors  à  ra- 
mener les  français,  qui  avaient  inutile* 
ment  combattu  ^  h  les  fanoilles  irlandal- 
fe&  catholiques^  qui  étant  très  pauvres 
dans  leur  patrie»  voulurent  aller  Aibfi- 
fier  en  france.des  libéralités  du  roi; 
.  Il  eft  à  croire  que  la  fortune  eut  peu 
èe  part  à  toute  cette  révolution  9  depuis 
fon  commencement  julqi^à  fa  fin.  les  ea-^ 
raâéres  de  guitlaume  &  de  Jacques  firent 
tout,  ceux  qui  aiment  à  voir  dans  la  con*^ 
duite  des  hommes  les  caufes  des  événe- 
mens,  remarqueront»  que  le  roi  guillau-^ 
me  après  fa  viâoire,  fit  publier  un  pardon 
général,  &  que  le  roi  jacquès^  vaincu  i 
en  pafTant  par  une  petite  ville  nommée 
gadlowai,  fit  pendre  quelque^  chôiens  9 
qui  avaient  été  d'ayis  de  lui  fermer  le$ 
portes,  de  deux  hommes,  qui  fe  con- 
duifaicant  ainfi,  il  était  bien  aifé  de  voir» 
qui  devait  Tempof  ter. 

Il  reftait  à  Jacques  quelques  villes  en 
Irlande,  entre  autres  limericky  où  il  y  a- 
ysiir  plus  de  douze-mille  foldats.  le  roi 
de  fr^nzcy  foûienant  toujours -la  fortune 
de  Jacques,  fit  paflèr  encor  trois* mille 
hommes  de  troupes  régléesdanslimerick. 
pour  furcuit  de  libéralité,  il  envoia  tout 
ce  qui  peut  ièrvir  aux  befoins  d'un  grand 
peuple',  &  à  CsTUx  des  foldats.  quarante 
vaiiTcaux  de  tranfport,  efcortés  de  douze 
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vaiflfèaux  de  guerre,  apportèrent  tous  Ie$ 
fecours  poffibles  en  hommes,  en  uften- 
files,  en  équipages  ;  des  ingénieurs,  des 
canonierS)  des  bombardiers»  deux- cent 
maçons;  des  Telles,  des  brides,  des  bouffes^ 
pour  plus  de  virrgt-mille  chevaux  ;  desca- 
hons  avec  leurs  affûts  ;  des  fu fils,  des  pifto- 
fets ,  dès  épées  ,  pour  armer  vingt-fix- 
mille  hommes;  des  vivres,  des  habitar 
&  jufqu*à  vingt-fix-mille  paires  de  feu- 
fiers,  iimenck  affiégée,  mais  munie  de 
tant  de  feCours,  erpérait  de  voir  fon  rot 
combattre  pour  fa  défenfe.  Jacques  tie 
vint  point  :  limerick  fe  rendit  :.  les  vàif- 
féaux  français  revinrent  encor,  &  ne  ra- 
menèrent en  france  qu'environ  vingt- 
mille  irlandais,  tant  foldats  que  citoiens» 
fugitif. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  éton- 
nant, c'eft  que  louis  x  i  v  ne  fe  rebuta 
pas.  il  foûtenait  alors  une  guerre  difEci- 
Je  contre  prefque  toute  Teurope.  cepen- 
dant il  tenta  encor  de  changer  la  fortune 
de  Jacques  par' une  entreprife  décifive  ,. 
&  de  faire  une  defcente  en  angleterre  a- 
Vec  vingt-mille  hommes,  ils  étaient  af- 
fembiés  entre  Cherbourg  &  la  hogue»- 
plus  de  trois-cent  navires  de  tranfporc 
étaient  prêts  àbreft.  tourville,avcc  qua- 
rante-quatre grands  vaifleaux  de  guerre,  29 
les  attendait  aux  côtes  de  normand ie.  )^^ 
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d*étrcc.a/rîvaît  duport.dç  touljon  avec. 
trente  autres  vaiflèaux.  s'il  y  a  des  mal- 
heurs caufés  parla  m^uvaife conduite,  U 
y  en  a  qu'on  ne  peut  iroputer  qu'à  lafor- 
tune,  le  /ent,  d'aBord  favorable  à  Tcfca- 
dre  de  d'étrée  »  changea  ;  il  ne  put  join»  ^ 
dre  tourville.  fes  quarante-quatre  vaif- 
feaux  furent  attaqués  par  les  Aptes  d'aou- 

f'ieterre  &  de  hollande,  fortes  de  prèa 
e  cent  voilés.  la Vypj^ÎQ.rue, du  nombre 
l'emport^,  les  fran^iscédéreiUt  après  un, 
combat  de  dix  heures.  ruiSfel  amiral  an- 
glais les  pourfuivit  deupc  j[o.ur$..  quatorze^ 
granits  vajfieaiix,  dont  deux  portaient 
cent-quatre  pièces  de  canon»  échouèrent 
fur  1^  cotç»  ^  lescapitAÎnesv  firent  met- 
tre le  feu  ,  pour  ne  les  pas  laifler  brûler, 
par  les  ennemis.  Je  foi  jacques  y  qui  du^ 
rivage  av^it  vu  çt  d^ailre»  {>er€lit  toutes 
fes  efpérancçs. 

Ce  fut  le  premier  échec  t  que  reçut 
fur  la  mèr  la  puifTance  de  louis  xiv.  fei* 
gnelai ,  qui  après  coibert  fpn  père  aj^ait 
perfe<5^ionné  la  marine  9  était  mort  è  U 
fin  de  1690.  pontchartrain»  élevé  de  la 
première  préTidence  de  brecagne  à  rem- 
ploi de  fecretaire  d'état  de  la  marine ,  ne 
la  laiiTa  point  périr.  le  même  efprit. ré- 
gnait toujours  dans  le gouvernecpent.  la 
Irance  eût,  dès  l'finiiée  qui  fiiivit  la  dif« 
grâce  de  la  hogue,  des  fiotes  aufli  nom* 

breufes 


breufes  qu'elle  en  avait  eu  déjà;  car 
tourville  fe  trouva  à  la  tète  de  kir 
xante  vaiflèaux  de  ligne  »  &  d'étrée  en 
avait  trente  9  fans  compter  ceux  qui  é^ 
taient  dans  les  ports  ;  &  ffiAme  quatre 
ans  après ,  le  roi  fit  encor  un  armement  ,5^^^ 
plu$  confidérable  que  tous  les  précédens» 
pour  conduire  Jacques  en  angleterre  à  la 
tête  de  vingt-mille  français,  mais  cette 
flote  ne  fit  que  fe  montrer  ;  les  mefuret 
du  parti  de  Jacques,  aiant  été  auffi  mal 
concertées  à  londres ,  que  celles  de  fon 
proteâeur  avaient  été  bien  prifes  en: 
îrance. 

Une  refta  de  reflburce  au  parti  du  roi  dé«- 
tràné ,   que  dans  quelque»  confpirationa» 
contre  la  vie  de  fon  rivaU  ceux  qui  les. 
tramèrent  9  périrent  prefque  tous  du  der-^ 
nier  fuppltce  ;  &  il  ed  à  croire ,  que 
4]uand  même  elles  eûiTenc  réuiii ,  il  n'eû^ 
jamais  recouvré  fon  roiaume.  il  pafla  le 
refte  de  fe»  jours  à  iàint<-germain ,  où  il 
yiécat  des^  Menf&ita  de  louis  ^  &  d'une 
penfion  de  foixante  &  dix  mille  francs  *>. 
«m'il  eut  la  faiblefie  de  recevoir  en  fecret' 
de  fà  fille  marie ,  par  laquelle  il  avait  été 
détrôné;  il  mourut  en  1700  à  faint*ger- 
main*  quelques  jéfuites  irlandais  prêtent 
dirent)  qu'il  fe  faifait  des  miracles  à  fon 
tombeau,  on  parla  même- de  faire  ca^ 
noniafièr  àrome,  aprèa^  fa  mort^  pe  rdi 
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que  rome  avait  abandonné  pendant  fa 
vie. 

Peu  if  rûis  furent  plus  malheureux 
que  lui  ;  &  i>  n'y  a  aucuh  exemple  dans 
rhi(^oire,  d'une  maifon  fi  long*ten»  in- 
fortunée* le  premier  de  rois  d'ecoiTe  fes 
ayeux,  qui  eut  le  nom  de  Jacques,  après 
avoir  été  dix- huit  ans  prifonnier  en  an- 
gleterre ,  mourut  afTaffiné  avec  fa  fem- 
me, par  la  main  de  fes  fujets.  Jacques  il» 
fon  fils,  fut  tué  à  vingt^neuf  ans  en  com* 
battant  contre  les  anglais.  Jacques  m, 
mis  en  prifon  par  fon  peuple  ,  fut  tué 
enfuite  par  les  révoltés  dans  une  bataille. 
Jacques  iv  périt  dans  un  combat  qu'il 
perdit,  marie  ftuart  fa  petite  fille,  chafiee 
*de  fon  trône ,  fugitive  en  angleterre. 
aiant  langui  dk-huit  ans  en  prifon  ,  fe 
vit  condannée  à  mort  par  des  juges  an* 
glais  )  &  etit  la  tête  tranchée,  cbarles 
premier  petit- fils  de  marie ,  loid'écoilè 
&  d'angleterre ,  vendu  par  les  écolTaîs, 
&  jugé  à  mort  par  les  anglais ,  mourut 
iur  un  écbafaut  dans  la  place  publique, 
jaccf  ues  fon  fils ,  feptiéme  du  nom  &  deu- 
xième en  angleterre^  dont  il  eft  ici  que- 
iiion,  fut  chafie  de  fts  trois  roiaumes; 
ta  pour  comble  de  malheur,  oo  contefta 
à  fon  fils  jusqu'à  fa  naiiTance.  ce  fils  ne 
tenta  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pé- 
rc8)  que  pour  faire  pfrir  fes  amis  par  des 
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bourreaux  ;  &  nous  avons  vu  le  prince 
charles-édouard»  réunifiant  en  vain  les 
vertusdefes  pères  &le courage  du  roijean 
fobieskv  Ton  aieul  maternel,  exécuter 
les  exploits  &  eflùier  les  malheurs  les 
plus  incroiables.  fi  quelque  chofe  juftifie 
ceux  qui  croient  une  fatalité  à  laquelle 
rien  ne  peut  fe  foustraire ,  c'eft  cette 
fuite  continuelle  de  malheurs ,  qui  per- 
fécuta  la  maifon  de  ftuart  pendant  plus> 
de  trois- cent  années*. 
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'  Chapitre  quinzie'me. 


De  ce  qui  Je  pojjait  àani  le  conti- 
nent^ tandii  queguillaume  trois 
envabijaitfécoffè,  fangleterre 
&  firlande^  jmquen  1 697. 


«♦♦♦♦•**  'AÏant  pas  voulu  rompre  le  fil 
J  jj  î  des  aÔâires  d'angleterre  ,  je 
^  •I'  meraménoàcequiCepiiliàit 

♦♦♦*♦**  dans  le  continent. 

Le  roi,  en  formant  ainlî  une  puif&nce 

maritime  >  telle  qu'aucun  état  n'en  a  ja- 

mai» 


mais  eu  de  ûipérieure,  avait  à  combattre 
Tempereuif  &  Tempire ,  refpa^ne  »  le$ 
deuxpuiflances  (naritimes  Tangleterre  & 
la  houandç,  devenues  toutes  deux  plu» 
terribles  fôus  un  feul  chef^  la  favoie,  & 
presque  toute  Titalie*  un  feul  de  ces  en- 
nemis, tel  que  l'anglais  &  Vcfpagnolf 
avait  fuffi  autrefois  pour  défoler  la  Fran- 
ce; &  tous  enfemble  ne  purent  alors 
Tentamer.  louis  xiv  çut  presque  tou- 
jours cinq  corps  d*arriiée  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  duelquefois  fix,  jamais 
-  moins  de  quatre,  les  armées  en  allema* 
gne  &  en  nandre  fe  montèrent  plus  d'u- 
ne fois  à  cent-mille  combattans.  les  pla- 
ces frontières  ne  furent  pas  cependant 
dégarnies,  le  roi  avait  quatre -cent- 
cinquante  -  mille  hommes  en  armes^ 
en  comptant  les  troupes  de  la  marine, 
ni  Tempire  turc  fi  puilTant  en  europe^ 
en  afie  &en  afrique,  ni  Fempire  ro- 
main plus  puifTant  encore,  n'en  eut  ja- 
mais d'avantage,  &  n'eut  en  aucun 
tems  autant  de  guerres  à  foûtenir  à  la 
fois«  ceux  qui  blâmaient  louis  x  i  v  de 
s'être  fait  tant  d'ennemisi  l'admiraient 
d'avoir  pris  tant  de  mefures  pour  s'en 
défendre,  &  même  pour  les  prévenir. 

Ib  n'étaient  encor  ni  entièrement  dé* 

clarés,  ni  tous  réunis,  le  prince  d'orangé 

X  n'était 


27»  Louis  XIVz 

n'était  pa9  encor  forti  du  têxe^  pour  aller 
chafTer  le  roi  fon  beau*pere  ;  &  déjà  la 
france  avait  des  armées  fur  les  frontières 
de  la  hollande  &  fur  le  rhin.  le  roi  avait 
envoie  en  allemagne,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  cent-mille  hommes,  fon  fils  le 
dauphin,  qu'on  nommait  monjiigneur  i 
prince  doux  dans  fes  mœurs ,  modeftc 
dans  fa  conduite  ,  qui  paraiilàit  tenir  en 
tout  de  fa  mère,  il  était  âgé  de  vingt- 
fept  ans:  c^était  pour  la  première  fois, 
qu'on  lui  confiait  un  commandement» 
après  s'être  bien  afTûré  par  (pncaraâére» 
M  qu'il  n'en  abuferait  pas.  le  roi  lui  dit 
fept.  publiquement  à  fon  départ  :  mon  fils ^  en 
vous  envolant  commander  mes  armées^  je 
vous  donne  les  occajions  défaire  connottre 
votre  mérite:  allez  le  montrer  à  toute  Feu^ 
ropiy  afin  que  quand  je  viendrai  ^  mourir^ 
$n  ne  s* apperfoive  pas  que  le  roifiit  mêrt. 

Ce  prince  eut  une  commiiSon  fpéciale 
pour  commander ,  comme  s'il  eut  été 
Simplement  l'un  des  généraux,  qjue  le  roi 
eût  choifi.  fon  père  lui  écrivait  :  à  mon 
fils  le  dauphin^  mon  lieutenant-général^ 
commandant  mes  armées  en  allemagne. 

On  avait  tout  prévu  &  tout  diipofé, 
pour  que  le  fils  de  louis  x  i  v,  contribuant 
a  cette  expédition  de  Ton  nom  &  de  fa 
préfence,  ne  reçût  pas  un  affront,  le  ma- 
xé<;hal  de  duras  commandait  r^emeot 
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l'arineê.  bouflers  avait  un  corps  de  trou- 
pes en  deçà  du  rhin  ;  le  m<iréchal  d'bu« 
micres  un  antre  ver4  Cologne,  pour  ob^ 
ferver  les  ennemis,  beidelbergt  maience, 
éuîent  pris,    le  ilége  de  philipsbourg , 
préalable  toujours  néceflàire  quand  la 
france  fait  la  guerre  à  l'allemagne,  était 
commencé,    vaoban  conduirait  le  fiege. 
tous  les  deuils  qui  n'étaient  pomt  de  fon 
refibrt,  roulaient  fur  catinat  alors  lieute- 
nant-général, hcmme  capable  de  tout,& 
fait  pour  tous  les  emplois,    monfeigneur 
arriva^  après  fix  jours  de  tranchée  ouver- 
te»    il  imitait  la  conduite  de  fon  père  ; 
s'expofant  autant  qu'il  le  fallait ,  jamais 
en  téméraire  ;  affable  à  tout  le  monde, 
libéral  envers  les  foldats.    le  roi  goûtait 
une  joie  pure,  d'avoir  un  fils  qui  l'imitait 
fans  TefFacer,  &  qui  fe  faifait  atmer  de 
tout  le  monde,  vfans  fe  faire  craindre  de 
fon  père. . 

Philipsbourg  fut  pris  en  dix- neuf  jours:  n 
on  prit  manheim  en  trois  jours  5  franck*  "^^* 
endal  en  deux  ;  fpire,*tréves,  wormes&  ' 
oppenheim  fe  rendirent,  dès  que  les  fran-  ^|^ 
çais  furent  à  leurs  pones.  i68S« 

Le  roi  avait  réfolu  de  faire  un  défert 
du  paiatinat,  dès  que  ces  villes  feraient 
prifes.  U  avait  la  vue  d'empêcher  les 
ennemis  d'y  fubfi;fter,  plus  que  celle  de 
ic  vaoger  de  Téleâcur  palatin,qui  n'avait 
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d'autre  crime  que  d'avoir  fait  (on  derotr» 
en  s'uniflant  au  refie  de  l'allemagne  con« 
tre  la  françe,  il  vint  à  rarmée  un  ordre 
de  louia  figné  lauvoi%  de  tout  réduire 
çn  cendres.    les  généraux  françab»  ^ui 
ne  pouvaient  qu'obéïr»  firent  donc  iigni-» 
fier,  dans  k  cœur^de  Thivàr,  aux  citoiem' 
de  tQMtea  cea  villes  ^  flèrlŒuitea^âi  fi. 
\ncn  réparées,  .aux  btbttana  des  vilk^es^ 
aux  maiti!»  de;  plus  de  cinquante  âii* 
teaux»qu''<l  fallait  quitter  kurs  demeuit», 
^  q\jL*Qn  alliiit  les  détruire  par  le  fèr  & 
f«Tr.  par  les  fiâmes^  hommes»  femmes,  vieii*r 
i689.]ards,  cnfons,  iortirent  en  hâte,  une  par* 
tie  fut  ernmte  dans  les  campagnes  ;  une 
9utre  Ce  réfugia  dans  ks  païs  yo^ns  ; 
pendant  que  le  foldat,  qui  pafiè  toâMurs 
ks  ordres  de  rigueur,  &  qui  n'éxecut<e 
jamais  ceux  de  démence,  hrâlait  &  fac* 
càgeait  kur  patrie,     on  coomiença  par 
manheim,  féjour  des  ékâeurs:  kurs  pa- 
lab  furent  détruits ^  comme  ks  maifons 
des  citoiens  i  leurs  tombeaux  furent  ou<^ 
verts  par  la  rapacité  du  foldat,  qui  crotatt 
y  trouver  des  tréfors;  kurs  cendres  fu^ 
rent  difperfées.    c'était  pour  la  féconde 
fois, /que  ce  beau  pais  était  déiblé  fous 
louis  XIV  :  mais  les  fiâmes,  dont  curen^ 
ne  avait  brûlé  deux  villes  k  vingt  vil- 
lages du  palatinat,   n'étaknt  que  des 
étincelles,  en  comparaiion  de  oe  dernier 

• 
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ificendie*  Teurope  en  eut  .horreur,  lea 
officiers,  qui  l'exécutèrent^  étaient  bon- 
teux  4'être  ks  inftrumens  de  ces  dure- 
tés» on  les  cejettaitfur  le  marquis  de  lou« 
Yois,  «devenu  plus  inhumain  par  cet  enr 
durcifiement  de  coeur,  que  produit  xxix 
long  miniftére.  il  avait  en  effet  donné 
ces  conieils  ;  mais  louisLavait  été  le  mai- 
tre  de  ne  Jes  pas  fuivre«  fx  le  roi  avait 
été  téoioin  de  ce  fpeâacle,  il  aurait  lui-* 
inénae  éteint  les  fiâmes,  il  figoa,  du  fond 
dé  fon  palais  de  verfailles  &  au  milieu 
des  plaiilrS)  la  deftruâion  de  tout  un^ 
païs,  parce  qu'il  ne  voiait  dans  cet  or- 
dre que  fon  pouvoir  &  le  malbeureuic 
droit  .die  la  guerre  ;  mais  de  plus-près,  'A, 
n'en  eut  vu  que  l'horreur,  les  nations, 
*qui  jusquea-là  n'avaient  blâmé  que.  fou 
ambition  en  l'admiraot,  crièrent  alors 
contre  fa  dureté,  &  blâmèrent  même  ùl 
poIitique*^  car  fi  les  ennemis  avaient  pé*- 
nétré  dans  fes  états,  comme  lui  chez  les 
ennemis,  ils  eûilènt  mis  fes  villes  ea 
cendres. 

Ce  danger  était  à  craindre  :  louis,  en 
couvrant  fes  frontières  de  cent-mille  foU 
dats,  avait  appris  àTallemagne  à  faire  de 
pareils  efforts,  cette  contrée,  plus  peu- 
plée que  la  france,  peut  auiS  fournir  de 
plifs  grandes  armées. ,  on  les  lève,  on  les 
afiemble^  on  les  païe  plus  difficilement  : 

elles 
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elles  paraifiènt  plus  tard  en  campagne  ' 
mais  la  difcipline ,  la  patience  dans  les 
fatigues,  les  rendent  fur  la  fin  d^une  cam- 
pagne, auiE  redoutables  que  les  français 
le  font  au  commencement,  le  duc  de  lor- 
raine Charles  v  les  commandait,  ce  prin- 
ce toujours  dépouillé  de  fon  état  par 
buis  XIV,  ne  pouvant  y  rentrer,  avait 
confervé  l'empire  à  Tempereur  léopold  ; 
il  Tavait  rendu  vainqueur  des  turcs  ic 
des  hongrois,  il  vint,  avec  rcleôear  de 
brandebourg,  balancer  la  fortune  du  rot 
ée  france.  il  reprit  bonne  &  maience, 
mauvatfes  places,  mais  défendues  d'une 
manière  qui  fut  regardée  comme  un  mo- 
dèle de  défenfe  de  places,  bonne  ne  fe 
tendit  qu'au  bout  de  trob  m<)is  &  demi 
M  de  fiége,  après  que  le  baron  d^asfeld,  qui 
^*  y  commandait,  eut  étéblefle  à  mort  dans 
^'  an  aflàut  général. 

Le  marquis  d'uxelles  depuis  maréchal 
de  france,  Vun  des  hommes  les  plus  (âges 
k  les  plus  prévoians,  in,  pour  défendre 
maience,  des  drfpôfttions  lî  bien  enten« 
dues,  que  fa  garnifon  n'était  presque 
point  fatiguée  en  fervant  beaucoup,  ou- 
tre les  foins  qu'il  eut  au  dedans,  il  fit 
vingt  &  une  forties  fur  les  ennemis,  & 
leur  tua  plus  de  cinq-mille  hommes,  il 
fit  même  quelquefois  deux  forties  en 
plein  jour  i  enfin  il  fallut  fe  rendre  faute 

de 
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de  (>oudre,  au  bout  de  fept  femaines. 
cette  défenfe  mérite-place  dans  l'hiftoire, 
&  par  elle- même  &  par  la  manière  dont 
elle  fut  reçue  dans  le  public,  paris,  cette 
ville  immenfe  pleine  d^un  peuple  oifif 
qui  veut  juger  de  tout,  &qui  a  tant  d'o- 
reilles &  tant  de  langues  avec  fi  peu 
d*yeux,regardftd'uxelles  comme  un  hom- 
me timide  &  fans  jugement,  cet  hom- 
me, à  qui  tous  les  bons  officiers  don- 
naient  de  juRes  éloges ,  étant  au  retour 
de  la  campagne  à  la  comédie  fur  le  théa« 
tre,  reçut  des  buées  du  public  :  on  lui 
cria,  maienet,  il  fut  obligé  de  fe  retirer^ 
non  fans  méprifer,  avec  les  gens  fages,  un 
peuple  £\  mauvais  eftimateur  du  mérite» 
dont  cependant  on  ambitionne  les  lou- 
anges. 

Environ  ce  tems-là,  le  maréchal  d'hu- 
mléres  fut  battu  à  valcour  fur  4a  fambre 
aux  païs-bas,  par  le  prince  de  waldeck  ;  jum 
mais  cet  échec^  qui  fit  tort  à  fa  réputa-  «^^9« 
lion,  en  fit  peu  aux  armes  de  la  france. 
louvois,  dont  il  était  la  créature  &  l'ami, 
fut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement 
de  cette  armée. .  le  roi  &  louvois  ,  qui 
n'aiihaîent  pas  k  maréchal  de  luxem- 
bourg,  mais  qui  aimaient  l'état,  fe  fervi* 
rent  de*  lui  malgré  leur  répugnance,  il 
commanda  les  armées  aux  paîs-bas.  lou- 
vois ou  corrigeait  des  choix  trop  bazar- 
dés. 
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dés ,  oa  ea  bkùkt  de^  bons,  cadnat  alU 
commander  en  Italie,  on  fe  défendit  biea 
en  allemagne  fous  le  maréchal  de  lorges. 
le  duq  denoailles  avait  quelifue  fuccè^ 
en  Catalogne  ;  mais  en  âandre  £mis  lu-» 
xembourg>  &  en  italie  fpus  catinat ,  ce 
ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  deviâoi- 
res*  ces  deux  généraux  étaient  alors  let 
plus  eftimés  en  europe,. 
.  Le  maréchal  duc  de  luxembourg  avait 
dans  le  caraâére  des  tiaitsdugrand  con-^ 
dé,  dont  il  était  Téléve  ;  un  gésie  ardent, 
une  éxecution  promte»  up  coup  d'ceuil 
jufle^  un  efyrit  avide  dfi  cpnnoiâances» 
mais  vafte  &  peu  réglé  i  plongé  dans  le^ 
intrigues  des  femmes,  toujours  amoiH 
reux,  &  même  foiivent  aïo&é  quoique 
contrent  &  d'un  viiâge  peu  àgréaUç^ 
z\9M  phpr  de  qualités  d*ua  héro^  que 
d'un  fage. 

Catinat  avait  dans  refprit  une  ap* 
plication  &  une  agilité,  qui  le  ren«» 
daient  capable  de  tout,  uns  qu^  fe  pi- 
quât jamw  de  rien,  il  eût. été  boi| 
miniftre ,  bon  chancelier ,  comme  bon 
générai,  il  avait  cpmmencé  par  être  avo« 
cat ,  &  avait  quitté  cette  profeffion  à 
vingt-trois  ans ,  pour  avoir  perdu  une 
caufe,  qui  était  }ufte«  il  prit  le  parti  des 
armes,  &  fut  d*abord  enfeigne  aux  gar- 
des-françaifes.   en  1667  il  fit  aux  yeux 
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du  roi»  à  Pattaqaede  la  contrescarpe  de 
lîRe,  une  aâioii  qui  demandait  dje  la  tête 
&  du  courage*  le  roi  la  remarqua,  &  ce 
fut  ,Ie  commencement  de  fa  fortune,  il 
s'éleva  par  dégrez,  fans  aucune  brigue  ; 
philofophe  au  ititlreii  de  la  grandeur  Se 
de  h  guerre»  lès  deux  plus  grands  écu- 
êiis  de  la  modération  ;  libre  de  tous  pré- 
Jugés,  'k  n^iatit  point  l'aiFeâation  de 
pacaitre  trop^fes  méprifer.  la  galanterie 
&  le  métier  de  courtifan  furent  ignorés 
de  lut;  il  en  cultiva  plus  Tamitié,  &  en 
fut  plus  hoonête-homme.  11  vécut,  aufS 
ennemi  de  rintérêt  que  du  fafte  ;  philo- 
fophe en  tout,  à  fa  mort  comme  dans 
h  vie. 

Catînat  commandait  atorr en  Italie,  il 
avait  en  tête  le  duc  de  Ikvoie,  viâor 
amédée^  prince  alors  fage,  politique» 
te  encor  plus  malheureux  ;  guerrier  plein 
de  courage ,  cooduifant  lui-même  fes  ar- 
mées »  s'exqpfant  en  foldat,  entendant, 
auffi  bien  que  perfonne,  cette  guerre  de 
chicane  qui  fe  fait  fur  des  terrains  cou- 
pés &  montagneux,  tels  que  fon  païs  ; 
aâif,  vigilant,  aimant  l'ordre,  mais  fai- 
fânt  des  fautes  &  comme  prince  &  com- 
me général,  il  en  fit  une,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, en  difpofant  mal  fon  armée  devant 
celle  de  catinat.  le  général  françab  en  it 
profita,  ic  gagna  une  pleine  viâoire  à  la^  ^^ 

vue    ^ 
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vue  de  faluces,  auprès  de  Tabbaîe  de  lU- 
farde,  dont  cette  bataille  a  eu  le  nom. 
lorsqu'ily  a  beaucoup  de  inorts  d'un 
côté  ic  presqMe  point  de  l'autre,  c'eil 
une  preuve  inconteftable  que  l'armée 
battue  était  dans  un  terrain,  où  elle  de- 
vait être  néceflâirement  accablée.  Tar- 
mée  françaife  n*eut  que  trois-cent  hocn- 
mes  de.  tués  ^  celle  des  aTliéSy  commandée 
par  le  duc  de  favoie,  en, eut  quaÇre-mille. 
après  cette  bataille,  toute  la  favoie^.  ex- 
cepté monmélian,  fut  foumife  au  roi. 
catinat  pallè  dans  le  piémont,  force  les 
lignes  des  ennemis  retranchés  prés  de 
fuze,  prend  fuze,  ville-franche,  montai- 

1691.  ban,  nice  réputée  imprenable,  veillanCf 
carmagnole*  &  revient  enfin  à  mon- 
mélian,  dont  il  fe  rend  maître  par  un  fié- 
ge  opiniâtre. 

Après  tant  de  fuccès,  le  miniftére  di- 
minua l'armée  qu'il  commandait }  &  le 
duc  de  favoie  augmenta^la  Tienne,  cati- 
nat, moins  fort  que  l'ennemi  vaincu*  fut 
longtems  fur  la  défenfive  i  mais  enfin, 
4.    aiant  reçu  des  renforts,,  il  defceiidit  des 

tA,   alpes  vers  la  marfaille,  &  là  il  gagne  une 

'^'*  féconde  bataille  rangée  d'autant  plus  glo- 

rieufe,  que  le  prince  eqgéne  de  (avoie 

\  était  un  des  généraux  ennemis. 

j         A  l'autre  bout  de  là  france ,  vers  les 

païs-bas ,  le  maréchal  de  luxembourg 

gagnait 
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gagnait  la  b»tatlle  de  fleurus;  &.  de  Ta- 
veu  de  tous  les  officiers  »  cette  viâoire 
était  due  à  la  fup^Fionté  de  génie  que  le 
géaeral  français  avait  Oxr  le  prince  de 
waldeck,  alors  général  de  l'armée  des  al- 
liés*' huit-mille  prifonniers  ,  fix*mille  - 
mocts,  deux-cent  étendarts,  le  canon» 
les  bagages^  la  fuite  des  ennemis»  fuient  .sp 
les  marques  de  la  viâoire.  ^^^ 

Le  roi  guillaume»  viâorieux  de  fon 
beau-péxe,  venait  de  repafler  la  mèr.  ce 
génie»  fécond  en  ref&urces,  tirait  plusd'a- 
vantage  d'une  défaite  de  fon  parti»  que 
fou  vent  les  français  n'en  tiraiçnt  de  leurs 
viâoires.  il  lui  fallait  emploier  les  intri- 
gues, les  négociations»  pour  avoir  des 
troupes  &<  de  l'argent,  contre  un  roi  qui 
n'avait  qu'à  dire»  je  veux,  cependant  à- 
pfès  la  défaite  de  âeurus,  il  vint  oppo-  ^9 
fèr  au  maréchal  de  luxembourg  une  ar-  [^'^ 
mée,  auiS  forte  que  lafrançaife. 

Elles  étaient  compofées  chacune  d'en- 
viron quatre-vlngt-mille  hommes  :  mais    9. 
mons  était  déjà  invefti  par  le  maréchal  |^J^ 
de  luxembourg  ;  &  le  roi  guillaume  ne  , 
croiait  pas  les  troupes  françaifes  forties 
de  leurs  quartiers,  louis  xi  v  vint  au  fié- 
ge.  il  entra  dans  le  ville  au  bout  de  neuf 
jours  de  tranchée  ouverte,  en  préfence 
de  l'armée  ennemie,   aui&tôt  il  reprit  le 
chemin  de  verfailles»  &  il  laiiTa  luxem- 
bourg 


liourg  dfTpiiter  le  terrain,  pendant  toute 
H  tampagnèv  qui  finie  par  le  dôrhbat  de 
leuze,  aâSort  trè»  finguliéte,"  où  vingts 
huit  dcadrons  de  U  in^iTon  dti  roi  Al  de 
iêpt.  lafendarmèrie,  défirent  (bîxante  &  cfuitt^ 
»^9'-  «e  efcadrom  dé  Har méê  enricrtite. 

Xe  roi  reparut  ciicor  au  fiége^dë  rta- 
*\   «tir,  la  phis  forte  ^lacedeë  {^àïs^bas  , 
par  fa  fituatiori  au  confluent  de  la  fàmbre 
Se  dé  h  méufe,  &  par  line  ciladeHe  bâtie 
fardes  rochers,    B  prît  la  trilîe  ttt  hnk 
juin  jotrrs ,  &  les  châteaux  eti  vrngt*deux, 
'  ^*'  pendant'  que  le  duc  de  luxembonrg  em- 
pêchait le  roi  guiFlaume  de  pafler  la  mé* 
haigne  à  la  tête*  de  quatre-vtngt-mîlle 
hommes,  8c  de  venir  faire  lever  le  fi^e. 
le  rpi  retourna  encor  à  verfiiHles  après 
cette  conquête;  &  luxembourg  tînt  en- 
cor  tête  à  toutes  les  forces  des  ennemis, 
ce  fut  alors  que  fe  donna  la  bataille  de 
fteinkepque,célâbre  par  Tartifice  &  la  va- 
leur,   un  efpion,  que  le  géncrad  français 
avait  auprès  du  rot  guiilaume,  eft  dé- 
couvert,  on  le  force,  avant  de  le  faire 
mourir,  d'écrire  un  faux  avis  au  maré- 
chal de  luxembourg.    fur  ce  faux  avî^ , 
IttxAnbourg  prend  avec  raifon  des  me- 
fures ,  qui  le  devaient  fafre  battre,    fon 
armée  endormie  eft  attaqui^  à  la  pointe 
.  du  Jour:  unebrigadeeddéjamiseenf  fui- 
te, &  le  général  le  fait  à  peine;  fans  un 

excès 
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excès  de  diligence  hc  de  bravoure  >  t»ut 
.était  perdu. 

Ce  n^était  pas  affez  d'être  grand  gcné* 
rai,  pour  n'être  pas  mis  en  déroute  :  il 
fallait  avoir ^es  troupes  aguerries,  capa- 
bles de  fe  rallier  ;  des  officiers  généraux^ 
affez  habiles  pour  rétabKr  le  désordre  , 
&  qui  eûflènt  la  bonne  volonté  de  le  fai* 
re  ;  car  un  feulofficier  fupérieur,  qui  eût 
voulu  profiter  de  la  confufîon  pour  fai- 
re battre  fon  général,  le  pouvait  aifément 
£ans  fe  commettre. 

Luxembourg  était  malade;  circonr  3 
ftance  fiinefte,  dans  uq  moment  qui  de-  août 
mande  une  adivité  nouvelle  :  le  danger  '^^** 
lui  rendit  fes  forces  :  il  fallait  des  pro- 
diges pour  n'être  pas  vaincM»  &  ii  en  fit. 
changer  de  terrain  ,  donner  un  champ  dé 
bataille  à  fon  arm,ée  qui  n'en  avait  points 
rétablir  la  droite  toute  en  désordre.,  rai* 
lier  trois  fois  fes  troupes  ,  charger  trois 
fois  à  la  tête  de  la  maifon  du  roi ,  fut 
l'ouvrage  du  moins  de  deux  heures.  11 
avait  dans  fon  armée  le  duc  de  Chartres, 
depuis  régent  du  roiaume ,  petit-fils  de 
france  >  qui  n'avait  pas  alors  quiilze  ans. 
i)  ne  pouvait  être  utile  pour  un  coup  dé* 
etfif  ;  mais  c'était  beaucoup  pour  animée 
les  foldats ,  qu'un  petit-fils  de  franc^  en* 
corenftnt,  chargeant  avec  la  oiailon  du 

N  roi; 
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roi ,  MefTé  dans  le  combat,  &  revenant 
encor  à  la  charge  malgré  fa  bleflure. 

Un  petit-fils  &  un  petit-neveu  du  grand 
condé  fervalcnt  tous  deux  de  lieutenans- 
généraux:  l^tn  était  louis  de  bç^rbon, 
nommé  monfieiir  le  duc;  l'autre»  armând 
prince  de  conti,  rivaux  de  courage,  d'ef- 
prit,  d'ambition  ,  de  réputation  j^  mon* 
fieur  le  doc ,  d'un  naturel^ plu$  auftere  ^ 
aiant  peut-être  des  qualités  plus  folides^ 
&  le  prince  de  conti  de  p!us  brillantes  : 
appelles  tous  deux  par  la  voix  publique 
au  commandement  des  armées  ,  ils  dé- 
Tiraient  paffionnément  cette  gloire  ^  mais 
ils  n'y  parvinrent  jamais,  parcç  que  louis, 
qui  connaiilàit  leur  ambition  comme  leur 
mérite,  fe  fouvenait  toujours  que  le  prin« 
ce  de  conde  lui  avait  fait  la  guerre. 

Le  prince  de  conti  fut  le  premier  qui 
rétablit  le  désordre,  ralliant  des  brigades, 
en  faifant  avancer  d'autres,  monfieur  le 
duc  faifaitla  même  manceuvre^fans,  avoir 
befoin  d'émulation.  le  duc  de  Vendôme , 
petits-fils  de  henrî  iv  ,  était  auffi  lieute* 
nant-général  dans  cette  armée,  il  fervait 
'  depuis  l'âge  de  douze  ans;  &  quoiqu'il 
en  eût  alors  quarante ,  il  n'avait  pas  en- 
cor  commandé  en  chef,  fon  frère  le  grand 
priet^r  était  auprès  de  lui. 
.  Il  fallut  que  tous  ces  princes  fe  mifiènt 
à  la  tête  de  la  oiaifon  du  roi  )  pour  chaf* 

fer 
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fèr  un  corps  d'anglais  ,  qui  gardait  un 
pofte  ayantageiJX  »  dont  le  fuccès  de  la 
bataille  dépendait,  la  maifon  du  roi  & 
les  andais  étaient  les  meilleures  troupes 
qui  fuiïïent  dans  le  monde.  le  carnage  fut 
grand,  les  français,  encouragés  par  cette 
foule  de  ppnces  &  de  jeunes  fsfgneurs 
qui  combattaient  autour  du  général , 
remportèrent  enfin  ;  &  quand  les  anglais 
furent  vaincus ,  il  fallut  que  le  refle  cé- 
dât.  • 

Bouâers  4  depuis  maréchal  de  france, 
accourait  dan»  ce  mument  même  ,  de 
quelques  lîeuës  du  champ  dé  bataillé,  a* 
vec  des  dragons ,  &  acheva  la  viftoire. 
le  roi  Guillaume ,  aiant  perdu  environ 
fept- mille  hommes  ,Te  retira  avec  au- 
tant d*ordre  quM  avait  attaqué  j  &  tou- 
jours vaincu ,  *mais  toujours  à  craindre, 
il  tint  encor  la  campagne,  la  victoire,  due 
%  la  valeur  de  tous  ces  jeunes  princes  & 
de  la  plus  floriilante  nôblellê  du  roiaume, 
fît  à  la  cour,  à  paris  $c  dans  les  provinces, 
un  effet,  qu^aucune  bataille  gagnée  n'a- 
vait fait  encore. 

Monlîeur  le  duc,  le' prince  deconti, 
meflîetirs  de  vèndôme  &  leursamis,  trou- 
vaient, en  s'en  retcurnant,  lés  chemins 
bordés  de  peuple,  leurs  acclamations  & 
la  joie  allaient  jufqu'à.  la  démence,  touché 
les  femmes  s'emprefraient  d'attirer  leurs 
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regards,    les    hommes  portaient  >lora 
des  cravates  de  denteWc ,  qu'on  arran- 
geait avec  affe»  de  peine  &  M  ïems. 
les  princes^  s'étant  haVillés  avec  pr&îpi- 
tation  pour  le  c<iïnbatv^yaiâit]^fle  né- 
gligemment CCS  cravates  autour  dû  cpu  : 
les  femmes  portétîent  4es  omçmtos  faits 
fur  ce  modèle  ;  qnletappelM^s^aif^r- 
ques.  toûtts  ks  bîjc^iteriey  nouvpBee  e- 
taientàlaflplnkerque.  «n  jeune houMnc, 
qui  s'était  trouvé  à  cette  bataille ,  «iwt 
regardé  '  avec^  empteflement;   lo  peuple 
s'attroupait  par- tout  autour  des  prmces; 
&  on  ks  aimait  d'autant  plus  ,  que  leur 
faveur  à  la  pouf  n'était  pas  égaie  a  leur 

Le*  même  général,  av*c  les  mêmes 
princes  &  CCS  mêmes  ttotupe»  fuepnfc» 
&  viaorienfes  à  fl;einber«pie  ,  ail»  iur. 
pren<ke,laeampagnefuivttnte,le  M»  gMil- 

laume  pat  lùie  «arehe  de  fept  Jmuesi  .& 
lebattitàii«rwlnde.  nerwi»ïdeeft»»n  villa- 
ge près  delà  guette,!  qudques^lwuesde 
bruxelles.  guillaoïneeut  letem^de.fépiot- 
tre  en  bataiiHe.  luxembourg  &l«pnn<!Ç9 
eropottémit  le  village deaxfoisjepeeala 
i^ain }  l'ennemi  ïc  reprenait»  des^^o*  hi- 
xembourg.toura!JÙt  d'un  aotM^^te^  en- 
fin le  général  &  les  prinjçe%l'«IWWrte- 
rent  une  trofiéme  fois,  &  Ik  bs^taôk  fut 
gaignée.   peu  de  joutoé»- ftoeat  plus 


meur- 
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meurtrières  ;  il  y  eut  environ  vingt-mil-  ?9 
le  morts ,  dooae-mille  des  alliés  &  huit-^,"^ '-^ 
mille  français,     c'eft  à  cette  occaPion 
qu'on  dtfut ,  qu'il  fallait  chanter  plàs  dé 
d£pro/limlù  ,  que  de  te  deum. 

.  ToutsscesvMStipiresproduifaient  beau- 
coup de  glo&e  «  mais  peu  de  grands  a- 
vantâfges.  Its  ^aHiés^.  battus  à  fleurus,  à 
jletnkerque)  ànerwinde,  ne  Payaient  ja- 
mais été  d'une  manière  confpl'ette.  le 
rot  guiliautne  fit  toujours  dfe  belles  re- 
traites ;  &  quinze  jours  après  une  b^ataille; 
,  il  eût  fallu  lui  en  livrer  une  autre ,  pour 
être  le  maître  de  la  campagne,  le  cathé- 
drale de  paris  était  remplie  des  drapeaux 
ennenrâ.  le  prince  de  conti  appellait  le 
maréchal  de  luxembourg  ,  le  tàpijjier  dt 
ftàtré^dame.  on  ne  parlait  que  de  vitftoî- 
res.  cependant  louis  xiv  avait  autrefois  ' 
conoutd  la  moitié  de  la  hbUande  &  de  fa 
ilandrë,  tonte  la  franche-comté,  fans  don- 
nèrune  féal  combat;  &  maintenant,  aprSa 
les  plus  grands  éiForts  &  les  viâoircs  lés 
pkis  fanglantes ,  on  ne  pouvait  entamer  - 
les  provinces-unies,  on  ne  pouvait  même 
faire  le  fiége  de  bruxelles. 

Le  maréchal  de  lorges  avait  auffi,  ^  x  et  a 
fon  côté,  gagné  un  grand  combat  près  de  fept. 
fpirebach  :  il  avait  même  pris  le  vieux  duc  *^9*« 
de  wirtemberg  :  il  avait  pénétré  dans  fon 
païs  s  mah  après  l'avoir  envahi  par  une; 
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'  Ti^tplrç.,  a  iv«ijt  ^(^  coi^train  t  d'en  for  tir. 
nionfeigrif  IH  vin^  pr^i^re  u^  féconde 
foi?  tç  U^^&^  hpii^dbfifg ,.  ^&f^  )e9  en  • 
nemi»  ^iMjM^Qtj-^rîs  ;;  4(,.f»)fMUp  il  fallut 
fç  tenk  fcr  J4  d^fcnfcv^fcÇonjriç  \ç^  impc- 
haux.  -o 

J^e  i»af4çbal  4e  ci^ail  n^  pi^t,  auprès 
fa  viâQiff^df^. ilafi^Fdfsl^.Iâp^B^uêce  de 
la  favoie  v  g^r|i;atir  ^  d^Mp^iné  d'une  ir- 
ruption de  çfi  mismv  4^A  de  favoie^  nî 
après  fa  xiâoire  de  la  mfsirfaille  ^  fauver 
l'importante  ville  de  cafaL 
£7  £n  efpagne ,  le  maréchal  de  noailles 
i^i gagna  aufli. une, Quille  fur  le  bord  du 

'^^*' ter*. .  U.  prit  gir-we  &  quelques  pçtites 
piacei.;  mf^h  il  n'aywtcju'uqc  armée  fai- 
ble i  &  il  f\M  obligé,  après  fa  vlébire, .  de 
fe  revirer.  deiKai»^  j[)arceiqne.  les.fraDçais» 
,-va)rkf}^ud;a  de  )tôus.cât^  &  af&ibll^  par 
leurs  fu<$cça^  com^^il^nt  (jaçs  le;s .all'és 
„unc  bydre  ,4qûjpMi;$  renaifli;j|;e^  U.poip- 
meOjÇ^I  p.  avenir*  difficile  en  france.de 
faine  de»  rocrnéfii  ^  «ncqr  plg$.  dç  trç,uYer 

i694.d€$  Uargent-  i»  .rigueur  de  la  fa^fon,  qui 
d^tiMbât  les biçnadç  h  terr^ en  pe  tems, 
apporte  la  hmmti  <>o.  pér.iflait  de  j^iifére, 
au  bcuÀt  d^s  ^^^  /î(/«(«f  &  parini .^eç. rejouif- 
fê9ce9*  çei.efprîjc^do  confiance  &  «Je  fu- 
p^Hof  iîé;  I  •  anâie  dç^  trou^pc^  ff  ançaifes,  di- 
niiniiMit  déjà  m  peu.  loujs  xiv.  ceiTa  de 

1691.  paraître  à  leur  tcte*  louvoiâ^  était  mort  : 
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on  était  très  rttééônferft  de-  barbéfieux 
fon'«ftte?'dftffti  là  tfiWl^iU' maréchal  de 
lu*eMBtoU*^  ,•  **! -^fjl  '  tes  fddats  fe  J*?'' 
crdIifiÂt  IHVÎrtéiBfcsS  fembl»  mettre  un  ^^^" 
tei^ëià4à  foilé'faf)id«  dea  viâoires  de 
la  france. 

.  ^?ârt 'da h6ti/6\rAéT 4tB 'Villes^ mariti- 
mes -aVe<r'<d^^a$^dHM'j  retomba  alors 
fa#  (Wiriy|!titdtifs.^^  n*«ft  {^8  qtie  la 
m^h&i^  îtiA^nàte^  a^Pe^^faqueHe  lé$  an- 
glafé'-ybuldi'efrf  bràkr  &}tffHf>ât<>  &  qui- 
échoua  fans  faire  d*èlièt,  dut  fon  origine  à 
rinduftriedesfrançaist  rly  aviitdéjalong* 
tems,  qu*on  avM  iifais;ardéde  pareiUes 
machîjies  eneurope^  ^'^étalt  l'art  de  faire 
partir  les  bcHUbe^i'aaflîjufted'tineaifiette 
mouvante  que  d'Ui)^  terrain  fdKde  ^^  que 
les  'français  •  avaient  invèmé  >,  &  ce  fut 
psTf  jc6t  art ,  que^^pfe'j  lehavrëdc gra-  joî!. 
ce/'fàfint-i¥tek>,  diinkc^qûé  k  cabi^,'  fu-  >^94* 
reîi^  bMnbar^és  par  tel^  flôt^  angjàifes.  ,5^^^^ 
dîepf^é,'  dofft  on  peut  Bp'pvocher  plus 
facilement i*  fu«  la^féutè  quifoo(&it  un  vé- 
ritable Vibmrnagei  ic€tc^  ville,  agréable 
ac^xrrd^hu}  par  f^  maifofls  régulières  & 
qui  'd6k  fes^embélliffi^nt^ns'  à  fon  mai- 
h^tît ,'  fut'prè(<|uè  ts&tfle  rédliitte  en  ccn- 
drçii.  vingt  maiiiD>ns  feulement  au  havre 
de  grtce  furent  écrafées  &  brûtées  par 
les  béînbes  ;  mais  les  fortifications  du 
port  furent  renveriees.  c'eft  en  ce  fens, 
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que  le  oiédaille.  f|:ap{>ec  eA  hollande 
eft  vn\îc,,  qi^ot^quçt^nt.d'ajiteurs  fran- 
çais k  fuient  récriés  fiir  fa  faufieté.pii 
lit  dan^  yéxer^ue,cii  fe)^;;  if  p.ori  du 
havrelrûletâ  uwfrfi,^  Çsf^^^  cçtjtp  iprcrip- 
tion  ne  dit  pas  (]^ue  h  Ville  fut  çQl^iiffiéey 
ce  qui  eût  été.  faMi(  |,^;|îf.\^u*on;^àvait 
l?rû}e  If?  po/(V  çW»M  ^.ï**^'Vrai.  .  ^ 

(^cIqu^  t^iî^;^ès.*  Ja^ccwquç^ 
ramur  tut  pterdue.  6|i  aviut.  en  france 
prodigiie  dés  éloges  à  louis  y  iv^  pour  Sa- 
voir prife  ;  &,jîp5jr^ilte.iîiç5  &  ^%  fâtîres 
indécentes  çpntre,  je.rQi^uîjlauoie».  jio.ur 
ne  l'avpir  ■  pu  j^courir  ^yee  uoe  ài;mee!  ic 
qua  tre^  vingt- miUiç,  hommes,  ,  _ 
GatlIscuQies'en  rendit^maUrC)  delà  me- 
me  manière  qu'ilj'avait  ru  peèndref.il 
Tattaqua,  aux  ye^jK  ^l^ciBe  aanee  eBcer 

Î)lus  forte^  que  n^^yait  été.la  fienQe  ^imiid 
ouïs  XIV  Paffiégça.  ii , y,  trouva  d^  nott* 
vellesfortlficationç^  que  vftuixan  ava|t  i»i* 
Ws.  la  garnifon  frafiç^iie^  qui  la  défen^i^» 
était  une  armée  j  c^r  dans  Ic-lem?  qu'Allen 
forma  rinveftiiTem^nt  r-k  maréchal  jlè 
bouflers  fe  jetta  dan^  la  place..aycc  fejpt 
régimens  de  dragqn/s.  aitiiX  .naaiur  étjLÎt 
défendue  par  fèize  ->  mille  tH>nimes  >  & 
prête  à  tout  mometit  d*être  fecouruë.par 
près  de  cent- n?  il  le.  le  rnaréchfj  de  bou- 
flers était  un  homme  de  beaucoup  de  mé- 
rite, uo.général  ev^if  2:  appliqué^  un  bon 

citoien» 
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eitolen  ,  ne  fongeant  qu'au  bien  du  fer- 
Vice  «  ne  ménageant  pas  plus  f^  foin^ 
que  jk  vîë. 

tés  fflémôîres  flu  niarquls  <fe  feuquic- 
fes  lui  feproclrent  plùrièurô  fautes,  dans 
la  défenfe  de  la  ri'lâCe  &  de  là  citadelle  ; 
il  lui  en  reptôche  erïcôf  dans  la  defenfe 
de  Mlle ,  <}uF  luî  a  Fait  tant  d'fionneur. 
ceux  qui  ont  écrit  Phîffôire  ddlouis  xi  v,« 
ont  copié  fervilenîertt  le  niarquis'de  feu- 
quiéres  poitf  la  guerre  ,  ainfi  que  Fabbé 
de  chûifi  pour  les  anecdotes,  ils  ne  pou- 
vaient pas  favôir  que  feuquîéres,  d'ail- 
leurs excellent  officier  &  connaiiTant  la 
guerre  par  principes  &  pa'f  expérience  9 
était  un  efprit  non  moins  (îhagrîn  qu'é- 
clairé, rarift'atque  des  généraux  &  quel- 
quefof?  le  zoîlé.  il  altère  des  faits,  pour 
avoir  le  pliifir  de  Cènfiirer  des  fautes,  il 
fe  plaignait'  de  tout  le  monde ,  &'  tout  le 
monde  (e  ptaîgniîtMe  lui.  ôh  dtfaît  qu*il 
était  lé  plu^  brave  homme  de  Ffeûrope  , 
parce  qu*Ù  dôrmdît'au  milieu  'de  cent- 
mîîre  de'fes  ^ïinemis.  '  fà  capacité  n'aîant 
pas  été  V^CÔnipenfée  paV  lé  bât<yn  de  ma- 
réchal'de  fraïïCf;  il  etîipîôia'troj[]f5  contre 
cêuJt  qui'.fefv^iênt  l^étàt ,  èeé  lumières 
qui  eûnèh't  été  très  Utiles,  s*il  eut  èû  l'cf- 
.prlt  alifecahcilfarft,  qtie  pénétràht ,  ap- 
pliqué &  hardi. 
il  reprocha  au  maréchal  de  villeroi, 

N  s  plus 


fent  fait  généralefi»^  WW^J^-SP^fep®»- 

parJa.fifiuftlkin,c^  îfrr^ia^-qMe  pamur 
m  fûc  p(WP$  fcQWil^  fiç  ff  J(e^^t  tôt  ou 
tard.  Miw4^dji.l?^  n^^i^ftç^  couverts 
d'tiQiS  .armée  d'©WwMa$»w.qHi  Ava*t  zv- 
rfctc  Jfiâ  6^0«r%  4m  i:ça  g)*illawine,  arrc- 
.tçr(a»t'alor»  «é<^ff^if^W^  <:çwx4ii,ma- 

L^^af&hîJ  de|K2iuflç^s,  leçomtede 

gtj,is€«d,g9M*«nKiMî.^^.l9tV%«  ,l?ÇP™- 
tede  ùualOQtdiiTçbâtçlcïcoromawdant 

.dfe  l'iafintef ie  f  tous  les  officiers  &  les 
fold«t8^défeodirciïrt  la  yiUe  avec  uac  ppi- 
iriâtccté  &  uoe  fersiv  wre  ^4aiiTablc^  ;nais 
qui  ne  recula  pas  la  prifc  de  df?iUF  jours, 
qumà  une  vyk^ ^ffiégeepar  upe  ar- 
mée fupériettiic  »  <W^  les  ouyrag^s^font 
hitir  condtiitt ,  &ime.la  faiibn  cft  favo- 
rahks  x»  fait  .'«bpçu^P'^ès  c»  combien 

.de ifciw  elle  fe«a 9^'A ,  <nwlqu«  vigou- 
rcufe  qae^la  dctefe  çuiflcitre,  le  roi 

.  ^guiHaumcfe  rendit  maître  de  la  ville  & 
de  ta  eitadd}e,  qui  liii,(^téreat  plus  de 
tems  qu*à  louis  x  i  v  • 
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Le  rô}'^  pèrtdaâi  qù'it  perdait ^amur,  fept. 
fit'bemtfàtdk-'èruj^lés:  '  vehgeancc  in-  '^95- 
w.tUiff  'q\/tt^ttWft»Jriiir  !e  rcî  d'cfpâgne , 
et  m^es^^kthts^èecspi^lm  anglais. 
tbôf -ceW  ftakié^Utte  guerfe^^rtttiieiife  & 

dcf^f  tndttftrie' &  «^e  b  fôr^M*  d^fs-  hom- 
shés',  qtre  leè^  dâbh^t^é^-'âè^)!^  guerre» 
ne  fe  ))ofrïèn^paè  hné^x^t^^,  nom 
ftoÂs-  épbUbns'  é^hûMhied  ^  -d^rgent , 
{>6tir:«ner  nous  détruire  âU)re3aréDriité» 
dé^  Kafiè  6e  dé ramérkïUtt.  les  tadiens,  que 
nous  avons  obligés  pat^forceéc^^  adref* 
fe^^'iecevoif  nos^^étaMiTemen^çÀ  les  a- 
'ihéttquifthfS  dont  nou^<  ^&r^  eiv&nglan- 
'l^;0^  i^Vi  1^  côi>^îfieift  )  inooi*  ^gardent 
coèime  dés  enneivlid  d^  h  nature  hu- 
it^Mé',  quraccourkfftJdiPbouiPda  inonde 
'  -p^ur-  fes  egOrgèt<  I9  |>ùtir  fe^  détruire  en- 
•futtb eux-mêmes.   ••      • 
^^"^  l^es  -fi'anç^  l^'àvaieM'  de*  tdonie» 
'  ^^nsks  grandes  îndts,  ^ue^oelledepon^ 
^thëri ,  formée  pat  les  foiab  de  colbert 
'^^^è'-des  dépefifes-^ittiftienfoi',  dont  le 
•Huit  nepoutatt  écr<  yeeueilli  qu'au  bout 

de'  pkiliéurs  années,  les  hollandais  s'en 
'  farfiretit  afféâient,  &  nûnéiteiMi  aux  îndes 

k  commerce  defrance  à  peine  établi.. 
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i(^^.  Les  ari^Uis  détruiferent  les  plantations 
de  la  fraftcç .  à  (aioMp«i»)gve.  ;uii  i^r- 

,5g5.  mateur  de  breft  ravagiea  cdifeà  qu'ils  »* 
valent  eo  afriquie  dans  J*ilei  4e  gaoïhi^ 
Jes  arjc»9Xeur8  .ée  iàiot^maJp  parlèrent  b 
fèr  &  le  feu  à.  terre^neuy^ .  fur  la  cols 
orientale  <}u'il^  poile^ent*  hûx  ile  de  la 
Jamaïque  fut  infultéà  par  âat  efcardes^ 
Jeurs  vaiâèaax  pris  &  bfulé»»  leurs  c6- 
tes  faceagéesu  .     , 

1695.  ,    Pointis  chef  d'efc«d]?e9  à  la  tête  de 

plufieura  vaifièaux  du  roi  &  d^  quelques 

corfaires  dé  l'acoteriquey  alla  furprendre, 

.  au-delà  de  la  ligne:»  layiUe.4e  caithagé- 

1697.  '^  )  iïiaga^in  &  ejnitre(>et  de&  tréfors  que 
i'efpagcie  tire  du  méxique.  le  diomm»^ 
qu'il  y  caufa,  fut.eftimé  vingt-milltons  de 
noB  livres  »  &  le  gain  dix-millbn».  il  f  a 
toujours  quelque  cbofe  à.rfibattre.dâ  ces 
calcula^  nuis  rien  des  calanûtés  extrêmes 
que  caufent  ces  expéditiafisglorieufes« 

LtiS  vaifieaux  loariizhands  ée  hoibnde 
&  d'angkterre  étaient  tous  lea  jours-  ia 
proie  des  armateurs. de  france,  1^.  âir- 
tout  de  dugué-trouin ,  hoAune  unique 
en  fon  genre ,  auquel  il  ne  n^anquait  que 
de  grandes,  flotes ,  pour  avoiir  k.  jréputa- 
tion  de  dragut'  ou  de  barberoufiè.  les 
ennemis  prenaient  moinst  de  Kaiâèaux 
marchands  français  >  parce  qu'il  y  en  a^ 

vait 
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Tok  fiioina.  là  môrt'tle  càlbert  &  la 
guerre  avMnttieaucoup'cKnriflutTecom'- 
aierce.  î     ^ 

. .  Le.  ri^^zt  des  expeditmtis  it  terre  Se. 
de  mèr,  était  àotiz  le  malheur  univerfel. 
ceux  qui  ont  plus  d'humanicé  que  de  po- 
litique )  remarqueront ,  que  dans  cette 
guerre  lôuis  x  i  v  était  armé  contre  fôn 
neveu  le  roi  d'cfpagne,  contre  l*eleâeur 
de  baviére  dont  il  avait  donné  la  fœur 
à  fon  fils  le  dauphin  »  contre  Téleâeur 
palatin  dont  jl  brûta  toi  états  après  a- 
voir  marié  monfieuf  à  la  fJrinceffe  palati- 
ne, le  roi  jîfcques  fur  chafle  du  trône  par 
fon  gendre  &  ^r  fa  ffllè.  depuis  même, 
on  a  vfrleducde  fâvôieli|ué  encor  con- 
tre la  france  où  l'une  de  fes  filles  était 
daupfaine ,  &  contre  TetÇagne  où  l'autre 
était  reine,  la  pluspart  des  guerres  entre 
les-  princes  chrétiens ,  font  des  efpéces 
de  guerres  civiles. 

L'entreprife  la  plus  criminelle  de  tou- 
te cette  guerre ,  fut  la  feule  véritable- 
ment heureufe.  guillaunie  réufiic  toû-» 
jotfi^  pleinement  en  angleterire  &  en  ir- 
Jande.  ailleurs  lesfuccès  ftirent  balancé*"^ 
quand  j'appelle  cette  entreprife  criminel- 
le, je  n^éxamine  pas  fi  la  nation,  après  a- 
voir  répandu  le  fang  du  père, avait  tort  ou 
raifon  de  profcrire  le  fils,  &  de  défendre 
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fa  religion  &  fes  droits  je  dis  feuletnent, 
^ç  s*fl  j  «!^iotq«B'^(tt^a**r  lierre , 
il  n  appartenait  pU-a  ii  AUe  ^  afi--«n- 
die  (to  r«t  jaeqRs  ^  de  W  «^ffcr-dé  ù, 
nuifpi)  ',- 


^ 
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Taix  de  ris^^  : .  Sfaf:  de  la  france 
£sf  de  îemppe  :  mort  Ê?  teftament 
de  cbarks  Jeetmà^  rm  d^efpagne. 


***^A  fnmce  confervaît  cncor  & 
jQi  Lf  igi  fupériorité  fur  tous  f(»  enne- 
MeSâOsK  mis.  elle  en  avait  accablé  quel- 
ques-uns, comme  la  favoie  &  le  palati- 
nat/  elle  fatfait  la  guerre  fur  les  fron« 
tiéres  des  autres*  c'était  un  corps  puis- 
fant  f^  robufte,  fatigué  d*uné  longue  ré- 
fiftance ,  &  épuifé  par  fes  viâoires.  un 
coup  porté  à  propos  Teût  fait  chanceler, 
quiconque  a  plufieurs  ennemis  à  la  fois, 
ne  peut  avoir ,  à  la  longue ,  de  làlut 

que 
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que  dans  leur  dlv^on  6ix  dans  la  paix  : 
loui^xiv  obtint  bientôt  l'uh  &  l'autre. 

Vîâor-artiédee  duc  de  favole  était  ce- 
lui de  tous  les  princes ,  qui  prenait  le 
plustôt  Ton  parti  ^  quand  il'  s'^agîflait  de 
rompre  fes  engagemens' pour  Tes  inté- 
rêts,    ce  fut  à  lui  que  la  cour  defrance 
s'adreffa.    le  comte  de^tefle ,  depuis  ma- 
réchal de  France ,  homme  habile  &  ai- 
mable, <l*yn  génie  fàif  pour  plaire  ,  qui 
cft  le  premier  talent  des  négociateurs, 
agit  d'abord  fourdcmcnt  à  turin.    le  ma- 
réchal dé  câtinat  ^  auili  propre  à  faire  la 
paix  que  la  £uerre,  acheva  la  négocia- 
tion.   H' ii*et^it  pas  néceflaire . de  deux 
hoinmcs  habiles,  pour  déténtiiner  le  duc 
de  favoie  à  recevoir  fes  avantages,     on 
lui  rendait  fon  païs  :  on  lui  donnait  de 
Targent  :  on  propofait  le  mariage  du 
jeune  4iic  de  bourgogne ,  fils  de  mon- 
feigaeurhéritier  de  la,  couronne  de  frah- 
ce,  avec  fa  fille,  on  fut  bientôt  d ^accord  : 
5aill.  le  duc  &  catinat  conclurent  Je  traité  à 
*^^^'.  ji^^tre-d.ame  de  lorette,  où  ils  allèrent  fous 
prétexte  d'un  pèlerinage  de  dévotion, 
qui  ne  fit  prendre  le  change  à  perfonne. 
le  pape  (c'était  alors  innocent  xi  i)  en- 
trait ardemment  4ans  cette  ilégociatioo. 
fon  but  était  de  d&iivrèr  à  la  fois  Titalie, 
&  des  invafions  çles  français^  &desca- 
XQS  continuelles   que  l'empereur  exi- 
geait 
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geait  pour  païeïr  fes  armées,    on  voulait 
fifuç  les. impériaux  lalfiàfieAt  Titalie  neu« 
tre.    le  duc  Ue.favoie  s^eogageait  par  le 
truste  à  obtenir  cette  neutralité,  l'eoipe*. 
reur-^epôndict  d'abord  par  dés  refus  ;  car 
ïa  coui'  de  vienne  ne  fe  déterminait  gué- 
res  qii'à  Textrémîté.  ak>r8  \t  duc  de  fâ- 
voie  joignit  féé  troupe»  à  l'armée  fran*   . 
çaîfe.  ,'Ce  priiice  aevmt  en  moin^  <l'un 
stois,  degénéfaliffifvieâei^én^reur,gé? 
néfÂliffiihe  de  louis  xi  v.    on  amena  (à 
fiUè  en  france,  pour  épouser  à  onî^e  an» 
le  duc  de  bourgogne  qui  en  avait  treize, 
après  la  défeâion  du  duc  de  favoie  y  îi 
ftfrivâ»  comm^  à  la  paix  deliifiiqgue,  <}ue 
chacun  des  alliés  prit  le  parti  dé  traiter. 
Ferbpereùr  accepta  d'abord  fa  neutralité 
d'itâiîe,     les  hollandais  propoTérent  le: 
diâteau  de  riswick  pi'ès  dé  la  baîé,  pouf 
l/?s    conférences    d*mic!  pafac  généràlci 
quatre  armées,  que  le  roi  avait  fur  pied» 
fer vtrent  à  hâter  les  conclurions,  il  avaitf 
quatre-vingt-miile  hoihmes  «n  flandre 
fous  villeroi.  le  maréchal  Je  choifeul  ef\        ' 
avait  quarance-millb  ftir  les   bords  du 
rhia.    catinat  en  avait  encor  autant  eif 
piéftiont.    le  duc  de  Ifendôme  ,' parvenu 
erifih  au  généralat,  âpres  avoir  paffé  par, 
tous  les  dégrez  depuis  celui  de  garde 
du  roi  comme  un  foldat  de  fortuné,  com-  aoQt 
mandait  en  Catalogne»  où  il  gagna  un  '^97* 

corn- 
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combat,  où  il  prirbattdbne.  tes  nou- 
veaûx'cfFortsitccs  hoUveâù*'fUceèff  fu- 
ient h  médiation  Jà  pîtri  efficàde  ia  cour 
de  romepfftitchcôf  fort  ârbiti^gfe  f'&fuc 
refufce cômmie  ànml^tie,'  lefidldieftiede 
.  Charles î^ï  fiitle trtédiâteutf ^^firfîà-paix 
^**  fe  fit,  non  ph»^  avec  cette  hauteur  &  Ces 
1697.  conditions  availtagètift»  qiii'  îàvaftfnt  fi- 
gnàlé  b  grandeur  de  loàtsxîv;  èaaîs 
avec  une  fadlîté  &  un  rcMcbémait  de 
fes  droits,  ^  furent  rcflfet  de  (k  politi- 
que, &  qui  deVatént  lemettre  eti  état 
d^être  plus  grand  &  plu^  puiflànt'^ûe  ja** 
mais» 

Le  roi  dWpagne,  ùfé  de  màladtés  &: 
CafTé  avant  Quarante  ans,  tendait  ver^fa 
fin.  la  poftcrîté  de  drarlcs^-quttit  tBait 
s'éteindre  en  Jui.  il  h'^aivah  plus^  d'en-»' 
fans:  la  nature- donnait  des  dt^oit^'à 
loûis  3C I  v  Tuf  îà  cobrbnne  d'èfpagfie, 
comme  au  'pétlt-fife  de  pHlK^é  i  tt  par- 
la reirîe  ^nnè'd'àtitrichéi;  &;a\idàtipkiii, 
cortiihê  au  petit-^fife  dc'phiHppè  -i  Vc  par 
marie-th^fe  '■,'"   •'  -         -l'^r.:; 

Le  graïid ' ^ojèt  de  kmi^ ' xiir ^ était, 
&  défiait  itre-,  'de  Yiè^  pas  laiffe»  téîttftër 
toute  ta  fuèebffibiï'de  fa  vàfte  mohàrdhle 
de  fort  grkndi-|>éné  &  du  grand-pérè  de 
fon  fils ,  dans  l'âti  t rë  branche  de  fe  maifon 
d'aûtriche.  il  efpéhàît  que  la  maifon  de 
bourbon  en  arracherait  au  moins  queU 

que 
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que  déinembrfmjçnt9.&<q9e  peut  être  un 
JQur.  çlj^.  J -I^Hirait .  tou  ffi  .çi^tiere.  les  re- 
nonçidtioiu^a^^nUques  di?  UfemJnç& 
de  la^er^  dç;  Ipu'iç  ?( iv.ne  psr^iJdalent 
que  f)q  vajqç&,lîgnatHrc&,  quç  des  con- 
joii(^^3.  pouvfqllp  devaient  anéantir^. 
dan£^  ,^e.  d^lT^ia  .qui  ^aggrandifTait  ou 
la  .francç  ou  la  maifon  dq  i)ourbon  «  il 
était  nécei&ife  de  montrer  quelque  mo- 
dération à  l'europe,  pour  ne  pas  eiFarou* 
cher  tant  de  puifTances  toujours  Toup* 
çonneufes.  la  pix  donnait  le  tems  de  fê 
faire  de  nouveaux  alliés  ,  de  rétablir  les 
finances ,  de  gagner  ceux  dont  on  aur 
rait  befoin ,  &  de  latfler  former  dansi 
l'état  de  nouvelles  milicçs,  il  falLit  cé- 
der quelque  chofe,  dans  Te^ipéifançe  d'ob* 
tenk  beaucoup  plus. 

.  L^.roi  rendit  donc  aux  efpagnols  tout 
ce  ,qH*il  leur  avait  pris  vers  les  pirénées, 
^ft^  qu'il  venait  de  leur  prençlrç  en  flan* 
dre  dans  cçtte  ^lerniére  guerre  \  luxem- 
boikKg,  mons,  ath^  courtrai.  il  recon^ 
nut,  pour  roi  légitime  d^anglçterrc^Ie  roi 
guiÛaun^  ,  traité  jusqu'alors  de  prince 
d*qrapgç,  d'ufurpateur  &  de  tyran,  il 
pron^it  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Tes 
ennemis,  le  roi  Jacques,  dont  le  nom  fut 
omis  dans  le  traité,  refta  dans  (àint^ger- 
miiH)  avec  le  nom  inutile  de  roi,  &  des 
penfion^  de  louis  xiv.  il  ne  fit  plus  que 

dea 
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des  manifefteâ»  fadriiie  parfotiproteéleur 
à  Ja  né'cdfité,  &  déjà  o^hY\é  de  l'europe. 

Les  jug^niens  rctidûs  par  les  cham- 
bres de  bfifac  &  dé  mètB  Contre  tant  de 
fouverains,  &  les  réunions  faites  à  Talfa- 
oe,  monMâiôns  d'une 'puitiknce  &  d'ane 
Seité  dàngereufe,  furent  âbôHs;  &  leà 
baUliiigesjtifidrqùenliei^t  fi^s.  furent  ren- 
dus à  làurs  maîtres  legîtimea. , 

Outre  ces  défiftemcnls,  on  teftîtua  i 
Pempifc  fribourg,  brlfac,  kéhU  philips- 
bourg.  on  fe  fournît  à  i-àfêf  les  forierefleè 
de  ftraslbourg  fur  le  rhiri,  le  fort-louiV, 
trarbach,  le  mont^fCMaïs  àùvt'ages,  oà 
yauban  aVai(  épuifé  î^Sn  aVt^  &  le  l'oi  fâ 
^naticiei8«  oh  fxt  étddné  ^s  l^èûrope,  & 

Hid}|né  eh  fràncé,  4"^  ^^^^  *'^  ^^ 
fait  la  paiX)  comme  s'il  eût  été  vaincu, 
hàrlai  9  créci  &  calltéres  ^  qui  avaient 
fighé  cette  paix»  n'ofaleiit  fe  montret',  ni 
a  la  coûf,  rii  à  la  ville  s  oh  leâ  accablait 
de  reproches  &  de  ridicules,  cômine  s'ils 
avaient  fait  un  feul  pas  qui  n'eut  été  or- 
donné par  le  minifléfe*  la  coiir  de  louis 
xiv  leur  reprochait  d'avoir  trahi  l'hon- 
neur delà  france.  les  cOui-tifàn^^plusem- 
preSes  qu'éclairés,  ne  /avaient  pas  que, 
lur  ce  traité  honteuKen  apparence,  louis 
voulait  fonder  fa  grandeur. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix ,  que  la 
france  rendit  la  lorraine  à  la  maifon  qui 
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la  poiTédait  depv^is  fept-cejnt  années.  Je 
duc  Charles  v,  appui  de  l'empire  &  vain- 
queur dea  turcs^  était  ijioft.  f<m  fils  léo- 
poldprir,  àJa  paixdjs  riswiok^poSèffion 
de  fa  fouv«taineté  ;  dépouillé  à  la. vérité 
de  fes  droha  réel«  9  car  il  n'était  pas  per* 
nus  au  dttc  d'avoir  des  reiAparts  à  fj^  ca- 
pitale :  mai^  on  ne  put  (ui  ô^çr  un  droit 
plus.beau)  celui  de  faire  du  bien  ^  (es  Ai- 
jets  ;  droit,  dont  jamais  aucun  prince  n'a 
fi  bien  ufé  que  -kii. 

Il  eâ  à  fouhaiter,  que  la  demiéxe  po- 
ftérité  apprenne,  qu'uA  dès  plus  petits 
fouveraios  de  Teurope ,  a  éjté  c^lui  qui  a, 
fait  le  plus. de  bienàfon  peuple,  ii  trou- 
va la  lorrainçdéfôlée  &  d^ferte  :  il  h  re- 
peupla, il  l'enrichit,  il  Ta  ^onfervée  tou- 
jours ein  paifij^ ,  pendant  que  le  refte  de 
l'euTQp^  a.etâ  ravagé  par  h  guerre,  il  a 
eu  lia  prttdence  d'être  toujours  bien  avec 
la  franco  &  d'étrè  aimé  dans  Teppire  | 
tenant  heureufement:  ce  j  ude  nûlieu>  qu'- 
un prince  iam  pcNivoir  11 -a  piefque  ja- 
mais pa^ga^dèr,entre  deux  grandes  puif- 
fance^  ifa  procuré  à  fi^pei^lfesrab&n- 
dancej'^u^iieconnaiiiàien^plus.  U  no- 
blefib^'^éteîte  à  la  dernière  mifere,  aété 
mi(e4aaa«  l'ooiifeDCe  par  &s  fduls  biekir 
faits« .  yxnaî^il'ia  maifon  d'angentil-hom- 
me  en  ruine,  il  la  âdi^it  rebâtir  à  fes  dé* 
pens:  il  ps^ialc  leurs  dettes;;  il  mariait  leurs 
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filles  i  îl  prodîgtiait  dbs  jlHafeiô/airec  èct 
art  de  donner ,  qiii  eft  chtttf'Mi^^dcfflûs 
des  bienfaits  ;  il  mettaîtaffis  r^^&hVla 
magnîficente'd'iitt  prificë"K  fe  ^Iflllteffç 
d'uTl  àrtt.  les  arts  en  îiohnéHt'Bâri^fi'|)è- 
titc  pravfhcc ,  pi-6dtiifaichVÎ««tftcBW- 
tion  rtouvdfe';"qd'fittîà  rïcWïRf  dà^ër 
tats.  fa  feôur  éâlt  ïorftiéè  fâplfe  ûitilâe 
de  celîe  dé  fiâiicèC'  oh  héi&âiaftf  tfir Bfi|ae 
pas'  at^r  changé  de  lieu  ',"t[Uaiid%  Tpraf- 
fait  deverfaiUës  àluncv^nié.-  àl'Stfemplc 
de  teuîsxiv;  ÎHaHaTtfléuW  fesbeHés 
lettres.*  0  a  éàibir dànsTishévUle  xiHë'ëf- 
péce  d'univèrfité'faris  pédantîfitie,  'ôfllk 
jeund  ftobîdfe  d'altemaght  vertâît  ft  fer- 
mer, on  y  apprenait  de  v*îtâblies^4ticrt- 
ces,  danè  des  écoles  ofi  îa  phyfîq[qé  était 
démontrée  aux  yetix  par  xies"^muchines 
admîrabks/^  i!  à  cherché  le»  àifens  luf- 
qucs  dans  '  ïes  bôiifiquVs  &  dâtis  le/fo- 
têts,  pour  les  irtéttrcia  jour  ftles^ert*; 
courïiger.  enfin;  pendant  tout  fon  réj|ne, 
il  ne  s'èft  occupé,' qtïè  dû  fdîn  de  procu- 
rer à  !i  hatîott  dé  la  trapqifltté,  de^  ri- 
cheffes,  'des  connaîftanccs  8t  dés  oBSfirs, 
je  quiiferah  demain  mafottveraîneu^  dîftrt- 
iX.fîjehepâîtuaisfàîreduitïihx^'^^^^ 
goûté  le  bonheur  d'être  airt  6;  «cfalyâ, 
longtems  après  fe  mort ;,  fcs  fiijets^VéWcr 
des  larmes  en  prononçant  ftiii  nbni.'  3  a 
laiflS,  en  mourahtV  fon  exemple  à  fuîvrc 
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aux  plus  graii^$  roi^;  &  il  n'a  pas  peu 
fecvi.à.firq;^jÇr  àfon  iils  le  chemin  du 

.  -ï^ffg^  ^  tffm^qoeJ<H4is>xi  v.mcnagçak 
la  pgJ3^^eiri9iyfne)ç{)our{vutag^  la  fuccef*- 
fxoiv,|};f  (p^gip^,,  J[a  ow^nne  de  polognc 
vînt,  p  Vffcyiiiejr^  çet.t&  couronne  éui t  alors 
la  ff  ji4e  ^Uâiv^  au  monde,  citoiens  & 
étiangecs,  y  peuve^nt  prétendre,  il  faut 
deux  oiqf^  pour  yparvenirt  ou  un  mé- 
rite aj]^éçlataht  Raflez  foûtenu  parles 
intrigues  pp^r  .«ntraioer  le$  fuiFragest 
(coq[)n^e  ii.  çtaic  arrivé  à  jean  fobieskir 
derijiier  jppi}^  ou  bien  des  tréfor»  affez 
granijf  pour  achetçr  ce  ro^ttoiCs^ui  eft 
prefque  toujours  à  Ter^ch^rer 

Itf'ahbç  de  poiignac ,  depuis  cardinal^ 
eut  d'abord  aiTezd'adrefle^  pour  difpofer 
les  Tufirsges  en  favqur  de  ce  prioce  de 
conti  9  connu  par  les  aâions  de  valeur  , 
qu'il  Vivait  faites  à  fteinkerque-^Sc  à  ner«« 
winde,  il  n'avait  jamais  commandé  en 
chef;  Il  n'entrait  point  dan&Jes  confeils 
du  roi  ;  monûeur  le  du^  avait  autsnt  de 
répunationique  lui  à  la  guerre  f  monfieur 
de  Vendôme  en  avait  davantage  ;  cepen- 
dant fa  renommée  eâàcait  alors  les  au* 
très  nonis,  par  le  grand  ar|:  de  plaire  & 
de  lie  faire  valoir»  que  jamais  on  nepofie- 
da  mieux  que  lui*  poiignac ,  qui  avait 
celui  de  perfuader»  détermina  d'abord 
•  j  les 
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tr*çc  du  prince  As  cmH  ne 

it  U  )>aix  du  nofd  entre  h» 

^le  dÊfi«  de  i*etirope  fut  tran- 

^5«  M  ne  ftftttt  plii»  de  guette  que 
«■•  *>•  Im  tercsi  fiufaieat  i  rdtcma- 

■wwt'i».  te  ditftlens ,  qtioffiie  ma 
Miûriiinéi  «t  diviflSs  entre  èinc ,  tfiienc 
«m^e^erre  lafupénorîté.  laliatai}- 
î?  *^V*I*  »  ^  'c  prince  euténe  battit  ,1^^ 
it  ff«id-A%neur  en  perfônne ,  fa«ettfe 
f^^n*2?f  "o  g'r^nd-viCr,  detfix-fepc 

2ÏÏ^.*^  *^^''**  ^^  vtttgtmîHe  tara» 
MM»  I^Mjtue!!  ottoman  ^  8c  pnÀrnra  la 

PÎL  àf^^^"^*  où  les  turcs  reçtnent 
««m:  w  véafeieùs  curent  la mgrAî,  le§.«^ 
JMftwotei  afoph,  les  polonati  cammieké 
r*n»èrciir  la  tranfilvanie.  Iacbréttènt< 
«w«  Ccan^uile  & heuréufé,  on n^cn* 
taMMt  parler  de  guerre ,  ni  en  afïe,  ni 
«  aftfqtie.  toute  la  terre  était  en  paix 
Î^J?  ^  dcrniérea  années  du  djj^ 
usptiefùt  fiédc  t  époquefinguliâre  8k  d'- 
tuae  trop  courte  durée. 

Z^estnanieurB  publics  recommençant 
wwtâl.  lemfrdfnttrottblédès  l'an  1700 
par  les  deux  liommes  les  pkisfit^iers 


Léuii  JtlTi 


ppuples,  a  été  le  precnier  des  héc^'dit 

Ln  tenu  ï  ààk'i\  é|1r  mciit^^  Irràm- 

tatron  ;a  MÛ  r6i  itMTudent.l^tl^olmoa 

'    dû  hùrà,  datis  linc  guerr^  de  Ak-^îtw- 

'  tiéiiie  âli "czar  i  du*À)rdfe  dkrieiïiàirJc  & 


^^^^^tûJusjroii  ,tf  fiil  U  teri-eur  duiiKlrtït  <^ 

^^°^  R^^^^fi^'i'JP^^^^  gratcl'hotïjnficyffiiwuii 

aee-^où  'leis  àtitïes  hom        tt*6i«f;pas 

jççu  encof  tûute  leur.ediïOatîôh:'irhi(r 

*  ;"  ijeuï  ans  Ifi  roi it  plu^  r^dôntàblfrqtir fîU 

Les  troubles  dû  mîdî  '  de  J^èuropt  çnt 
eû.iiije  auixe  ôrië;ïne.  il  sr'a^flàlt  dç  tc- 


v; 


çùeiffif  *1<^  depOiiiîïcs  du  xâ  ti^f^^c  , 
dont  Uiriolt  i*âppr( 


pprochaîr.  jts  ptm&pces . 
N         •  qui 


.  .  ipot'(ioâblc(ieiU 
.  ,^  ^ df^nçÔc  çt^i t  dins^  U  tnâ  i/on  9e  6ou  rSon , 
I  .puifque  Je  roi  8c  oionfeighiûr  avaient  les 
,?.  aiaecSjpour..merj2S.:-  jnais.  h  mailon  de 

^,,jtûèxi^mtuX,\tk.  rençnciatiqiî  àqtehtiq>jes 
...  j&;rajti£çcs  de  !o(ii$'x.i  ïï  &  'dé  Ipuisxiv 
jj-,  à  k  courpiiaç  d'efpàgne  ;  enfyitelp'nbm 
-^  d  afiitriçhe  ;  le  fang;  de  niiâximilieni  dont 
léôpold  &  Charles  li  defcebdaieht  y^  f  u- 

...nîoiîflrefquc  toûjoupconffàote  dei  deux 
.^Jïçjnçnt^  aptricniïfimes  y    Ja  nainç  encor 

,,ç^u&  jcopftapte  de  ces  deux  branchés  con- 
,^.jif:^ç$^ârtQji}S.î  T^verfion,  cjuçJanatîoh 

\   ^O  2  efpa- 


3i6  ImiXIVx 

çlpagoole  Avait  alon.^uc  la  nation  friiii- 
çime  \  enfin  lek  râiorts  Hnme  policiquç 
eh  pffloftmvdè  ^ifl^htr^W^toMbS 

CittgàatefatiMatfillMieiil.iaihilbyva^ 


fngifaninifiàio  lè«yfràlo])ctte»'^ii^»^oii 
tioutéhiie<fefpftmeV'«u  céité^aêl^ih^ 

iiicmèr]dii)rQioèta9iW):n\  '>m'^me&^ 

ëhiMjfillie^xiaéc^'^de  ip»a$^i  I^^'^dfP^ 
si'deM«ridrfittv(ér«i{i9ax4n>ili^[^it 

^*  ce  partage,  hficile,  naples«  la^crViHdî' 
dvgiiiptfcMk)bafii«8ti(>!dé^Hé§.  <^^r- 

.  tetcftc  de  la  monatcKiè  était  sibandonné 


I 

f  jMoje«!»c4nimj(5if  ItiviéiiWl^  dé 
longtems  ne  ferait  à  craindre,  hufjptijté  ly    , ^ 

V:J9{§^67«^  Itibdlbodecqttateittvferi' 
{nfeniflolf  P«»  4.'mvi3lMgM;*deiUe«n8^Gi 
tm^f^MIMdpPiitiQVf  iUtitaitâftàkiirèiaiD^ 
Û^(}b^rj^M>nBrH)itfii  q^funi'iclàdlieiit  ofa 
(|093l^^,rfoif;ytiaiiét  ^^ffiàrnîndign^. 

:lfc0mi|KW  r<H»if«câr&br^boPAnp6« 

t^M^^^  ^id^AHStttdi»  tteftiAicilr  i  ni^ 

2i^^a»|.i  l^i^Kion  utrpagtek'^i^tiriifiê 
çi^gn^it)IÂfrn  t4oi^4^e  ledei^emUreteciit 
4ej  ^  mpiffiivitkip  91  i^bÉtdifiaBtG^càitte 
f^éi^^i^i^SB'^i  ^  ^FA>x-  /«natbUit  i  lAeftob  en 
^yt^tVt  ffi¥i<<>  cc^fii^eipQianQèftttàimdDr 
s^fl^()f9Mn%bq^  te  U<iiti&  dcfjpar^gsd'lç 
I)|gi^Cfrd<;J>âKi[|$rr3iiAffif$a6ff^^  ferr. 

.^0n  ^a^JÇH<%fti^ftMiei)t^ftcriMqii^ 


.    *  Larrey  &  limiers  ièmblent  ignorer 
ce  premier  traité  de  partage. 


iO^: 


t  » 


«un 


m 


,>'$^Iors  k'  rpi  4  cg)agpe  ^  qui  la  voraïf 


itKH^rir  à  la  fleur  de  ion  àdéy  voulut  don- 
ner 'tÔurfçJf'*aA-à'i*iK*iaûc'd^te'';    ' 


qu«  la  cn»iotfr  de  "voir  l'eTpagnè ,  ItS^îW*  *• 


l'anèteterre,  rit  ht  hoÂande,  ni  V^lfSflê^  ité  ■ 


cfpagnc  I  A  Tiç  pciuTan       


A.  -  -  1^      fmJM  1 

JCftTïïfft 

grands  rate  ^  «e  qui  arrive  tous  H^  jbUrt^ 


gnèr  i  madrid  >    &  le  coâfcil  ckr^Mlib' 


3!o  Lmi  Xlf- 

letsloignût  eodJï^ftHÉ^k  par  Tes  lu»- 


pagnfe  les  plus  accretlitHiMAilniillima^ 


-U^il  .»1  ,tq  JJSSs'ÀiWOfcin  liOTS:ol3«| 


nnui  n'B'Rt^l'i  niW^Jnïn.  llnltu  •  lui 

al«n  d'uUnl&ilcur  à  taaiiià  ;  ji  le  mx- 
O;  le- 


LÛ^ 


bourbon ,   languit  ençpr,  mr  .l^iipMf^'lF 
x>  k'tie;  ojbfçup  .q^Ui«^^  ^&^!;i^ 

•O  que 


OMlfiax^qutei  fkirà«>riDÀi5dixtfNdxiaÂckaiq 
^«!inîére(fciii|At^iAiaiâ- 

toit  qu^lli\mriât$Wqoâtiaiièr>iÉuKi)CM^^ 
«eîirp  ào-iàimoit  ;ifoit  qo^unslcftrstteX^ 
perdition  lahihkràirm'd^Àlûxw^ti^rxi 
•dUiets>kai^bâlceUiidei^X'faeiu9CL^>  fcù  i[ 
ilèâiit  ItveijjKmi datai  k^fieiiae^:) };.  >^ 
-ncSorPififtament  fut  iiîfecrec^iquciè£OQ3(7 
2Di  dc^fl^ô^  ambaffadèas  jde  Tempereiu* 

TCùoew  ffaià€ci(lfiQ&.iU  iitéodiii  bog-^Qaïf 
-piâoë^dil  ^rsk  Qd>a»i^i>>Iqui  ifc  t]ixxj  ïmméx 
J(tl'i«èifiMlUt'pprè6ik»di6rkda:}rQLi  it,  4uç 

f^lTanibaBsidèuié^Ficr  da«nt»  phi6  daux  06  9iOf 
2ittcm4i^HaFtiitâuctheîat4;Di  :;^qakaidiiç 
2ilQt^1d*abiajâtQirvtQi  àïtj^ttriitmbx&itÀttlp 

3^i^iàe  eut/ïL'ua^  tmrt^dd  phimc  u.ni»jfi»f - 
m'Ô   '  O  6  ctûe 


3'+  l^JiME:,. 

tel 


1^ 


uni 
pm 
km 

fan 

cntr 
kol 

î"^ 
cTpc 

ftapi 

<)ete 

i4éf 

ÇXpii 


>>%)«e 


t 

m 

* 

« 


te  &  deu9pià«is^^m^ehu4})fî^mr8t>|a$l>b-, 
H^oilUlkilittd  ^tAeaMii^ride&>i^ç2f^ 

m 


»7oi.  jlèiiiiiïè'?!  V  énn^affitt^^^ieaeWf 


hWp^^^wA' chartes  ïry^^i'^r^'c^ 
coup  àpbiUppe  V  la  pôffeffioiT  à€  la  ftàh- 
dre:,:*  ouvrait  -dans  fon  él^ftcîdR'le 
"  '  **^  "^  chemin 


(|:}(«ilN0«K«  (l«7^iJhA  (tartKfiomlm-»!    ■ 

itfeTBrvrtjJc  j»8  ttfcave^  :.  «o«t  in  mkvt- 

i  tom- 


«701.  '---^-- 


r«9{^e  1701  •    i'icalkr  a  tpu}oma  éfé  le 


f^^M  M^m^éi  ^ptéàèé 

du  c&îé  de  -MrilUiifeiâi^i^iii^Mafe  «tttfl 

dts<fl4ttindtmg]6ittt!e^  ik  hélkffa&  % 

aBdevawi()i»!€oiMfciibêâietfe>tfèPi^ié?^'  ' 
cheval  acheva  de  déranger  fes  or^tfWJI^f 


que.  d^Mn  jwr,  <Je  a>mî^^4«ffeïffl?\| 


qOi?ié'i*9àn^'û«V  {liff#*»i#.l 

éloges  &.Jff  ^tlews,  jRent-rrtjpigîB? 


inï>,4«?^ui;un  droit,  4e  là  ««twwjîJf li/- 
êujjmaintcna  ffû»  ét^^, aîroe^^ff^SfJJo»' 
goHyfr»»é,«^pRtiqi^nr^^  W^ 
fatiM? fubjugttçr,  d'^aywr  «te  J,»«»Pj;« 
le  chef  J«  fà  meitlç  ^  j'eurppeji^'aVpif 
ei^ies; refliwrcçs, <l'un  gcné«l )&;i|J(,'/»" 
lc^^d'^i^lnfo^<^at,  de  nfi^yplr  japM^  ^r- 
{éf^  pejfomie  pot»  la  tçjigipn, /avoir 

me- 


V 


l^'ltAllaiùne^tfois^uco&Jaii-^liicéflè'i> 
arÇAé-liflfeiilû  'l'or  ■jac<ïàiei'éf'  dfe^  fe-'ôlfe  ' 
d'Hlâfe  àvwat  àev^iro  cfiato<^!ftii','«<îfUrt 


qd^'^è /filtré"  foh't)rëiVlîef  TttjW;^"dt» 
qu^è'^^ôi  fur  ièMtfëi  'é/fkkntràâi^) 

lœ  avcc^liih*    cès/rhefuTés  -ftàlèh^  lei^ 
vœuijt  ^4^e  là' tlàcidhl   btt  fbffeît  iHteu^^ 
entrer   avéu^émfcttt*  IfeS  i!>ettçfc^:  îtàilh^^ 
*  j  tou- 


53>''  5"P  EiMàWnoaripp^uoq  ,3ic; 


mitdoticoinbattans:  dépenfcpresqu'in- 
croia- 


ju/qu'à  l7oit 


.  t 


«   1* 


.  iturcia^'  .>aèengiicrfdjci9â6i>(dant  Jiamuine 

par  ks^fcraitéf);  (Muriif&îkia^iiHmM^nt 
:  .inat9ueoB(résudcpltb  )asq4^idem*iS9it- 

%&  <^niihifl6Be  idcVevfoHk^  l^filtf(M^nt 

.  té'f our irieaa:  par  iw-doù^ jP^ice^io^^^î 
^il  avait  di^.qftittébiiiisqiiemwtiknpwti 

fcmbhH«^,:4^'ét»i!;fijpeu  «ii«»èé.p»^  la 
inuctt^  iU'«A:<Iétacbemft^à  |atfttn»iere 

..!:  Quami  à  U^toiml  dr  Ipt)i9u9fftf7i^  à 

gros 


A    4l 


«     «  .   *«   i  ' 


li 
U 

< 
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àkgip%tRài\P^^*iÂÊlbs  (4a«i  iim3(iiop 

i  Qi»â  g^a«dtgiiii'd*t<i^t^iWCBiratre9>pptti:. 
^.ttt^fê^d0iiiifirle>iniiitftéffB^d»fiiu^ 

ittèttiibdmmë  qiiemiQiAve^jfcqiéafe^rlâ 

^q/B^fiè  iMdefti^  ea(»évieiife«  :il»^(èMiial« 
iHi»*  d#i  fi»  <Mjife  >U  foMCtn  de  rfuf|K>èter 

tVqilHSiiMiiï^r  À>feitie  iiqùlfiQuauj(^ie  ici» 

«Qq^it£|idiivoip  dif  i  oèn  IpiAtettfaiBeQ  t  des 
^^iAf€««  U'^««0it.4ity(«prb|i]inort>de 

mM^H  ^ntaUmà»*»jg^hm^  léujyaàfàna 
îCdH  irênt  pas  plus  nwi  lorsqK^xboifit 
iWMâMtfv'fcÂv  ro^VEiddr  i  kwvd^  dans 

^péf^Sfl^H^àllHti^mMs^irm^ùi  drmem. 
3  I  il 


33^  l^s  XlVi 

A  en  4k  àfen-fréi  «iMutt  l  AmàAwti. 
un  roi»  ^  «Vttk  tmrtiMé  fi  kmgtmn 
<ic  fi  hmrmfwwmi»  HmaUmc  Mroir  dh*oit 
de  firlcr  ainfi. 

A  r^gai4  dceginliMK^Il  empUain 
ils  éuneAC  CmvMt  généi  ftr  A»  oiAtt 
précis,  oflimi  des  ateMMenre,  Mi  ne 
devaient  1^  t*toilef  A^icwi  infti  ucoont . 
ti  dif  ige«t  tiMte  cksmilfawdt  d«n»  k  GAi« 
net  d#  madame  de  miincteiMMi»  feaeoé- 
rations  de  U  caa${Migne.  fi  le  généra! 
voulait  faire  quek^  gîaade  entreprifet 
il  fallait  finvent  qu'à  en  demandât  ta 
permiffion  par  «n  courrier»  qui  trouvait 
à  Ton  retour»  ou  i'occafion  manquée»  ou 
le  général  (jnttu. 

Les  dignités  &  les  récompenfts  mftt* 
tatres  iiirent  prodiguées  (bus  le  mttiiAém 
de  chamillard.  on  donna  h  permifinn  à 
trop  de  jeunes  gens  d'acheter  des  régi- 
mens,  presque  au  fortir  de  TenCittoei 
ùndis  que  cbt%  les  ennemis^  un  r^« 
ment  était  le  prix  de  vingt-ans  de  fin^ 
vice*  cette  différence  ne  fut  enfiiii^  que 
trop  fenfihle,  dan»  |dus  d'une  occafiont 
où  un  colonel  expérimenté  e6t  pu  em* 
pécher  une  déroute,  les  croix  de  cfacva- 
Ûers  de  (âint-louis,  récompenfe  inveneée 
par  le  roi  en  1693»  te  ^tn  étaient  t*ol^t 
de  rémulation  dea  ofiaers»  fe  vendiiem 
dès  le  commoncement  dn  miniftérc  de 

cba- 
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chamtllard.  on  les  achetait  cinquante 
écus  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  la 
difcipline  militaire,  Tame  du  fervice, 
fl  rigidement  foûtenué  par  louvois»  tom- 
ba dans  un  relâchement  funefte  :  ni  le 
nombre  des  foldats.ne  fut  complet  dans:/ 
les  compagnies,  ni  même  celui  des  offi- 
ciers  dans  les  régimens.  la  facilité  de 
s'entendre- avecles  commiflàires,  &  Tin- 
attention  du  miniftre  produifàient  ce 
désordre,  de-là  nâiflTut  un  inconvé^nient 
qui  devait»  toutes  cfaofes  égales  d'ailleurs» 
faire  perdre  néceflairement  des  batailles. 
car»  pour  avoir  un  front  suffi  étendu  qtiè 
celui  de  l'ennemi,  on  était  obligé  d'oopo- 
fer  des  bataillons  fiiibles  à  des  batatUons 
nombreux,'  les  magazins  ne  fureiit  plus  ni 
aflez.  grands^  ^ni.a3ez  tôt  prêts,  test  ar» 
ines  ne  furent  plus  d'une  âflèz  bonne 
trempe,  ceux  donc,  qui  voiaient  ces 
défauts  du  gouvernement,  &  qui  favaient 
à  quels  généraux  la  france  aurait  à  faire, 
craignirent  pour  elle,  même  au  milieu 
des  premiers  avantages,  quiprômettaient 
à  la  france  de  plus  grandes  profpérttés 
que  jamais; 


Cha- 
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r    », 


^.'î'T^ft'tjv  ■.»    ;v-     .  '  ;    c.    .    '%*     . 

lo^'i  t.  .'  ^  ?  i:   r  •    ..^  :-•.    't.  1  '.y*  '»• 

^^'^ffr ♦♦, .  ifïpeUçr  de.  ^e  nom  fc'priBcc 
<i^Mg^^er»!<|ilPf4i^'tl^  fut  petitf^fils  de  charks- 
é8lQ|i)ielv  4uc  de  fayoie,  ion  père,  le 
CQmltede  (biflb&S)  êuhli  en  franœ.  Heu* 
tenapt*général  des.. armées  &  gouver- 
neur 


I 
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ncur  cfe  Champagne,  avait  époiifô  olim* 
pe  mancini,  Tune  des  nièces (Ju  Qardiqal 
tc^T^AÙn.  et  Ce  marfegé,  a^aMIetirs  itiak  ^ 
heureux,  naquit  à  paris  ce  prixvce  iî  dati**  155^. 
g^eiJHK  depuis  à  louis  x  i  v,  &  (1  peu 
côiaâii^e  ici\  dana  fa  jeutie&.  '  on  i'a|»^ 
pellait  d'abord  en  france  le  chevalier  de 
carignan.  il  demanda  au  rot  une  Ampie 
compagnie  de  cavalerie,  qui  lui  fut  re- 
fuféc,  parce  qu'il  était  trop  lié  avec  les 
princesse  éonti  alors  en» disgrâce,  fl  prit 
le  petit  collet  &  le  nom  d'abbé  de  fa* 
vore  :  il  demanda  une  abbaïe,  &  il  f\it  re* 
iMS^cnc3ôre.  enfin  Aepo(fvaorréttfllraû'> 
pi^.  lie  louis  X I V,  ni  dans  l'ég^ife^  ni 
dans  l*épée,  il  alla  fervir  l^empeteur  con* 
ttfe  fc^turiès  enhôngrie  ciï  1684,  avec  les 
I»rinè«^<fe  raoti^'  qui  .f  avaitsnt  é^ifaic 
une  campagne  gloriisiKe.  .  le  roi' nt  or- 
donner aux  princes  de  conVi»  &  à  tous 
ceux  qui  feifaient  avec  eux  le  voiage* 
de  revenir.  Pabbé  de  favoie  fut  le  feul 
qui  n*obéit  point,  il'  continua  fa  routCi 
dédb^antqu'it'renmiçaitâ'tafrànce.  Iç 
rof^^uanci  il  Fflpprit»  dit  à  fes  eosrtt*^ 
fans  ;  '  ne  tr$tm»-^09ti  pâf  qùtfaijalt  là 
une  gnntde  perte  f  ftletf  couràfcnsaflbré- 
rent)  que  Tabbé  de*  favoiè  ferait  tûdjdufs 
un  efprit  dérangé  &  un' homme  tncapa* 
Me  et  tout,  on  en  jugtfalt  par  quelques 
enfpertemens  de  jeuneflè,  fur  lefauels 

P2  il 
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il  ne  faut  jamais  juger  lei  hooimes.    ce 
ÎJfihcfe,  trèp  mépi'îfe  fi  k  *<Hir  de  france, 
iérttt'né  avec  ieé^ualtités  qui  font  ua 
*éros'tfah8  la  go^rrc  &  un  grrfnd  hom- 
ihléid^  la  paix;  uri'eïprît  plein  dû  ju- 
ifféflfe  &  deliauteur^  ahthtle  toiirage  né- 
-eéffaire,'  &dan8  lea  armées  U^m  le 
:çiiBiriet.  il  à  fiaftdes;£auteSj  comnieiHus 
"les  gérréraùx  ;  ma«  elles  ont  été  eaëbées 
loiis  k  ttômbre  de  fcs.  gtandcsr  ââions.  il 
*ft  parvenu  a  humilier  la  grandeur  de 
làuîs  xiv,  iSc  â  gouverner  Tempire:  & 
^aiis  te  çout^  de  fes  viâoifes  &de  fon  mi- 
lîiAére,iI  a  méplifé  également  le  fafte& 
les  f icheflcs.  \\  a  même  cultivé  les  lettres 
U  les  a  pfrotégèes'  autlBiht  ^*dn  le  pou- 
vait à  la  cour  de  vienne,    âgé  dort  de 
itrèntcyfcpt'ans,  M  avait  Pexpérfenoedefes 
Vï£toircs  remportées  fur  les  turcs,  &  des 
^alites  comÀifcs  parlée  impériaux  dans  les 
tlemiiéres  guerres,  ou  il  avait  fervî  ccaitrc 
•  fcfrance.  a  defceitdir  en  italfe  par  le  tren- 
tîri  furlesterresdéyenifeaveictretttè-mîl- 
1^  hoDrtirtièjS,  &  *a  liberté  entière  de  s'en 
itef yir  riominé  U  le  vdudrtiit.  la  ctiAir  dé* 
fthdit  d?abord  uû  Wrécbal  <fc  tàS^ttHa  de 
^isî^^pfjofô;  au  paflage  dû»  prince  «c^^ne  ; 
Toit  i^our  né  point  ttoiïimctfc^ele  pf^tf  îèr 
'  âaè  «Phoftijité,  ce^uf  eA  tiînâ  htiii^alire 
'  I)ofittqùe^^ahd  tin  â^e^&rtièS alla  ttàSn  ; 
;»^'îte|rf-nj(£nagfei|  Icé  Vj^ifeto^  dul  é- 


J.%- 


taient 


t'aro^  ajl^mai}de«  cettie  fS^u  te  de  la  jçp)^ 
en  in  çammQUred^autfefi  à  catioatr  ji;;^ 
r^m^t  réu/fit*oti9  4{uan^  on  Ci|it  ui|  plan 
%ii 'Ht;  1^(1.  pas  le  iWn*   on  fait  d'aill^^.qsy 
Copu^ic'^lii  ^A  diâîcUe  dans  ce  païs,  t^uft 
<y fp^-<}fk'riviéK€«  &  de  ruafleaux^  d'pin- 
pe^hèç  Ciit  ennemi  habile  de  le;»  pailer^  le 
pr^ii^jSugéjAe^JQignait  à  une  grande  pw*- 
îfpf|4çi^r  dedefieins,  une  vivacité  prom- 
te  d^^x^cutioiir'b  nature  du  terrain  aux 
t^rj^  de  Tadige  ^aifait  encor,  que  l'ar- 
,9lfie^.  eoneo'^  était  pJius  rs^mafiee^  Jk^  )a> 
fiff |f)^aife  plus  ete^dMë*  catinat  voulait^!- 
léf  àl;eAnei9ai^)  mais^qudqueslieutënans- 
géôj^r&ux  firent  deii.  difficultés^  &  ^^ 
tMff^nt-  des  cabaljes  contre  iuû    il  éi^t  la 
faibkife  d&  De  fe  pas  £i^ire  obéir,   lamp- 
dé^Fadon  de  ion  efprit  lui  iit  iaire  cette 
grande  faute,    eugéne  força  d^aboxdjc 
j^^e  de  carpii   auprès,  du  canal  bliarvc, 
défendu  par  faint^^fremont,  qui  ne  fui  vit 
pa$  en  tout  les  ordres  dvs  général,  &  qui;re 
iit  battre,   après  ce  fuccèS)  T^rnaée  aHe- 
o^nde  fut  maitreiTe  du  p<iïs  entre  l'a^ige 
&  Tadda)  elle  pénétra*  dans  le  breiTAn)  ic 
cacinat  recula  jufques  derrière  l^ogKp, 
beaucoup  de  bons  officiera  approuvaient 
cett|e  retraite  qui  leur  paraifTait  f^ges  ^  il 
faut  encor  ajouter,  que  le  défaut  des  mu* 
nitions  promifes  par  le  miniftre,  la  rendait 
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Aéidéf&ire.  les  tounifatis,  &  furtout  ceux 
iii  èfôéraieiic  de  commander  ^  la  place 
é  ca(tindc ,  iîrent  regarder  fa  conduite 
cûnime  ^opprobre  du  nom  français*  le 
maréchal  de  villeroi  peifuada»  qu'il  ré* 
parerait  Tbonn^r  de  h  nation,  la  con* 
nance  avec  lacjuclte  il  pA^l^/  &  le  goût 
c|ue  le  roi  avart  pouf  w  »  obtinrent  à  ce 
général  le  commandedient  en  itaiie.  le 
matéchal  de  Catinat,  miApi  les  viâoires 
de  ftâfarde  U  de  la  maitfilitte^  fat  abif« 
g^  de  fer vir  fous  lui.  -  -.^ 

£è  maréchal  duc  !)e  tlUeroi ,  fils  du 
gou^.érneur  du  roi,  ^e^^àvet  lui;  uvàH 
tû  li^oaVs  fa  fîv^ur  :  fl  avait  été  de 
ir^eV  {tt  campagnes  >&'dë'tmisffe^'^âf- 
'iik  :  fe'éta  it  un  hoojirte  d*ii*t»€  figure  i^^ 
kXah  împofante ,  tr|b  brave  /tfëir'hcttH 
nêté  hoiwîne',  t^ph^arniV  vAijîati^  k?fc^ 
cicré,  Tïîagnffiqâe  en  toMt.'  mais  fc«'ètt- 
tiétcîxi  diraienr,^.qu^tf  Mît  p|us^  occupé» 
ftàirtyn^rai  d'^rniéev  de^Phcriïfeilr^& 
rfv'  pl^iftr  de  conimapâeÇt  Q'fi  vfc's  drf- 
fi;?^  3*un  gfànd  capitaine.  îfe  loi  réprù'-* 
t.hj'fèin'  \ih  ittôcHemeht  i  fés  opinîdi(â, 
tjfirÀéide^t^it  aùx;âvr$  rie  p^f (yniiéi"' '. 
•  'If VjhrèiV  ita'Ti^  dbnjièr.dc^  r^rdrfs'^u 
iJ)ÂV<?cftri1''de  catih;it,  '  &  àt%  d<^outs  ku 
d,iid^de  fâit»fè.  H  fâ'rfairfehtîr,  qu^Hprt»- 
fak  f  h'-effièt  <jii*ùh  fât^aii  de  louis  xïv,  à 
la  cÊîe  dViiv;  puifl'anté  armée,   était  fort 
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au  dtffus  d'un  prince  ^  il  nç  l'apppUAit  qi^ 
mons  de  favoie:  îl  le ,  traitait  çoipmc 
un  général  à  l,a  (oî-ip  <}ç.ifr^nceve&.ni|a 
comme  un  fouverain  »  maître  des  b^rxie- 
res  qufî  la  nature  a  mifta  entre  la.  frâacc 
&  Titalie.  1  amitié  jlp  ce  fouverain  nç  fut 
pas  auffi  ménagé.^  i  qwj'tt.Ue  était  ncçcflai» 
re.  la  çoui  ppnfa.,  que  Ta  crainte  ferait 
Ip  fcul  noeud  qMJ  k  rfiticodraît  ^  fc  quV- 
nc  afmée /f apçajfe ,^  dont  pp:Yir,on4i4C.,à 
fjppt-mille  foû^t^^icmontais  étaientïajàs. 
çeffe  environnés ,  répondrait  de  jTa  fidé- 
lité, le  maréc^  de  villergi  ag^t  avec  lui» 
commQ  fo{i  ^g^l  d^ns  le  commerce  oidi-- 
naire ,  &  comme  fgn  fupérieur  4?^  '^ 
çQOunand^punt*  je  duc  de  favoie  ava}^  je 

c^ldevijlecailjl^^t,  il  ordonna d'abb/id^ 
4|iifi  Vox^  a^taguÀt.  je  prince  eugéne.  aii 
poâe  de  cbiari  ^rès  dç.Voglip,  les  .offi- 
ciers gpnéraMSijiugeaieQty  qu'i(  éiaôtçdo- 
Uc  toutes  I^s  ré^  de  la  gucjrc  d*att** 
quçr  cç  pofte  ».  gpuf^^iiq^/aifons.  déciii- 
ves^  ■>  c'ed  |tu'iJ[^),'çtak  d'^jtt^unc  CQAfé- 
qiiei^/çe  ».  iç.q^e  J/ç^^fiïr^inc^èqiensjcn  e- 
taienf,  îo^bprdab.l^.,  ^  flii'gti^,^  ,g»gn»l^ 
picij  put  ^ç  prejv^,^,  iji  que»,  fi  pp  la/ï^pn- 
quai^,;ft|i.pcr44it^la  réputation  de  ^i-tw^r 
p^ncv  Yllleroi  di^  f^  1^^^  ^^  f<^vpte  qpu^tl 
fallut  p[iai;cher  ».  À;ei)yoi^  /jup^a/dejàç 

^ama  oidooi^r  de  f^^  fart  ^u  aiaiicM 
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tçr.rordre  trois  fois  *.  5ç  te.tquf^iaoi.vejç 

les  omciers  qM  ucQmilTai)Qa>tt.tf//0Zi  tmc^ 

XI   ditîl^  méjfuuri  ^  U^jayS  obiir^  on  marcha 

^P^*  aux.retranchenieiis,  l.e  duc  de  iavoic>  à 

'  là  tête  de  fes  trpupes  ^combattit  çoroxnè 

ifû  hoxnnVe  qui  aurait  éire  content  de.  lai 

avance,  catinat  chercha  à  fe  fairVttJfr^  il 

/litf  bièflfe  }  maïs  tout  bleffé  qu'il  était, 

vQÎant  les  troupes  du  rpi  rebi^tée^  ^i&:  le 

nîa,rfchal  de  villeroi  ,Be  dopnant  {^qmt 

d*ordre ,  i)  fît  la  retraite  \  après  quoi  il 

quitta  l^armëe y  .&  vint  a yexfaillea xtsiàxjà 

compte  dç  ft  conduite  4U.  r:oi>  i^a&  (îr 

plaindre  de  peripnne./.;     • 

.  Le  prince  çug^ne.  confcrsa  toujourà^ 

r4  ruperiorité  furie  maréchal  de  villeroj^ 

cuiifin'aû  cœur  de  îhji^er  1702  ».  un  Jour 

»  que  ce  nnaréchal, dormait  a^vc'c  fécwrité' 

fevr.  dans  crémoiié,  ville  aÛez  forte  &  m^nic, 
'7°*'  d*un«  très  grande  ^rnifen»  il  eft  réveillé 
ou  bruit  des  décharges  dç,  ipQvfqueter; 
rie.  îT  fe  levé  en  fîâte,  roqnte  à  cbevM  » 
la  p/çriiiére  chofe  qu'il  TencQctrey  c'eft' 
ujf|  '^fcadron  eniiemi.  le  maréchal  auS- 
tôt  i^  (ait  prifcnuicT  &  cpnduit  bor^.dé. 
la  yijie  v  fa»s  f^ivfMr  ce  qui  3'y  paUkit.»  H 
fans  pouvoir  ijna|iner  £a  caufed'ui^évé-: 
némenj  fi  éirADge.  Je  prince  eugéne,  qr, 
taiç,  djé;a  (îanç  çf émopeu .  un  prêtre^  nwçr- 
ine' bc^xa^j  a  piét^ôt  jde  .iainte  jpauie^  la. 
•  -     /  neuve. 
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neuve ,  aviît- intradfiàtïéi  tfou^pes  ;^^^ 
màfiâes  ^rutt  égoûi;^  quatre- cenjt  fol- 
diits,  entres  par  x^r&oût  daùs  laip^fr 
ftfïi  di/pr£tre,  avalent  mr  îe  champ  egQr« 
gé  la^ganrdècfes'cfeuic:  portés  \  Içs'  ^eii» 
pbt^s  oavertçfi  ,  ifc  prince  eugéne  cotre 
areè' quatre- rtiflle  hommes,  tout  ceTà 
s*étâit  fait,  avant  que  le  gouverneur,;  qui 
était  efpagfld  ,  s^en/ût  douté,  &  avant 
qiijd  le  maréchal  de  vîtlef oi  fût  éveille,  le 
fççrét ,  '  l^ordre ,  b  diligence  »  toutesicâ 
précautions  poffibles  avaient  préparé 
Pentreprife.  le  gouvcmeuT  efpagndr  fe 
itîontre  d?aborddans  lés  tues  avec  Quel- 
ques foldats  ;  il  eft  tué  d^fn  cdupdé  fiint  : 
ttjjttklés  dflicîe^s  gétlëf?itsx  foiit  du  ïûés, 
otf  pVH;  à'teréférve  ^U-Côrftte  dé  rfevet 
lîèUtertant-gên^àf  &^(ftj  injifquis  de  pfa- 
IW.^He  hazard-  corifon(||tria*  prudence  du 
pi^îhdB;  eugéne.  '  *       '  '  '"  '"  . 

De  chevalier  d'eiitriguek  ctevàît  f^ifç 
ce?5^ur  îà  dans'la  ville  oAe  réVué  du  ré- 
giteiérit  des  vaifleàuxî'  dotft  II  était  ColiOK . 
n^V  &  d^  les  fa/dits  è'àftemblaiènt^'  a 


quitta  hearts  duVpatiti'à  janè  éx^tfjéml;- 
tc^Jè  !af  villfe,  pVécif&nèht^dtfni  le  t^nis . 
qérle'prmce  ctigérié  éHtràlt  j^âY  l'iiitre: 
d'ehtragués  '  èbtnm'encc  à'Courlr  pat  les 
rûc#dvec  fefs^  foMats.  îfcréflfte  aux'.'âttiî^ 
msHts  qu'il  rènconttie.'  H  dbhire'  te-^'tértis 
aureftedela  garnifoh'd'atcc^*riK'feof- 

P  s  ficiers,. 
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ij^  f>]^€  en  )>lac«.  «devx  r%iii)CQfî  Jir- 
l^U^daU»  qvi  £Mf(»ient  p^tie  4c  U  g»f  ni- 
fgn,,  .^rç^tçfit  les  ,4fForts  des  impiÉm^ac 
jncn^ii  vjl^  e'avût  été  fur^rife  av«p  ^lutt- 

kur.  la  ^^s^ldn  était  .^^smitoip  ^jm^ 
^f|lp  JboiMW.  le  princ«;  cwgcn^.  »?ci» 
gyai^,f>as.^^c€!r  introduit  ^ui^ikqjlia^^^ 
jjQiÙlç;  >ia  grps  «létacbieincçt  d^  fon  primée 

fiirciî  4§taiei9|t  hii^n  tprifes.  un  autre  hai^ird 
les  dérangea  toutes,  ce  pont  du  pp,,  rmal 
^ga^^rp^if^^vtfx^tii  cç0t  folda^.ffaxiçaîs^ 
Jç,>^it:d'<ib(xrà  êtjr^  r»iiî.par.  ks  CMir^ffifKB 
;ai,llçini^4]^;  qui  d^ns  ri^fiantc<|i»€  lepr^vcc 
l^gççç,  c^W:^  ^^««  laj^ill^,  fjttreiH^pm- 
^  fs^néé^sf^  aU^r  $'ep[  e^oiparer  :  il  fallait 
f9Mr  Çgt ^|a,  qu'étant eairésipar  la  p0r- 
,te,4<*  i^idi  yoififtc  de  Tégoât,  Hs  £w-- 
^(|[^t;vfujf  k;  cb^mp  de  crémoBe  dw. cô- 
té du  nord  par  ^a  pp^te  du  pô,.  &  <^'ild 
,<3ouru&nt  au  pont  ils.y,  .aÛaienl^  le 
£uidç  qui  1^9  coiv}uiiai(9  eft  tuéd'un  coup 
dir  ^fiÀ .ciré  d'une  ftr«être  :  les  cuiraffiers 
prennent  une  rue.  poi^c  une  autre  :  ils  al- 
longent Jeur  cbemio»  ^ans  ce  petit  int«  c- 
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^e  it  ttvtïi ,  \éi  MhiM^  felJettViW^* 
fe  porte  db  {kVrn^'cdmbafttnt  &  ï^mV-^ 
fait  léâ  euittiffiefs  '^  •te;îriàrquîé  dcHjfrâlîiî 
profite  tfa  Moment  ;  B  fàît  toupeii^  pôhtV 
abr»  fe  feeoirr^ ,  4<ie  Pbnnemî  atttHtortt; 
TIC  put  arrivtr,  &  la  ville  eft  làuvéel  " 
'  Le  pMiite  eu^éhe* ,  apfès  Àvoif  comî* 
battn  tout  le  joiri*',  to05our8  m.fltr«"dë 
1i  porte  par  laquelle  iJ  étâlt.entré'^  feVev 
tire  enfin,  emmenant  le  maréchal  de" vil- 
TeT^è?  &  ptufieurs  officieriS  général] x  ^H- 
'fônnier» ,  maWaiant  manqué  crënibhe, 
•^éfeil  aftfvké^é^  fa  prudence ,  'jointes 
i^k'iièglfgenfcé'dY!  gouverneur ,  luî  a- 
^rftitt  donnée;  •&•  que  le  hasard  &  b 
VSltJut  dfes'  fnahçais  &  des  irlandafs  Kii 
«t«renc.  "   ''     '»  -  '  -  '*' 

'  '  ht  mâféchaî  de*  vHlef  bî,  e?ètréméma^ 
l^dthet/reûX'  en  cette  oce^afioh  ,  fut  cdti- 
dànhe  à  teWatUeèpar  le5  coiirti&tts,  avec 
ti^Vitt  la  rigucar  &  ràmerfume  qii'îrifpl- 
yèient  fit  favenr  &  foii  cukft6re  ,  '  dont 
V^aévatfon  leùf  baraîflaît  approciier*Hfc  la 
vjttiité.  le  roi,  qui  '  Je  plaignait  fins  le 
€€»ndanner ,  irrité qU'oli  bUtinâtTth^iutfc- 
tnefit  fen'choix ,-  s'échappa  à  àVctiWA-fe 
'dêchùine  centre  lui  ,  farce  qu'il  èfi^muhjh'^ 
'^érl:-  èentie  ,  dont  il'ne  fé'féi^^rtVoûr 
perfonnè  ,•  que  cette  feule  fdii'ei^f^  vfe. 
*>c'  duc  de  Vendôme  fut  auffitrjt  rionimé 
pôar  allcïr  commaiHlèf  en  Italie»  "  '  ' 
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i  .^eiuçd^yenfloflDei^petî^fikdfiJien- 
rir  qufUTi;  •  :ié(atltiauéplde  Gâfnme  iiq, 

i^^xàAÀbkihimti^  m<reiiyi6,  fii  la  ven- 
g0(mGajU:^tpitiifièr  qu'avec  dea  priti- 
SM  ;i  H  fiêt  ^9n4ftrt:l'égal/di^  tout  Icieib. 
(i^ftaU  feleu^ijgcnÉr^  ^.  fqufticqiiièllside- 
.Ypie^u  fi^vke  9 .  j&iitet  înftinâide  fuixbr 
pt^ei|)Qiit  janimal  &i  oo|«caMiuft  qui.iH 
îli^t ^  la  y^»  4«9 officiurs^  ne  menaffijat 
j^m  rr»/QWat9,auiX)infaatsJItcaiiabtt- 
t>î(wu;  pour  .te.duç  de;  vetuiôme  j.iflç  aè- 
'liaiie«t>dwiié  kur.  yk/^^pnur  le^tiiiesid'ion 
niaùyai$>p^$.  ».  où  ^vprcdpitatiûa;  défpn 
gqi^ie  J!engag$ait.^qMcfoiB.«  iLnsi:(àf- 
h\^j^  pùmmèdmt  ^fesdeîfcios^  avec 
laj.iBêise.pr.QfpodciwqUje  le  pcinee^- 

4<r.  f<kirç;rubriil<r4cstri]iiiéts«  JdiTÉgligdaît 
tUJp  i^'  'déî^ib^  y  Jaiffaît  pock  la.  i§fii- 
^1^1$  £QlUlaif^ttk.tabk&  it  iominpillui 
dérobealent  trop  de  temS)  auffi  bieniqu^à 
foï%fy^^xp*  imtftn^lkSk}eiiçnif:  phisfriine 
fri3.  ^o  dwigtJ  ^*être  enk^jç  i^  mab  un 
jf)ur.,;d*aiSiiQn  ,  :îl  mpàteiÉ- tout, par junc 
pré&M^  .  d'çfpfit  it.  par  d^s  JiuniéEes 
qyi$  .)e  pét*\  /tendait  pkts  vives  ^  .&  ces 
jp^r».1l'4Ôk)n.  il  ka  cherchait  toi^qura , 
mmi^  fait ,{ jà  icf5.qu'ftn  d^it ,  paur»|te 
gS«Bri:e,dQfe»6ve-,  &  auffipropiîc  à  i'of- 

fenftv^  4H^  ie  prince  eugéne» 

Ce 


portaiticbos.  Ifis^^aîméét^  il  l'avi^tfià  lin 
«axés  fuf  prenant  aidant  fa  inaiHbii,^&>m6- 
iD«  iiu  6,perfoiinei  .àlonieide'hivjf  lé^ 
fic^ il «n  vint  àunejnalppoipréteairiqsi, 
dont  il  aW  a{M>îiit  d^'exeitipld;  &  fi>K  dà- 
Jntslreièineiit^  k  {d»» :iiol)k  des  y«nu), 
devint cAiui  undéfeiU:,  qiri  liiifiCip«tdre 
|»ar^  fon  .décangemchty  beaucoup -^j^Qs 
^iln'eûtdépenféân  UenHikdw  0n>Ha^ 
aUHaiiier  fouvent  dii4iéaiflkirei  A)ivfV^« 
ie  grand,  prieur^  •  qui  com^iamtajfiMVlûi 
eîijîtatid,  -  avait.tQua  ces  naéiiM  délisttti, 
iqu'il  pottHait  encor  plu9  loitH  ,&  qa-il  ne 
lapbeta&t  quepaf  hmâine  valeuh  -  il  4* 
'Mt  étonnant  Ât  voir  deux  g^iéraiu^'  lie 
Sortir  ibisventde  leur  lit  qu'à  quatre*  heu- 
rtés après  midi^  &  deiKX  printe»»  P^^^* 
£k  d(S  henri  qustFe^  plongés  dans  ■  une 
i>ègligen9e  de  leure  perfonnesj  dont 
Jès^{itus  vils  des  hommes  tfuraietic  tû 
•hqnte»  -  -»  .■ 

:i\  Ct  qulefl  pins  iurpf^nanttncore^  c^tft 
4Et  mélange  d'aâivit^  &  <f  indolenc6j  d- 
.  vec  .lequel  vendânve  £t  contre  eugéne 
UDe:g4ierfe  viv«.d*4rttfice^  de  fur)p9'i(bs, 
ée /inarches,  dç  pa&ges  de  ripviéred^ 
deiip^its  ^Gombaitff  fouvent  auffi  inuliles 
^paei-meurtiders,  de  batailles  fangknt^ 
cm  les  degx'iiariiss'attHbuMitnt  la  vi^i- 
re  :  telle  fut  ceUed^lusuira,  pour  kqdelle 
I  les 
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15  les  le  deiim^îùt^bthv^rfiés  à  Trentie  ic  i 

•«»'p^rfe.  veAdême  étsatt Vfttnquetrr,  'toute» 

*^^*Ttt  fbis  qtf -il  h'âvaît  pfeis  àfaii-e  aè  |jrrtt 

Cé'eûgérie  €lftTïéHbftrïc';  mtfe'rfès  qiâ*fl'4e 

retrbSvaîf  tn  iÉtc,'  to  fraîftce  ifiiviiit  pta* 

.  5        A\i  TïïîHca  <fé  ces  combats,'  &  <*cé  1i€»- 

1^703."  êé§^  fle  tant  de  dHàtéatix  &  tte  petftes  vtK 

îës,  dès  UOuvteltes  fccrettes  arrivent  'é 

Terfailles,  que  le  duc  de  favoîe,  petir- 

ïfts  d'une  Toear  de 'louis  xîn,  he»à  père 

du  tkic  de  bouT$:ogrie,'  beau*j;«jré  de  •ptrt- 

iippe  V,  va  quitrer  les'boutb^s,  ft^rfiar* 

thande  t^appuixlererfïpei^ut.  on  te'StiBir- 

gnë  fcon  s*étôtinc  tiii'iî  abBiiddnrte  à  la 

foisies  deuîC  gcttdtesv»;  mêmejàce  qu*crft 

croit»  fes-véritabîésintéi^s.maisrerrtpe- 

reur  iui  prortiettait  tout  ce  quefésgfend^ 

lui  avaiffftt  refufé,leiiîonférat  mantouan, 

^léXàndtie,  valértcé;   les  pàïs  tntre  le  p6 

&  îc  ^  tanaro,  -tt  '  pfu<ï  d'argent  qwe  la 

frante  ne  lui  en  donhait.  cet  argent  'd^ 

•valt  être  fourni  par  rangfeterrc;  -car 

Pettipéf  eur  eh  kvait  à  peine  pour  fiôudolor 

fes  âfrmétts.  TaTtélêterre,  la  plus  tlche 

<les  alliés,  contribuaît' plus  qii'eux  tom, 

ço^if  la  caufe  tcrfnrtiûiiéi  fi  le  duc^  fa- 

-vbîè  «^lela  les  lOix  des  •nations  &  ceBes 

•dtf là  nature,  c'eft  uile  queftion  de  rm- 

raie;  làqueîtcfc  itië^  peu  delà  torrdmtc 

des  fouverains.  Pcvénement  fcùl  à  fcrt 

voir 


Hl^if^.  '4r  V  iiMn<|Ma^,  4sm  uii:au»re,e0ioïi 
t^  '^c^iikl  I  iicriiit  ,agb  ^atCw  t /foi  tçoii* 

t!raitiit  avec4'emperieur.  Ic^uc  |QlQ.v,ftn*  r,^ 

9fiais>^QA!étaHfu)S4in.^citit  oi^apourlo 

.  A  CHMLoe  la«ui|fon<leb0urboB'a*t-^Qllt 
fif^^mçei  ^lliét.iqu'clle  apprend»  ^ue  l« 
poHitgial  eft  ilfclare  coutil  -elle,  ptcnrc^ 
rpjiViC  pf^niugaùfKXHamîtl'ajpcbiducchar* 
ùs;pQMrm.d.'«^agne.  iecanfiûl  impe^^ 
liîalt  «M  n.<m  d^  o^t  ai^çbkluc,.,d6m€fn- 
bi^  lentaiveur  ^e  pki;{«  fécond,-  ui>e 
i9WaKhfe«  ù^x^  Idi^uelic  il  n'avait  paa 
pi>Qi>r  uih:  vilic  :  il  4ui  céaak,parMii  de  • 
cç^.  tra^^  ^ui  n'ont  point  eu  d'éxecu* 
Xionif.vigo»baiof)nr);alisantafa4  badajox» 
•ikAe.  paître  de  l'e^famadoure^  tous  Im 
^s  iUufsÀ  i'pccidem  de  la  rrvif  re  d'ar^ 
§e«t.fa  afHérlqfiÇ  \  «n  un  mot)  U  païUr 
^avt  ce  ^u'U  a'avaitpas,  ponr.  acquérk 
ce  ^u'il  ^ourxait  en  efpagoe* 

Le  jrpi  de  por4ugal,ie  prmce^iedann- 
Aadt  p^iniftrefderarchidvc,  l^amiraMe 
d^xaftilie  ibu  pa^tifai^  knplorQFentmê- 
#A^  k  if  «curs  du  roi  de  maroc.  non  feu^ 

kmem  ils  fiscnt  de  traitée  av^c  ces  bai;! 

bare9» 


352  Louis  XIV: 

baret,  pour  ^f^<$ird<d9ctievftàx'  &  dit 
bled  ;  iMis  ito  demandèrent^ de&'tk*ô^|>esf. 
Peinpe(turd^»i{^rtfe,>  nuiléyitekâ»  !e 
tyran  testas  guevriêl^^  te^lus'  pôlftiqftfè 
qui  fut^for»  diM;  1é^  Hfttiikisfiîatitohiétii- 
nesi  lie  vooiiit  env^riè»  A»  frèii^^v  «tti^à 
des  condition»  dàmgèreufeé^pdur^laéhi^- 
tienté,  &  bontei^  pdor  fe  roi  dè^r- 
tugal:  il  demandait  ^n^tftge  un  fis  de 
ce  roi,  &  des  villes.  le  traité  n*eut  p(Ài\t 
lieu,  les  chrétiens  ié  déchirénent  '  de 
leurs  propres  mains,  fans  y  joindre  les 
mains  des  barbares,  ce  fecoursd'afrrque 
ne  valait  pas,  pour  ta  maifon  d^aûtricfae, 
celui  d'angleterre  &  de  hollande-. 

Cburchil,  comte '&enAiite  dùtide 
marleborcuigh,  '  (jléckâ^  général  de  trbki- 
pes  anglatfes  &  boUandii^»  dès^^^Klt' 
170a,  -fiât  l'hômmiî  le^  ^\và  fa^I^à^ié 
graitdearde  la  fmnoey  qu'oti  eât  vu  de^ 
puis  plufieurs  fiécles»  iln'était  pasf  com- 
me ces^généraiiT^  aiiisépieft  un  miniftre 
donne  par  écrit  to  pt^cft  d^ln«  cahi^^ 
gne,^^  qui,  aprè^  avoi#  Airvi^à  la  t^te 
d-une  armée  lesordréâdu  cabinet,  revîeh» 
nent  briguer  rhonnmir  et  fervir'cncore. 
il  gouvernait  alors  la  n^dd^angteccrre, 
&  par  Je  befoin  qu'on  ^ait  de  lui,  &'  par 
Tautontéque  ia  femme  avâtt  fur  refprit 
de  cette  reine,  -il  menait  le  parlement 
|iar  fint  aédit,  et  par  celui  de  godéiphfn 

grand 
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tigu^^ue  lui)  <k  bofUft^Hp.pluf  grand  ou» 
piuioe^  il  ftf^f  1^  ^e  Je^aiîiiés  JQ'afaiaiti 
çfp^^»  il  $»mii)  pacn^fiiA  totilMks»^ 
néi^x^/dp  fcHi  lei»f>  Cï|ta'Uati({uiUl6idci 
cpuri^gerau  aùliçur  du  j^timutcCf  &  ccM 
fix^iffilii  d'ams  cUnç  lapeîilf  que  Ita^n^ 
gl^is  appeUent  ioêlbetid^tiHfirùidk.  c'eft 
peipti>êtrj9  cette  qui^Utt^  let  premier  dcoi 
de  Jai^ature  pour  le  comflRiUMitmimi^qiiè 
a  don()4  autrefois <tantr4'AVft»tagefif:iiiai 
anglais  fur  les  freDçais»  4a«s  le  piauM» 
de  p^i^ei^ify. Secret i  &,{i'aziiiCD«irt*  ' 
Jjiff  arleboroughiguermr  îpfcitggMèpcn» 
dan^  la  <ian3p0giMk'd«venait  uA^tiéspcki* 
t^r,;  aoffi  agi&nt  pendant l'hivcar.  M'aln 
lait  à  la  baie*  &  dan»  toutes,  le»  ^iiiure 
d'aJJkcnagne*  il  perAïadaitJea  lioUlodaie 
de  iif  épurer»  powc  abaii&v-lafAmcc»  ^il 
exçkaic  les  reiTeDtimeii^  del'élodtur  pA*< 
latJD^  il  allak  flâner  la  fieHe  de.l!éteâeur 
de  bf andebourgi  lorsque  ce^princo;  ikio4 
kit  éire  loL  il  loi  piiâeiH^^t  la  /ervSette 
à  taUe^  pour  en  lirèi.un  fecojMJBideii^t) 
à  hvJtT^nille  foUat^v  le  prinGe^eugéoeide' 
foQ  coté,  ne  fiitiflàit  une^oampagne^^que 
pçp^.-alier  faire  Ii;ii^mêine  iàiviemr  les 
ptq^raûfa  de  J'mKaç.  w  faitfi  les  ar-fc* 

mées 
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mées  en  font  mieux!  pourvues,  quand  le 
général  ett  le  miniftre.  c^  deux  bom- 
mes,  tantôt  cooimaRdanteniieinble);  tan- 
tôt féparéoientt  furent  toûjour&d^iniel* 
Ugence  :  ils  conféraient  fouyent  à  la  baie 
srvec  le  grand  penfioonaire  beinfius^  oû*^, 
AÎftre  qui  gouverna  la  hoHandé  conjoin- 
tement avec  le  greffier  fagel>  avec  au- 
tant de.lumiére»  que  les  bar^ieiK^t  &  les 
de  with»  ic  avec  plus  de  bonfaeur.  ils 
fiiitkient  tous  trais  de  concert  mouvoir 
ks  reflbrts  de  la.  moitié  de  reui^ope»  con- 
tre la  oiaiibn  de iK>iirboâ|  &  le miaiHé-t 
le  de  franoe  «tait  alors  bien  ùiiAe^  pour 
lefifter  loog*tea)t$  à  ces  forces  réunies, 
le  fecret  de  leur  projet  decan^agoe^  fut 
toujours  gaidé;eiitre!eMi(»;U(i^^arraA§fiaient 
CHX'i&efnea  hmr  defiiô^^,  <jc  »ftJfff<Cftn'* 
fiaient  a  ceux  <|ui  ka  dqiraieiit  fegftnikr« 
qu'au  point  de  i'éKécuiion.  cbanoitlard 
au  contraire^  n'étant  nîpoUtiquetniiguer** 
lier,, ni  même  homme  de  finance,  & 
joiiant  cependant  le  rôle  d'un  prensier 
minifire,  dans  rimpuiflanceoù  il  àaii  de 
Éûre  des  arrangemens  par  luimême>  Iss 
recevait  de  plufieurs  mains  fubaUjemes. 
fon .  fecret  était  quelquefois  divulgué, 
avant  même  qu'il  sut  préciteoi^ntc  ce 
qu'on  devatt  faire. 

Dès  que  marleborough  eut  te  con;iman- 
demeo^  des  armées  confédérées  énâandcct 

il 
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il  fit  ^tr^qul'ildviailapprrs  l'art  de  la  guer- 
re'fbûrs  Hiûriehiie*  il -Avait'  Ait  autrefois  fcs 
pr^ethiéres  caitif  àgn^  voktUtaire  fous  et 
géhérâl.  of^nel'appeiait  dans  rarinee,qiif 
le  èei  anglais,  mais  k  vicomte  de  turen* 
MBiNHC  jugéi  que  le  bel  «Bglais  ferait  un 
^r  un  grand  homme,  il  commença  par 
élever  des  officiers  fubakernes  &  jusqu'à 
k>rs4nconr)ùs»  dont  il  démêlait  le  méri^ 
te,  (ans  s'afiujettir  à  Kordredu  grade  nkU 
lilaire»  que  nous  appelons  et)  france  Vor** 
dre  du  tableau,  il  favait  que,  quand  lel 
grades  ne  ft>iit  q«e'  ta  fuke  do  Tanden- 
neté^  TeiiHiUtion  péril;  &  qu'un  offitier, 
pout^^tre  plus  ancien»  n'eft  pa^toûjour» 
BiéiVlc%in>fl^mâ  d'abord  deshoimmesr 
il  <^^ijg<i^^d|i  4tf  rahv  fur  Ica-  français  £ina 
cèôifaèt^i  le  fvemiër  -mm^  le  comte 
d'^à^Iqie  ^ef^'iiè^ndais  Ifti  difputai^oa. 
Ie4éid(iifhà^«iii€int  ^  &  dès  le  fécond,  il 
fur  %lfgé  de  lui  déféf àr  en  tout,  le  roi 
de  fjràliee  avait  en vové  contre  lui  ibo 
peUt^fli.kf  duc  de  bourgogne,  prince  fa«^ 
gè  &Juilfv*^1>oUi'  rendre  les  boinmea 
b^ureMx.'le  maféf^ai  d66oufl<rrs,bonHne 
d'uir''è9cir»ge  infatigable,  commandait 
Tai^méc  fous  -ce  jeune  prince*  mais  le  duc 
de  bourgogne,  après  avoir  voulu  prendre 
plufteurs  placer,  après  avoir  été  forcé  de 
reculer  par  les  marches  fa  vantes  de  i'an  • 
gldls,  revint  à  verfailks  au  milieu  de  Ëi 

cam- 
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M*campagne.bouflers  refta  feul  témoii:]^.dçs 

**J^'fuccèsdciiMirlcbor0ugh^  qui  pritvealo, 

'ruremonde,  Uege,,  avançant  toujours^  ^k 

ne  perdant  pas  un  moment  lafupcrû^rite* 

Marleborougb,de  retour  à londres  après 

cette  cam^gne^  reçut  les  honneurs  dont 

on  peut  jouir  dans  «ne^nonarchie&.dan^ 

une  république  ;  créé  duc  par  la  reiçe» 

&9  ce  qui  eit  plus  flatteur»  remercié  par 

les  deux  cbambres  du  {^rlement,  dbjnt 

les  députés  vinrent  le  çoihpJinwnter4aii$ 

fa  maifon. 

II  s'élevait  cependant  un  homme^  i^m 
iêmblaLt  devoir  ttifiTûrer  Jâ  fojctune  de.  Ja 
france  :  c'était  le  maréchal  duc  de  vlltai:^ 
alors  fimple  lieutenant*  g^éral,'  &  q,4^ 
nous  avons  vu  depuis  .g^nératifllme  des 
armées  de  france^  d'e(pagne  &'de  iàr- 
daigne,  à  l'âge  ^e  quatre-^gc  d^ 
ans  :  homme  plein  d'aiidace  ce  de  çop^^ 
fiance  :  il  avait  été  l'artifan  de  (a  for tf^ne, 
par  fort  opiniâtreté  à  faire  au  de<-}à  de:fQn 
devoir,  il  déplut  quelquefois  à  louis  xiVj 
&,  ce  qui  était  plus  dangereux,  à  lou- 
voîs,  parce  qu'il  leur  parlait  avec  la  mê- 
me hardiefTe  qu'il  ièrvait.  on  lui  repro- 
chait de  n'avoir  pas  une  modeftie  digne 
de  fa  valeur,  mais;  enfin  on  s^étalt 
apperçu>  quM  avait  un  génie  fait  pour 
la  guerre,  &  fait  pour  conduire  des 
français,     on   l'avait   avancé  en    peu 

d'an- 
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d'années,  après  Tavoir  laiile  languir  long- 
teint. 

Il  n'jr  ^  guéres  eu  d'hommes»  dont  la 
fbrtune  ait  fait  pluâ  de  jaloux,  &  qui  ait 
dû  moins  en  faire,  il  a  été  maréchal  de 
france,  duc  U  pair,  gouverneur  de  pro- 
vence.  mais  auffi  il  a  fuavé  Tétat  :  &  d'- 
autres, qui  l'ont  perdu,  ou  qui  n'ont  été 
que  courtifans,  ont  eu  à-peu-près  les 
mêmes  récompenfes,  on  lui  a  reproché 
jufqu'à  fes  richefies,    acquifes  par  des 
contributions  ds^ns  le  païs  ennemi,  prix 
légitime  &  médiocre  de  fa  valeijgr  &  de 
fa  conduite  s  pendant  que  ceux,  qui  ont 
élevé  des  fortunes  dix  fpis  plus  confidé- 
rables  par  des  voies  bonteufes,  les  ont 
poilédées  avecl 'approbation  univerfelle. 
il  n'a  guérès  commencé  à  jouir  de  fa  re- 
nommée que  vers  t*âge  de  quatre-vingt 
ans.  il  fallait  qu'il  furvécûc  à  toute  la 
cour,  pour  goûter  pleinement  fa  gloire. 
Il  n'eft  pas  inutile  qu'on  fâche,  quel- 
le a  été  la  raifon  de  cette  injuftice  dans 
les  .hommes:  c'eft  que  le  maréchal  de 
ylllars  n'avait  point  d^art.  Sn^avait,  ni 
celui  de  fe  faire,  des  açiis  av^  «4e  la  pro« 
bité,  &  de  refprit,  m  celui  de  fe  faire  va- 
Ic^.eiî  parlant  de  lui-même  comme  il 
tn^itait  que  \ti  autres  tty  parlafTent.     , 
0  dit  Un  Jour  au  roi  devant  toute  la 
tbur,  forfqu'il  prenait  congé  pourfller 

com- 


358  LmtXlF: 

battre  U$  enneMii  4e  votre  ti^jefii^  isf  ji 
vou^iaijftmu  mlUuJésmiem^  ât.âk aux 
courtifan»^  duc  d-ofléanS)  régent  du 
du  roiaum«^de¥€iiu9  riche»  plttro^^boiiie* 
▼crfement  de  l'état  9ppfiM'^y^m»\peur 
mm^jt  n*  ai  jamais  rien^iagm^uefur'  Ut  m* 
nemis.  ces  difcoara^où  U  mettais  feiMme 
courage  q<i«  daAs  fes  aâiona^  r^^iflàieiit 
trop  les  outrée  hommes,  «téja  aflèa  irri- 
tés par  fon  bonheMn   '     .  '     -     > 

Il  était,  tn  cet  eommeneemeti»  de  la 
guerre,    Tun-  dea  Iteucenant^énémuz» 
qutcommafidaieiit  defrdédchemeDadaas 
l'alfaee.  lé  prince  de  bade,à  la  tê«e  de  l'or* 
mée  impériale^  venait  de  prendre  JaiNlâi^ 
^^enduëpar  mélac  pendattt^Oaitfe  moi^ 
ce  prince  faifaît  des  progrès.  iiayAÎtvicf 
avantages  du  fiombre,  du  terrain  &  d'ua 
eommêneetnent  de  campagne  heureun» 
46n  armée  était  dans  <tê  montagne»  ém 
brisgau^  qui  teu^hefit  à  la  iprêt  noire; 
il  cette  focôt  immenTe  féparait  les  trou- 
pes'bavavoîfes-dea  françaifee»    QMmt 
commandait  dans  ftra^bourg.  iâcirepn^- 
^leâion  l*empeeha  d'^ntrepraidre  dtallèr 
attaquer  4e  prince 4è  lNKle«4iV€0  tttH^ 
désavantagé,  rarm^defraoce  eûli^eper^ 
due  fans  refllâurees-Sl  VA(bm  ^tétéfva^ 
verte  pai^  un  mauvais -(ueeè$.  iriUars^quî 
aivak  rèfolttd^^e  maréchal  de  finance  ea 

de 
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et  ^i^r  hasarda  ce  que  catiAtt  n'ofait 
fairô;  il^  en  obtint  permiffion  de  la  cour. 
il'jaiefcba  mix  împevkitx  avec  une  ar^ 
méeâiiferieune  vers  friedlingeh,  &  don- 
ifâ  lïi^tiniUte  qtJt  |K>rté  œ  nom. 

^sËrâ^vatteriefe  battait  dans  la  pl&ine  t  24 
}^^i«fe'nt«ltief^swç^ife  gravie  au  haut  de  la^» 
moniçig^ev  ^  ^taque  rini^afltcrie  alle^^* 
Dtande  i^ranchéè danà  des  bois.    ' 

'5'M' entendu  <Kre(  plus  d'une  fois  au 
maréchal  de  villars,  que  la  batftiUe  étant 
gâgiiiéd)  CWim^  il  niaitehait  à  4a  fête  de 
4aii£hiibA0efiey  utte  vot^^cria  :  mus/sm-^ 
^mi^^ufér.  à  ee  mof^  %èfti«  fes  ïéghntns 
sHmf(iir«!ft«  ilcodltà  etiit»  ft  leur  crie^ 

/i^^i.  k^lMdtft^ yépOfKient  viifé  k  roi^eh 
tttoihhtït^  'Se  reeofiimeïieeiïe  à  fuir 
€iifeim'ki  pttts^ndc^^ifieqù^iîut  le  gê- 
ivéraV't^  fut  ^tiud)ietf|«S' Vainqueurs,  fi 
decut  <régf mener  enhéftiis  avaient  paru 
daiiB^Ie  moment  de  cette  terreur  pani- 
t]ue,  les  français  étaient  battus  :  tant  la 
fert^nef  décide  fouventdu  gain  des  bat>- 
tailles. 

Lé  prince  de  bade,  àprès^'i^oir  perdu 
troi8^miltehomiiies,foncahoâ,fen  champ 
de  bàtuûHiî,  après  âVOhr  été  pourfuiVl 
deux  lieuc^  à  travers  tes  bois  &  les  dén 
itiés,  lAndî  que  poui^  preuvb'de'fa  dé- 
filite»  lef&st  de  friedlingen  capitulait, 

man- 
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manda  oepcadi«t  à  viemic  qu'il  avait 
.remporté  la  vîâ<»re,  &  fit  chanter  im  tt 
diitm^  plus  hontoia  pour  kii  que  la  ba- 
taille perdue. 

Les  fitaiiç«isy  remis  de  leur  terveiHr  pa- 

.  niqiie,  prodamérent  villars  marediM  de 

france  fur  le  diamp  de  bataille  j  4c  le  roi, 

quin^  jours  après,  confirma  et  que  la 

voix  des  foldats  lui  avait  domié. 

Le  maréchal  de  viliars  joiod  enfin  Té- 
leâeur,  de  baviére  avec  fe  troupes  viâo- 
avriirieufes  :  il  le  trouve  vainqueur  de  fou  cô- 
>7®3«té,  gagnant  du  terrain»  &  maître  de  la 
ville  impériale  de  ratîsboncy  où  l'empi- 
re aflèmblé  venait  de  conjura  isk  perte* 

Villars  était  plus  fait  pour  bien  lienrir 
rétat  en  ne  fuivant  que  fon  génie,  que 
pour  agir  de  concert  avec  un  prince,  il 
mena,  ou  plustôt  it  entraîna  Téledeur  ait 
de-là  du  danube  ;  &  quand  le  fleuve  fittt 
paile,  réieâeur  fe  repentit,  voiant  que 
le  moindre  échec  taillerait  (es  états  â  la 
merci  de  Tempereur.  le  comte  de  fty- 
rum^à  la  tête  d'un  corps  d'environ  vingt- 
mille  hommes,  allait  fe  joindre  à  la 
grande  armée  du  prittce  de  bade,  auprès 
dedonavert.  il  fmui  Utpriwmr^  dit  le 
maréchal  au  prince:  il  faut  Unàtr  fitr 
Jlp-um^  ^  marcher  tout  ^  thmre.  Ték- 
âeur  temporiiâit:  il  répondsât  qu'il  eo 
devait  conierèr  avec  fes  géiaéiaux  & 

fes 


tcstàiv^t&.fÈfynot^qàlJi^svàtre  mlniftrt 
'j(Stffé0regênffiHl  ItHfcptîqûaitviflars.  vous 

^  dmner  binïafUi^  \t  prince,  occupé  dd 
dirfi3gètt!feres^'ft^$,ifecûlaitencbre  ;  il(b 
-fiMmk'tT^lrélè  &dèti\:  ehbiè^,  hi  die 

■fùf  fiâpr  PhcCffftèrt  avtc  fis'htivariisj  je 
4mis€§?rf6ât&iFïfvêc  hrfranfûh  ;  &aom'- 
«At*iI4(Âîiieoi'dfe]^oilrfattàqaé.  lëpriûce 
•indigné,  f*''&  irtev8feiit'dâns  ctfrançais  , 
•quluti  ténfrér^è,  'fui  obligé  de  combattre  . 
^m^gté  M.  x^éàH  4ans   ks  plaines 
^l'mcilftet*  atii^râ  de  iotrdvttu 
•    H^p^'h  ôrennéiie  charge ,  on  vît  so 
€ifeë¥  àff  éRet  de  tt  que  peut  la  fortune  M- 
dHÉè  Wr<:«nAâts;  l'armée  enhcmfe^&là '^®'' 
ftvtttftmé  ^  'fi!lfie^^*tihe  terreut'p'anK]!!?^ 
«^'râirb'ftite  Itotites  tiéinten   mêmt 
tenr,  '&f*lè  ikiOLtéàÀl  de'vfflats  fe  vit  pres- 
que (eut,  quelques  iiiinutes'y  for  le  ^amj^ 
de  ^aftaSDe  :  il:  raHhrles  troupes ,  les  re- 
mena  au  combat ,  &  gàgpa  lat  viâdre; 
cor  tUa  tms^mflleftofériaitx  ;  ntién  prit 
-^  qua- 

♦■Twt^d  dent  fc  trouver  dans  les  mc- 
Mm^ires  du  nurëdtid  devfflars  manu- 
^krië^yy  ^'ûtesdéiklb.iepremierto- 
^iMc  tfnprimé'de  ces  làérnoires  eft  'vMb^ 
^^Itmibht  '^fdi  ;  les  deux  autres  font 
'^"dPkMnnSa  étrangère  fc-sn  peu4iflfë« 
'tente»  (^ 
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quatre-mille  :.  ils  perdirent  jpMi'  canon  -4c 
^leur  bagage.  i*éle^pfir  fe.. rendit  maître 
^d'ausSourg.  le  cbemjn  de  vienne  éxnÀX 
.ouvert,  il  fut  aftiiif  d^ns  le,  conseil  -de 
,r<^mpereur,  sfil  lortirait  de  i^  c^pi^al^Uj 
.    L^  tçrrcur  de  I^empereur  était  exi^u- 
fable  ;  il  était  alor»  ba(t^.parrou(.Je  d«ic 
fept.  .de  howgogne.,  alant  fov^.Jui  les-mvi- 
chaux  de.  tallard  &  de  vauban ,  ve«iâit  4c 
.grçodce  Je  vjeir^  br/façp^^-p^Kl  venait 
14  nôp  ^eulèmefif  de/:çQ(;éxî^r^j«)daH;  mpis 

i7°o7i'J'^^^'^'^?^^'^'  defî^it;jaupi:cs4^  fpire  i.  |p 
^nncfi  de  heflç»  dcpuia  r^ïi  de.fMé(j€,  qui 
vôula%  fecoi^ir  |^  vj]ie^-£.  l'qn  en  CfPi^ 
^     Je,fpftrquiis  de  feuqujpfc?,,   (cet  pfficier 
:ci,ik  fiige  fi  in Aiujt  d^np,  ^'^t; ipjili taise t 
^  ^nais.fi  févéred4jifl&jres  jugçinensXle,qi^ 
réçhal  de  tallard  ne^g^giu, cette  bataille^ 
^ue  par/ une  faute  &  far  ua&  méprirei 
mâiia  enfin  il  écrit  du  cjbafop  de  ^bataille 
^u  xOi^Jiri^  vùtr^^ci^mif  a  pris  plus  iTé^ 
iendarts  iff  de  drqp£mx  ,  J^^elli  ffa  per* 
dù,dtjtip^s JoUatu    \  •      ,    ^ 

La  fortune  de  k  france  éunt  en  cet 
état,  dû  côte  de  raïlemagne  ,  il  était  à 
préfumer  que  vill^  iapouflèrait  encor 
plus  loin ,  avec  .cette  impétûofité  ,  qui 
déconcertait  la  lenteur  allemande,  mais 
ce  mêmecaraâére»  qui  en  fai&it  un  chef 
redoutable»  le  rendait  incompatible  arec 
l'éieâeur  de  baviére.  lê  roi  voulait,  qu'un 
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général  ne  fût  lier  qu'avec  l'ennemi  ;  & 
Féleflcufdcbavîérefutafleznialticuteùift 
pour  demander  un  autre  maréchal  de 
ftanctf.  '• 

Villars  nécefîaire  en  ajleniagiK^  où  il 
àvéU'gagaé  deux  bataîHesi  &  eu  il  pOu» 
vait ,  accabler  l'empereur ,  fut  envolé 
alors  dans  les  cévennes ,  faire  la  paix 
avec  des  païfans  rebelles,  on  parlera  de 
ces  fasuiqaes.  dam  lecbapitïe  de  ta  reli- 
gion, louis  XIV  avait  en  ce  tems  des  en- 
nemis plus  terribles ,  plus  heureux  le 
plus  jr^coQcilJables ,  (jue  ces.habitans 
des xjêvenncs.  ■    '     ■    ■""  "'    '  ■  ' 


ai 
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Ttrtt  de.  la  iataiTk  âe  îkiiheù»  i>if 
^hochftetj  iàfesfmtei. 


1 B  doc  de  fnarlb*raiigh  était  re> 
J  L  S  venu  ver»  les  païs-bas  au  com- 
r  mencttnent  de  1703.  avec  la 
môme  conduite  &  Ja  même  for- 
tune, il  avait  pris  bonne ,  réfidence  de 
l'cteâeur  de  cotogne.  de-là  il  avait  re- 
prit la  ville  d'bui ,  lîmboui^  ;  %t  s'était 
rendu  maître  de  tout  le  bas-rhin.  kmi- 
Rchal  de  vineroi}  au  fortîr  de  £1  prîfi», 
commandait  en  Âzindre  «  &  n'était  pas 
plui  heureux  contre  marlébor<Higb>  qu'il 
i'-wait^été  contre  le>rince  eogâie.  en- 
vaîa  k  maréchal  de  bouilera  venait  de 


fcmportèr'âvèe  un  dëtàtheméfttdè  î*ar- 
fnéd  ,  un  petit  ayaâtagjb  au  combat 
d'éckern,  coiicré  obdsim  général  holian- 
dais.  Un  fuccès  ^ui  n'a  point  dé  fuite  ^ 
n*eftrietl. 

Cependant 9  fi  le  généralânghiis  ne  mar- 
cbait'  pas  au  fecôurs  dé  Tènf^pereur ,  la 
Aiaifôn  d^àûtriche' fenibrait  perdue,  fë^ 
hSXèxit  de  baViére  ët^it  maître  de  paflau. 
trenté-biille  françats,  fous  les  ordres  du 
jnaréchal  dé  maruti  qui  avait  {ûCcédé  à  vil-* 
Urs,  ipondaicot  lepaïs  aude-là  du  daou- 
be.  dès  partis  couraient  dans  l*adtriche* 
▼ienne  était  menacée  d^un  côté,  par  le& 
français  &  les  bavarois  ;  dé  Tautré,  par  le 
prince  ragotski  »  à  la  tête  des  hongrois 
combattant  pour  leur  liberté,  &  £ecou* 
nis  de  Tàrgent  de  la  france  &  de  celui 
des  turcs,  alors  le  prince  eugéne  accourt., 
d^taliet  il'  vient  prendre  le  commande-» 
ment  des  armées  d^allemagne  :  ii  voit  à 
heilbroa  le  duc  de  marlebprough.  ce  gé- 
néral anglais,  que  rieii  ne  gênait  dans  fa 
conduite ,  Si  que.  Ùl  reine  &  les  bollan^ 
dais  laiflàient  maître  de  (es  defleins,  mar-* 
che  au  fecours  du  centre  de  l'empire,  it 
prend  d'abord  avec  lui  dix-milte  anglais 
d'infanterie  &  vingt-trois  eftadrons.  it 
hâte  fa  marche  :  il  arrive  vers  le  danu-* 
be  auprès  de  donavert  vis-à-vis  les  lignes 
de  râeâeuf  de  baviére ,  dans  lesquel- 

0.3  le» 
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les  environ  huit-mille  ^  français  &  autant 
de1>avarois  retranchés,  gardaient  les  païs 
conquis  par  eux.  après  deux  heures  de 
combat,  marlebofough  perce  à  la  tête  de 
trois  bataillons  anglais ,  renverfe  les  ba- 
varois^ les^  frai|çai$.  on  dit  qu'il  tua  iix- 
mille  hommes-y  ^  qu'il  en  perdit  pref* 
que'autant.  peu  importe  à  un  général  le 
nombre  dès  morts\  quand  il  vient  à  bout 
de  fon  ehtrépri.fç..  il  prend  dpnavert  :  il 
!uii.  paiTe  le  d^nube  :  il  met  la  baviére  à  con- 
»7o4-  tribution. 

JLe  maréchal  jde  vîlleroî ,  qui  Tavaît 
voulu  fuîyrè  da^nè Tes  premières  marches, 
rayait  tout  d'un  coup  perdu  de  vue,  & 
n'apprît  où  ilétaji,  qu'en  apprenant  cet- 
ie  viéloire  de  donayçrt.  le  maréchal  de 
»,  avec  uni. corps  d'environ  tréntc- 
ipiîle  hôpim.es  ^  vient  pour  s*6ppo{er  à 
i,  marleborough  par  un  autre  chemin,  & 
fe  joînd  àrëléfleur.   , 

Dans  le  même  tems,  le  prince  eugéne 
arrive,  &  fe  joînd  à  marleborough.  enfin 
les  deux  armées  fe  rencontrent  afiez  près 
de  ce  même  donavert,  &  à-peu-près  dans 
les  mêmes  campagnes  ,  où  le  maréchal 
de  villars  avait  gagné  une  viiftoire  un  an 
auparavant,  il  était  alors  dans  lès  icéven- 
nes.  je  fai ,  qu'aiant  reçu  une  lettre  de 
l'armée  de  taîlard  ,  écrite  la  veille  de  la 
bataille ,  par  laquelle  on  lui  mandait  la 

difpa- 


>y^'tf  I7C5.  367 

difpofition  des  deux  armées  ,  oc  la  ma-^ 
mère  dont  lê  maréchal  de  tallard  vou- 
lait combattre ,  il  écrivit  au  préfident  de 
maifons  fon  beaufrére,  que  ,  fi  le  maré- 
chal de  tallard  donnait  bataille  en  gar- 
dant cette  pûfition  y  il  ferait  infaillible- 
ment défaite  on  montra  la  lettre  à  louis 

XIV. 

.  L'armée  de  france  j  en  comptant  les 
bavarois  >  était  de  82  bataillons  &  de 
1 60  efcadrGns  i  te  qui  faifait  à-peu-près 
foixante-miUé  Côinbattâns ,  parce  que  le$ 
corps  n'étaient  pas  complets.  64  bataill- 
ions &  152  efcadrons  compofatent  Tar- 
niée  ennemie,  qui  n'était  forte  que  d'en* 
viron  cinquante-deux-mille  hommts'; 
car  on  fajt  toujours  les  armées  plus  rtom- 
breufes  qu'elles  ne  lé  font,  cette  journée» 
fl  fangbnte  &  (t  décifive,  mérite  une  at- 
tention ^rticuliére*  on  a  reprédié  bien 
des  fautes  aux  généraux  français  ;  la  pre- 
mière était,  de  s'être  itii»  dans  la  néceili-  ' 
té  de  recevoir  la  bataille ,  au  Iretr  de  laif- 
fer  l'armée  ennemie  fe  confumer  faute  de 
fourrage ,  &  de  donner  au  maréchal  de 
villeroi  le  tems  de  tomber  fur  les  païs- 
bas  dégarnis,  ou  de  ^'avancer  enallcma- 
gne.  mais  il  faut  confidérer,  pour  répon- 
ie  à  ce  reproche  ,  que  l'armée  françaife  , 
étant  un  peu  plus  forte  que  celle  des 
alliés  9  pouvait  efpérer  de  la  battre ,  ic' 

0.4  que 
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que  la  viâoire  eût  clétrohé  r^mpereun 
le  marquis  de  feuquiéres  compte  douzcr 
fautes  capitales  ,  que  firent  réleâeur  , 
mai  (In  56  tallard  »  avant  &  auprès  la  bar 
taille,  une  des  plus  confiderableis  était»  de- 
n'avoir  po^  n^s  «n  ^^os  corps  d'iofanf 
tecie^àjeujç  cenjcre^i  4(4'9Voir  Xiç^té  Icunn 
deux  corps  d'armée,  j'ai  entendu  fcuB-v 
veotde  Ja<boucbc  4u  nvM'^obaldevîlhitSy 
qpe  cette  difpofmef)  ét^it  i^c^cu&blc    ! 
.  Le  .maréchal  de  tallar4  réiait-  à  L'aîtti 
droite  j;  l!éledeur  a^if^Cf/MFfia  à.  la  gSNi<* 
çhe.  lèinarécfiaJLd|»^Ur4.aM«it'diuMler) 
coupagp  tonte  l'ardeur.  &  la  vivaeitéfiran* 
Ç9ife>  uaeiprit-aâifsr  p^çaiki,  ïocoadi 
en  ejiq^dicns.  .&^  en  nrfibufces»   c'âait" 
lui  9  qui  avait  fait  kg  traitée  de  partage, 
il  était  aUéàlaglohreÀ  àlafortuMpar 
toutes,  les.  voies  d'une  hDfUmi^  ë'e^it  2c 
decœurr  la  bataille  de^e  lui  avait  £m| 
nn  trèsrgraod  honneur,  malgrékaciitî* 
qsies  de  feuquiéres }  car  un  général  vie* 
torieux  n'a  point  fait  detfautês  aux  yeux 
du  public^  de  même  que  legénésal  bat* 
tu:  a  toàjoucs  tojFt  )<  quelque^  fagecan^ 
dutte  qu'il  ait  euë« 

Maistallajrd  avait  ttnmaUieiir  Ken  dan- 
gereux pour  un  général:  fa  vue  était 6 
i^ible ,  qu'il  ne  diftinguait  pas  les  objets 
à  vingt  pas  de  luié  eeux!»  qiui  l'ont  btsn^ 
connu.}- m'ont  dit  eneor que foncooia* 

gc 
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ge  ardent,  tout  contraire  à  celui  de  mar* 
leborough^s'eoflâouuit  dans  la  chaleur  de 
raAioat  ne  laifTait  pas  à  foa  efprit  uno 
liberté  afle^  entière^  ce  défaut  lui  venait 
d'un  &ng  fec  &  allumée  on  (ait  aflêz  que 
notre  tempérament  £ût  toutes  les  qua- 
lités dQ  notre  ame. 

Le  maréchal  de  marfin  n'avait  juiques-^ 
là  jamais  commandé  en  chef  ;  &  av^ç 
beaucoup  d 'efprit  &  un  fens  droit,  il  a- 
vaît,  dirait' on,  l'expérience  d'un  bon 
officier,  plus  que  d'un  général. 

Pour  1  éleéleur  de  hs^yi^xt^  00  le  re* 
^rdait  moins  comme  un  gr^  capir 
taine,  que  comme  un  prince  vaillant,  air 
flfiable>  chéri  4ç  fes  fujets,  aiaot  dans^ 
l'efprit  plus  4e  magnanimité  que  d'appli^ 
cation^ 

Enfin  la  bataille  comnwniça  entre  n^idî» 
&  une  heure  :  macleborough  if.  fes.  an- 
glais, aiant  paile  un  ruii&au,  chacgisaient 
déjà  la  cavalerie  de  tallaf  d.  ce  général,, 
un  peu  avant  ce  tems  là,  venais  de  paf-- 
(er  a  la  gauche,  pour  vçiir  comment  elle 
était  ditpofée.  c'était  déjà  uaailbs^  grand 
désavantage,  que  l'armée  de  ^IJardcona^ 
battît,  fans  que  fon  général  fut  à  fe  teta* 
l'armée  de  réleâeur  &  de  i^aplia  n'é* 
lait  point  enoor  attaquée  pai'Ae  primée  eu!* 
gène,  maf  lebocottgh  entama<notrf  droi** 
tf ^  près  d'un$  heure  avant  ^  tMg^e 
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eût  pu  arriver  vers  Télefleur  à  notre 
gauche. 

Sitôt  que  le  maréchal  de  tallard  ap- 
prend que  marleborough  attaque  fon  aile, 
il  y  tourt  :  il  trouve  une  adion  furieufe 
engagée  ;  la  cavalerie  françaife  trois  fois 
ralliée,  &  trois  fois  poufTée.     il  va  vers 
le  village  de  blenheifti,  où  il  avait  pofté 
vingt-fept  bataillons  &  douze  efcadrons, 
c'était  une  petite  arniée  ieparée:  elle  fai- 
fait  un  feu  Continuel  fur  celle  de  marle- 
boiough;  de  ce  village,  où  il  donne  fes 
ordres^  il  revole  à  l'endroit  oii  oiarle- 
fo<^rough,  avec  de  la  cavalerie  &  des  ba- 
taillons entre  les  efcadrons,  pouflkit  la 
cavalerie  françaife.. 

-  Motificur  de  feuquiéres  fe  tronïpc  aP- 
fûrément, .  quand  il  dit  que  le  maréchal 
de  tallard  n'y  était  pas,  &  qu'il  fut  pris 
prifonnier  en  revenant  de i'aile  de  mar- 
fin  à  la  fienne.  toutes  les  relations  con- 
viennent, &  il  ne  fut  que  trop  vrai  pour 
(lui,  qu'il  y  était  préfent.  il  y  fut  blefie  : 
fon  fils  y  reçut  un  coup  mortel  auprès  de 
lui.  toute  fa  cavalene  eft  mife  en  déroute 
en  fa  préfence.  marleborough  vainqueur 
per</e  d'un  côté  entre  les  deux  armées 
françaifes  $  de  l'autre,  fes  officiers  géné- 
raux percent  auffi  entre  ce  village  de 
blenhetm  &  Tarmée  de  tallard,  féparée 
encor  de  la  petite  arinée  qui  èfl  dans 
bkoheim»  »  <    Ls 
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Le  marécha!  de  tallard  ,  dans  cette 
cruelle  fituation,  court  poiir  rallier  quel- 
ques efcadrons.  là  faiblefle  de  fa  vile  lut 
fait  prendre  un  efcadrôn  ennçmi  pour 
lin  français,  il  eft  fait  prifonniér  par  le* 
troupes  jde  liefTé  ,  qui  étaient  à  la  folde 
de  Tangleterre.  au  moment  que  le  géné- 
ral était  pris,  le  prince  eugéne,  trois  fois 
repouffe,  gagnait  enfin  l'avantage,  la  dc- 
route  était  déjà  totale  &  la  fuite  pré- 
cipitée, dans  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal de  tallard.  la  confternation  &  l'a- 
veuglement de  toute  cette  droite  étaient 
au  point ,'  qu'officiers  &  foldats  fe  jet- 
taient  dans  le  danube  ,  fans  favoir  où  il» 
allaient,  aucun  officier  général  ne  don* 
nait  d'ordre  pour  la  retraite  ;  aucun  ne 
penfaifr  ou  à  fauver  ces  vingt-fept  batail- 
lons &  ces  douÀe  efcadrons  des  meilleu- 
res troupes  de  france,  enfermés  fi  mal- 
Beureufemcnt  dans  blenheim  ,  ou  à  les 
faire  combattre,  le  maréchal  de  marfin 
fit  alors  la  retraite,  le  comte  du  bourg, 
depuis  maréchal  de  france ,  faiiva  une 
petite  partie  de  l'infanterie,  en  fe  retirant 
par  les  marais  d'hochftet^  mais  ni  lui,  ni 
marfin ,  ni  perfonne»  nefongeaàcette  ar- 
mée ,  qui  reftait  encor  dans  K]enbeim> 
attendant  des  ordres  &  n^en  recevant 
point,  elle  était  d'onze-mille  homn>e  ef- 
ic86îs  s  c^étaient  les  plus  anciens  corps. 

,  0.6  a 
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il  y  a  vingt  exemples  de  moindres  ar- 
mées, qui  ont  battu  des  armées  de  cîn- 
3uanCe*miIle  honmies  9  ou  ciui  ont  fait 
es  retraites  glorieufes  y  mais  Tendroit  ^ 
où.  on  fe  trouve  pofté  y  décide  dé  tout. 
i|s  ne  pouvaient  fortir  des  rues  étroites 
d^un  village,  pour  (e  mettre  d^euxrmémes 
en  ordre  de  bataille,  devant  un^ armée 
viâorieufe  qui  les  eût  à  chaque  kiffant 
accaSIés  par  un  ptus  grand  (iront ,  par 
fon  ahillerie,  &  par  les  canons  même 
de  Tarmée  vaincue  x  <mi  étaient  déjà  au 
pouvoir  du  vainqueur,  l'officier  général 
qui  devait  les  commander,  le  marquis  de 
clérambaut  fils  du  maréchalde  déram- 
baut,  courut  demander  les  ordres  au  ma>-' 
récbal  de  tallard  :  il  apprencTqa'ir  eft 
pris  :  il  ne  voit  que  des  fuiards  :  il  fuit 
avec  eux,  &  va  fe  noier  dans  le  da- 
itube. 

Siviéres,  brigadier  qui  était  pofté  dans 
ce  village,  tente  alors  un  coup  hardi  :  il 
crie  aux  ofEciers  d^artob  &  de  provenu 
Ce,  dé  marcher  avec  lui  :  plufieursoffir 
ciers ,  même  des  autres  régimetits,  y  ac- 
courent :  ils  fondent  fur  rennemi,  com« 
me  on  fait  une  fbrtie  d^une  place  afiié- 
gée  ;  mais  après  la  fortie,  il  faut  renirer 
dans  la  place,  un  de  leurs  offîcier5,.nom- 
mé  desnonvilles,  reyiqt  à  cheval  un  mo- 
ment après  dans  le  vHIagf  ,,.avec  my  lord! 

orinaj 


orknay  d'hamilton.  $ft-ci  un  anglais  fri^ 
Jinnter  que  vous  nous  anuuez?  lui  dvcj&aX 
les  officiers  en  Tentoiuraat  non^mtffieîars^ 
jésfiiispnfinniin-nwi'meme.^^J/svwsswus 
dtrfj  ipluf!y  a  d^ autre  paru  pour  vouty  qu$^ 
JLtvous  rendre  prifinnters  de  guirrc  vouà^^ 
le  cûmte  d^orknay^  q/ii  vous  ejg^e  la  ca^tur 
laiton,    toutes  ce&  vieilles  bandés  frémi-, 
rent  :  navarie  déchira  &  entierra  fes  dca*^ 
peaux,    mai»  enfin  il.  fallut  plkr  fous  la. 
nécéffités  &  cette  armée  fe  rendit  fans, 
combattre,  mylord  orknay  m'a  dit,  que 
ce -corps  de  troupes  ne  pouvait  faire  aui» 
trement  dans  fa  fituation  gênée»  Teur 
rope  fut  étonnée»  que  les  meuleuceatrour 
pes  franç^fes  eflfleni  fubl  en  corps  celte. 
ignominie,    on  imputait  leur  malheur  à 
lâcheté  :   mak  quelques  années  après,, 
quatorze-mille  fuédob,  lé  rendant  à  di£» 
crétion  aux  mofcovites  en  lafe  campa,, 
gne,  ont  Jufiifié  les  français. 

Telle  mt  la  célèbre  bataille»  o^  eoi 
finance  a  le  nom  àthochfiet^  en  aUemagot 
de  pkintheim^  il  en  angleterre  de  iien^ 
hiinu  les  vainqueurs  y  eurent  près:  de 
otnq- mille  niofts,  &  près  de  huit-mille 
hleiiés)  &  le  plus  grand  nombre  du  côté 
du  prince  eugéne»  Tarmee  françaife  f 
bxt  prefque  entièrement  détruite,  de  foi« 
xaijUe-x&iUe  hommfts»  fi.  longuas  viâ»- 

fieux^ 
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rieux,  on  n'en  rafièmbla  pas  plus  de 
vingt- mille  effcâîfs. 

Environ  douze  mille  morts,  quatorze- 
mille  prifonniers ,  tout  le  canon  ^  un 
nombre  prodigieuse   d^éceitdarts'  &  de 

,  drapeaibc,^  les  tentes,  les  équipages,' le 
général  de  l'armée,  &  dou2e-cent  offi- 
ciers de  marque  au  pouvoir  du  vainqueur, 
lignklérent  cette  journée,  les  fuiards  fe 
difperférent  ;  près  de  cent  lieues  de  païs 

•  furent  perdues  en  moins  d'un  mois  laba- 
vîére  entière,  paffée  fous  le  joug  de  Tem- 
pereur,  éprouva  tout  ce  que  le  gouver- 
nement autrichien  irrité  avait  de  rigueur, 
&  ce  que  le  foldat  vainqueur  a  de  rapa- 
cité &  de  barbarie.  rélefteur,fe  réfugiant 
à  bruxelles,  rencontra  fur  le  chemin  fon 
frère  Télefteur  de  Cologne,  chaflé  com- 
me lui  de  fes  états  :  ils  s'emb raflèrent  en 
verfant  des  larmes.  l'étonnement  &  U 
conftcrnation  faifirent  la  cour  de  verfail- 
les,  accoutumée  à  la  profpérité.  la  nou- 
velle de  la  défaite  vint  au  milieu  des  ré- 
jouifiànces  pour  la  naiflance  d'un  arriére- 
petit-fils  de  louis  XIV.  perfonne  n'ofait 
apprendre  au  roi  une  vérité  fi  cruelle,  il 
fallut  que  madame  de  marntenon  fe  char- 
geât de  lui  dire,  quHl  n*était  plus  invîiv-^ 
cibte.  on  a  dit  &  on  a  écrit,  &  toutes 
1^  hiftoires  ont  répété,  que  fempereor 


fit  exiger  dans  les  plaines  de  blenheim^ 
un  monument  de  cette;  dçfaîtç^  »vec 
une  infcription  âétriilànte  pour  le  roi  tle 
^rance  ;  mais  ce  monument  n*éxifta  ja* 
mais,     il  n'y  a  eu  que  l'angleterre,  qui 
en  ait  érigé  un  à  la  glo^e  du  duc  de 
marleborough,    la  reine  ^  le  parlement 
lui  ont  fait  bâtir  dans  fa  principale  tçrre^ 
un  palais  immçnfe,  qui  porte  le  nom  de 
blenheim,  cette  bataille  y  eft  repréfentée 
dans  les  tableaux  &  fur  les  tapiiTeries.  ie^ 
remercimenS  des  chambresdu  parlement^ 
ceux  des  villes  &  des  bour^dçs,  les  ac* 
damacions  de  l'angleterre  furent  Je  pre- 
mier prix  qu'il  reçut  de  fa  vidoire.   le 
poëme  du  célèbre  adiflon  n  monument 
plus  durable  que  le  palais  de  blenheio)» 
eft  compté,  par  cette  nation  guerrière  & 
fa  van  te,  paVmi  les  récompenfesi  ks  plus 
honorables  du   duc  de  markbpruugh* 
Tempereur  le  fit.  prince  de  IVmpire,  en 
lui  donnant  ]a  principauté  de  mindel* 
heim,  qui  fut  depuis  échangée  contre  une 
autre  s  mais  il  n'a  jamais  été  connu  fous 
ce  titre,  le  nom  de  marleborough  étant 
devenu  le  plus  beau  qu'il  put  porter. 

L'armée  de  france  difperfée  laiffe  auA 
allies  une  carrière  ouverte  du  damibe  an 
rhîn.  ils  paflent  le  rbin  :  ils  entrent  en 
allace.    le  prince  louis  de  bade»  géné^ 

lal 


ui  oâftré  peur  les  campemena  8r  pour 
fa»  nurebes^  in^reftit  hndau.  le  roi  des 
voHttiti»'  jok^  Sk  aine  de  Pempereur 

gi'A  leopoldy  vient  à  ce  flége.     on*  prend 

a^;  landau^  :  en  prend  trarbach. 

Cent  Ikuës  depaïs  perduësrn^empe* 
chaicnt  pa.^  que  les  frontières  de  la 
fiance  ne  fti&nt  encor  reculées,  louis 
9»T  foikénait  fon  petit-fih  en  efDagné, 
ic  était  viâorienx  en  Italie,  il  fkUait  de 
grands  eSbits^en  allemagne,  pour  réfijftèr 
à  oiarteberough  viâorteux  ;  &  on  les  fit. 
•1^  faflbmMa  les  débris  de  l'armée  :  on 
épinfa  ks  gamiibns  :  on  fit  maircher  des 
milices,  k  nlimftére  emprunta  de  Tar- 
gsnt  de  tous  côtés,  enfin  on  eut  une  ar-* 
laée;  5ron  rappelta,  du  fond  descéven- 
ne»y  le  maj^échal  de  viltars  pour  la  comr 
mander,  il  vint,  &'  fe  trouva  prés  de 
tuéivesavec  dies  forces  inférieures,  vis-à« 
vis  le  générât  angS^is;  tous  deux  vou* 
Hient  donner  une  nouvelle  bataille,  mais 
fe  prince  d«  bade  n*^étant  pas  venu  aflbs 
toe  joindre  fes  troupes-  aux  anglais,  vil- 
lats  eut  ai»  mcmis  Tbonneur  dé  faire  d€* 

mi   camper  marieborough.  c^était  beaucoup 

>7^5*  alors,  le  duc  de  marieborou^,  cjui  efti- 

ttmaît  afle»  le-  maréchal  de  viUars  pour 

vouloir  en  £ere  eftmié,  lut  écrivit  eh  de- 

mogast:^*  lendee  moi  ki  juAice  de 

5  ^  aoire> 
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, ,  croire»  qoenia  retraite  oft* la  &Ufe  dit < 
»,  .pferiiue  drbade;  le  que  je  vous  eftime^ 
,^  encôr  {rfos,  que  je  ne  Ma  fâché  c?ûn^  ' 

Les  français  avaient  doficrficoc  it9^ 
barrières  en  allemagne.  la  flandre,  où 
commandait  le  maréchal  de  villerot  dé- 
livré de  fa  prifon,  n'était  pas  entamée, 
en  efpagne,  le  roi  pbilippe  cinq  &  Tar- 
chiduc  Charles  attendaient  tous  deux  la 
couronne  s  le  premier,  de  la  puiflànce  de 
fon  grand-pére^  &  de  la  bonne  volonté 
de  la  pluspôrt  des  eipagnols  ;  le  (econd, 
du  fecours  des  andais»  &  des  partifans 
qu'il  avait  en  Catalogne  8&  en  arragon. 
cet  archiduc»  depuis  em^reur  &  alors 
fécond  fils  de  rempeceur  léopold,  n'aiant 
rien  que  ce  titre»  aQa  presque  fans  fuite 
à  londres  implorer ,  l'appui  de  la  reine 
anne. 

Alors  parut  toute  la  puîflanceanglai* 
fe.  cette  nation,  fi  étrangère  dans  cette 
querelle,  fournit  au  prince  autrichien 
deux  cent  vaiiTeaux  de  tranfport»  tren* 
te-vaiffeaux  de  guerre  joints  à  dix  vais- 
féaux  hollandais,  neuf-mille  hommes  de 
troupes,  &  de  l'argent  pour  aller  con- 
quérir un  roiaume.  mais  cette  fupériori- 
té,  q^  donnent  le  pouvoir  &  les  bien** 
fait,  irempéchait  pas  que  Tempereur» 
dans  ÙL  lettre  à  la  reine  anne»  préfentée 

par 


3^i      Louis  XlFi  jufqjà  1705. 

pur  rarchidbë)^  né  refuQt  à  cette  fouve* 
raine  f^  biecvfaiârke  le  titre  de  matefté: 
on.  ne  la  trailaît  que  de  férénit^»  ièlon  le 
fiile  de  la  cour  de  vienne»  que  ruftige 
feul  peut  juiNAer* 


/  » 
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trtes  m  e^i^t  férte'  dès  ia- 
tailles  de  ramSies  et .  de  turin^ 
ià  leurs  fuites.^ 


<°* 


^Qn  des  premiers  exploits  de  ces. 
^^^^^  troupes  anglaifes,  fut  de  pren- 
*^^*^^  drc  gibraltar,  qui  paSait  aycC; 
raifon  pour  imprenable*  une  longue 
chaîne  de  rochers  efcarpes  en  défendent 
toute  approche  du  côté  de  terre  >  l'en* 
trée  de  là  mèr  eft  inacceffible  aux  grands 
navires,  une  baye  longue,,  mal  fûre  & 
orageufei  y  laifle  les  vaii^ux  expofés 
aux  tempêtes  &  à  Tartillerie  de  la  fbr- 
terefie  &  du  mole  :  les  bourgeois  feub) 
de  cette  ville  la  défendraient   contre 

mille 
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mille  vaiâcaux  &  cent  mille  hommes, 
mais  cette  fotce  même  fut  la  cau2è  de 
faprife.  il  n'y  avait  que  cent  hommes 
de  gafAifon  ;  c*en  était  aflez :  'mais  ih  né- 
gligeaient un  fervice  qu'ils  croïaîent  in- 
utile, le  prince  dé  hefTe  avait  débarqué 
avecdix  huit-cent  foldats  dans  rifihme  qui 
e((  au  nord  derrière  la  ville  ;  mais  de  ce 
côté-Jèiv<unT<9Ri)«r  «IcaipimA  IbuVille 
inattaquable*  la  Bote  tiraenvain  quinze- 
mille  coups  de  canon,    enfin  de  mate- 
lots, dans  une  de  ieun  réjoulfiances,  s*ap- 
Srqphéient  dans^des  basqjA^foiw  le  imIc^ 
ont  rartilléfie  devait  l^i^clrpkri.el- 
4    lé  ne  jouk  point/  ih  mdiîteht  fui-  |è.  mo- 
*^Me;  ils  s'en  rendent  mâ^i^c -lin  troupes 
'^^  y  accourent;  il  falut  que  cette  ville  im* 
prenable  fe  rendit,  elle  eft  encor.aw  an- 
glais dans  le  tems  que  j'écris  regagne» 
ftAev^uS  dtièptti((knce  fous  lé  gQuver* 
,     nemdit  dé  la  princeflede  parmo,  fecoa- 
rfefènx,mef&  pililippe  cinq  Srviâorieu- 
fif  dépuis  eti  afrique  8e  eri  itatie,  voit 
encor,  avee  nne  douleur  impuiflknte, 
gibràlto  aox  mains^  d'tme  nation  fepten- 
trions^)  dont  les  vài^eaux  fréquentaient 
à  peine,  il'y  a  deux  fiëcles»  Ik  mh  mé- 
cKterraiieé* 

Immédiatement  après^  la  pri(è  de  gî- 
bnltar,  les  àii^his,  niidtres  de  cette  mer, 
donnèrent,  a  la  vue  de  malaxa,-  une  ba- 
taille 


taille  n^urale  au  comte;  de  tQdoufç3^i|iiraI  %S 
de  fctticèi  bataille  indécife  à  la  yititéi*^^ 
maïs  desniéfe  époque  delapuiflànceoia*    - 
rltime  4e  louis  xiv.  (on  fiishàtufcl,    le 
comte  de  toufoufe,  amiral  du  rplaumci 
y  commandait  claquante  vaifleaux  de 
ligne  &  vihgt^quatre  galeces.  il  fere^ra 
avec  gloire^  &  fans  perte,  maïs  depûig^ 
le  roi  alant  envolé  treize  yalilçaux  pour 
attaquergibraltar  tandis  quèle  maréchal  mart 
de  tefle  Faffiégeait  par  terré,  cette  4ou-^  '7*5< 
ble  témérité  perdit  a  la  fois  &  Tairméci 
ic  la  £[ote,  line.paitie  des  vaifleaux  fut 
briiee  par  la  temjpête:  une  ai^e»  prlfe 
par  les  aii^s  à  Tabonla^y  apiîs  ime 
réfiftance  admirable  ;  une  autre  brûlée 
fur  les  côtes  d'elpagne.  depuis  cç  jour 
on  oc  vit  plus  dejçrandes  flotes  fraqçai- 
fes,  01  dans  Toecao,  ni  dans  la  méditer- 
ranéc.  la  marine  rentra  presque  dans 
rétat-dont  louis  x  i  v  Tavaît  thré^f  ainll 
quêtant  d'autres  chofes éclatantes»  qui 
oat  eu  Ibus  lui'Ieur  onent.&  leiir  cou* 
chant 

Cermcmes  anglais,  qui  avaient  pris 
po w  eux  nfarsltar»  Conquirent  en  fix 
fèioaines,  le'rdiaunie  de  valence  ti  de' 
Catalogne  pour  rarchiduc  chartes,  ils 
prirent  rbaipplone»  ptr  un  h«&ard  ^ft.lnt 
VéÊÊe/t  de  h  témérîfié  4^  itti^geans. 
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des  plus  fmgulîers  hommés^^^^ii'âU  jamais 
.  porte  ce  païs  fi  fertile  en  çfprîts  fiers, 
courageux  ic  bizarresu  c^etait  le  comte 
de  péterborough,  hpmmequi  refièmblait 
tn  tout  à  ces  héros,  dont  Timagination 
des  efpagnols  a  rempli  tant  de  livres,  à 
quinze  ans,  il  était  parti  de  Iqndres  pour 
allêf  ifaire  la^uerrc  aux  mores  eri  afri» 
que.  il  avait,  à  vingt-ans^  commencé  la 
révolution  d'angleterrc,  ît  s'était  rend» 
'  le  preo^içf  feii  hollande  auprès,  du  prince 
d'orarige^î  rdàis  dt  peur  qu'on  ne  foup- 
çonriât  la'raifon  défon  vôiagp,^  H  s'était 
embafqué  pour  ràmériquei.&^  de^là  il 
était 'allé  à  la  lïaîé  fur  un  vaîlfeau  hollan- 
dais, il  donna  tout  fon  bieft  plus  d'une 
fois,  il  faifait  alors  la  guerre  eri  cfpagne 
presque  à  fes  dépens,  &  nourrîilaît  l'ar- 
chiduc &  toute  fà  maifbn.  c'était  liii, 
qui  aâîegeait  barcelone  aVec  le  pÛT^c 
4e  ♦  darmftadt.  il  lui  propofc  d'cm- 
porterj  If épée  à  la  main,  les  retranche- 
mehs  qui  couvrent  le  fort  Inont-jôui  & 
la  ville,  ces  retranchemens,QÙ  le  prince 
de  àarmftadt  périt^  font  emportj&  l'épéc 
à  la  oûin.  tlpe  bombe  crève  dans  le  fort 
»      '    •  fiir 


■»'i 


♦  L'hiftoîre  de  réboolet  aj^pcllc  ce 
prince  che^  des  faâleux,  comme  s'il 
eût  été  1xfl'  efpaghQl  révolté  confre 
philippe  V* 
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fur  le«uq;i»in  des  poudres^ &  le'AttfiHr» 

ter  :  lefort  eft  pris:  la  ville  capitule,  k 

vice- roi  parle  à  péterbarough  à  h  porte 

de  la  ville,  les  articlesi?t^etâient  pas  entot 

lîgiiés^  4)uand'  on  entend  tout  à  coup  des 

-cris  &  de  hurlemeils;    vous  notts  tra- 

-iilfféz^  dit  le  vic^-Fôf'àpéterborough: 

^nêUhCBpitttlons  aviû-b^ntûe  foiy  (^  voilà 

-^nsmngJmf^  fui  f(Mt  iïttrës  dam  la  ville 

.fiar  Jn^remparts,    ils  égorgent  j    irVx  ///- 

4ettty  fitJh  vùdetOV  >  ^'  vous  vous  me* 

^.^iipreaez,-  Fendit'  mylord  péterbo* 

^^.  roûtgb;  *il  éiutquece  foitdes  troupes 

:^^^di4'prince  de  darmftadt.  il  n'y  a  qu'un 

•yicfmpien  de  faùver  votre  Ville,  c*eft  de 

*^y  me  ktfler  entrer  fur  le  champ  avec 

^^  mesaiiglais:  j'appaiferai  tout,&  je  re- 

»,  >  viendrai  à  b  porte  achever  la  capitu- 

^9  lation.^^  il  parlait  d'un  ton  de  vérité 

&  de  grandeur^^  qui  joint  au  danger 

préfent^  perfuada  le  gouverneur  :  on  le 

îaiâkentren   il  court  avec  fes  officiers: 

ili trouve  des  allemans  ii  des  catalans,'  qui 

saccageaient  les- maifons  des  principale 

cito/tens  ;  il  les  cfaafie;  il  leur  fait  quitter 

kbutîh  qu'ils  enlevaient: iUencontre  la 

duchefTe  de  popoll  entre  les  mains  detf 

ibldats,  prête  à  être  déshonorée,  il  la 

rend. à  fon  mari,  enfin^  aianc  tout  appai- 

téj  il  retèurne  à  cette  porte,  et  figne  la 

capitulation,  les  efpagnob  étaient  con« 

fon- 


3H  '*»<^  XJ^*^ 

^€9  anglais,  ^qMe  b(>^pttbce  avait  pris 
j^our  dçs  Nr^res .  iqfpttoiabks» .  {Hiioc 

^  A  h  ^pçjçtp  4(e  toirccbnfr  Rejoignit 
4(icof  rhiuuiljati^a  ^ie  y«4lobr  îautil&- 
inent  la  Fq^^ndre^-pbîlipipe.v*  qui  *- 
^aitp&ur bit  la  fiiu»  ^grande xpvtlede 
i'èfpagnç,  ii'fi^it.  ni  ^jgenéiaèac,  ww- 
Igénie^rs,  ai  j^^ue  jde  .faldats.  la 
fr,9acej£c>urninàit'toiit»  iQ«oaitede,teifr- 
Iou(e  P^yiept  NoqucrJe  pôct,  .aMc  ivîng)t 
cinq  vaiiS^Mx  q;Mi  neflalent  à;la  fianoe. 

trente  $i  iiii«rcadr9iKt&  trentcKfeptshàr 
:(aUJoi^,  mm  la  .âole  ai^Ufie  anrive^ 
la  f rancaife  ie  mire  :^  ;  fei  ma^échaMetelV 
fé  lève  le  fii^e  f^ycc  ipcocipitatttin.  it  laii^ 
Il  (è:dâns  iisAiCamp  des^pnovifionsâsmieii* 
•  jf^fes:  îl  fi4k  4^  ah^ndojme  qniiveHKat 
blefiies  à  Vh^ma^auéi   du  fioaute^pétCF* 
bofOugfak.  ^<iu(e$.'€es  pectOB  étaicntjg^aA* 
4eft:  on  oe  hrm^^VM.skw^k^p^ôof^ 
lé  aupaifiiManC  à  .UifSraii«eipnir  9i)noKC 
refpaj;!!^  qu'il  hii,eoQOiitak.alafSJpauv 
la  encourir.  {OM(efeia  letMtki'fi^éBiioiik 
xivfe  foâteoait»  pas  riatte^ion  çifrfauuK 
thtk  caftiRane»  qui  mol  feitoarmeÀLâ^- 
tre  fidek,  5c  qttLp^nfiftait  dansloa  àt/ku 
kaaSairei  allateot^enc0».îla)iei^.low 
XIV»  éùk:irang^^ii4iue  riefà»ie»]cd|ic 


^  yfcùâùfà^  làvàit  d*abard  tepouffé  avec  ^^ 
gloire  le  prince  eu^éne,  a  U  journée' de  «oôt 
caflîmo  près  de  l'adda  :  journée  finiglaoce»  xjos* 
&  l'une  de  ces  bataillet  îndeqitepour  lef- 
«quelles  on  Chante  des  deux  cô^  des-l^ 
jgietim  ;  mais  qui  ne  fervent  qu'à  la  dé- 
fftfMâionides  hooiines ,  .(ans  avancer  les 
.jsflbîre»  d'aucun  parti,  après  la  bataille  de 
.caiTano»  il  avait  gagné  pleinement  celle 
.decalioato  »  en  rabfence  du  prince  eu-  l^^ 
.giene  ;^&  ceprince ,  éuotfir-nvé  le  len- 1706. 
demain  de  la  bataille,  avait  vu.encor  .un 
delachement.de  fes  troupes,  ^tiérement 
.rdéfmtff  enfin .  Ws  alliés  étaient  obligés  de 
céder  totft  le  terrain  ^  duc  de  vendô- 
.  ne.    il  ne  ceftait  plus  guéres  que  turin 
à  prendre,  on  allait  rinvefttr  :  il  ne  pa- 
raiflktt  pas  poffible  qu'on  le  fço^^rût.  le 
maréchal  de  villars  ,  vers  l'aUemagne , 
.  pouffiâf  le  prince  de  bade.  villeroi  com* 
.mandait  en ilandre  une  armée  de  quatre* 
viogt-siiUe  faooimes^  &  il  fe  flattait  de  ré- 
«  ;parer  contre*  marleborough ,  le  malhepr 
qu'il  aratt  effuié  en  combattant  le  prince 
eugéoe*  fontfopdeQQofianceenrespro* 
près  hinsiéresifut  plus  que  jamais  fuoefte  à 
la  frsmcc  près  de  kjnébaigne  &  vers  les 
fiMHPQBaidcilstiwtite^bette*  le  maréchal  de 
urittem  airaîti  campe  fon  armée,  le  centre 
étaitàfamtUfes,  village  devenu  auffi  fa* 
i|a:iKKàftet« 

R  Vil 


3S6  Itui'  Xtr-, 


2<!ft«SF? 


r    .    '      .»««»«  fnn  armée  IKMir  en 


,  ^l^iUe  comme  fl  les  eut  ioulu  p6»er 


juj^^à  1706.  ^87 

luNmeme  pour  Ie9  vaincre,  voilà  ce  qu^ 
toute  la  francè^y  <Hti  tç^V^m^ti^tn 
partie  le. récit  (fesoôiiiilmk^sflôWifees  : 
maïs  nô'dêvaît-6n  f^'*i-<j^i(aî;  Bii^loB 
troupes  des  alfiâ  étafeii^  biièu*^  VH^i^Ii- 
nées  i  que  leur  è?onflitfc*  en  lèuri^rtieft 
5c  en  leurs  fuccès  p^^»  hMt^Wp^f^Àt 
plus  d'aiidacé?  n-^y'eut-n'lias^cSn^r- 
méns  frâncalè',  qui  firpntiilkl' leur  de- 
voir ?  &  les  tëtaillons  les  phis  ?nAHn« 
labiés  au  feu ,  nefdnf-ils  ^  U  Mt&ée 
des  é^âts  ?  Parmée  frànçaife'neVcffRa  pas 
une  demi-freiii'e;  on  s'étâît  battu  prèii  de 
huit  heurèé  à"hô'ebftet  j'fc'bn  aVait  tué 
près  de  Hbit-ïhifié  ïiôrfvnies  aux  Vain- 
queurs ;'inafe''â  la  journée  de  râWfflfes 
oh  lie  ieu7  'cît' tua  baè  tfeirx-rnBfe"*Âcinn- 


cènt  .<ce  fûl^Ôiife'déi-oUtë'totale  f  iéè  rtan- 


hé  ^'avafehfïté  perdues*  ttal*  te  tef affle 
3'hbcRftet  :'  {ù\î(tM  <bMWr'ér|^ghdelt 
tM  i^r  cdleMVrafillffîés;  iiliirîefedfmgh 
entra  Vidorieû^E:  dïin^àtlV^;datléMuxd- 
JeSi  ll^rit  offénde:  rtréniitrettilSif  àiiit« 
"  Le  maréchal  de  vitkrôi;  Itxi  aftèTpM^t 
n^braite(frir(faU'roï^  JIrcfti 

png  jours  fins  etîvoler  dé  èôuriéréi*  fcii« 
Hn*  a  éctivit  la  'côitformatiôft  Ai  Wttc 
nSlk,  <3[u!  coÀifernait'd^^là^^r<}e 


38^8  LmsXir: 

£cÀn^lj&  <^niU]  jqimrMt  dçvant  le  roi  ; 

idHutoi  m  îlnfeli|>cr$4'ài^f!0êt)eçbfl[^- 

re  ^,  pour  Tei^voièr  en9^^À(^:iftffa^it%\ 

iittrfaiiblon9fiR€9^^géiMSivà*4t«k  |»9ii 
^ravx^^Jboi^fi  ^Qe<1^9iod*tiA(»ilQngsb^çh^ 

,iè4qdak:i.iàait,  l^bommis  le  pb»  briiLmt 

>ipe:gemiir4U'mf a>flre'>  il  àv^it  pdur  tei 

iia^«l;tti!{][ttbli^lii9<  il  étaît'fils  âe  ce  me* 

féciidd&la  fioiill^^^    qui  erî^  la  !b« 

JCuëoe  louis  icjv  daps'la  place  des  viQiQi* 

:ifei%rtàaivoiAiteitM1fi  oDuëage  de  fon 

Jpéréj^  k^me.^mUtumt  le  même.  €* 

^€^ti^avec.pdas  i'êfprit^  ualtenâait»  pour 

.i^onii|^aire;d&Ja^xoiimiôte  de  tunn^  ;jle 

JbàtoitideiiDareàhaljde  /]a0ce>'  cbasiitllftfd 

iaïkfa^faj^pére  iqni  l;aimak*teâcri?emcjiit, 

avait 


jttfpfà  1706.  ^&9 

avait  tou^  prodigué  pour  lui  iS^r^M^ 
fûccès.  rimâ|iâàtiottéfteSjr^iée^iPdétail 

des  ()rrép;mi%'AsVfiége.i  l^-l(«6Uwr^ 
qui  ne  foot  pùirit  ir|k>rtée  d^Âcnf^  âahs 
ces  (tllbuâtodè  y  i^tklt  )^â^tl^rbielJai• 

fes  dé  trooydir  kfhipifl  fiit  cet  tamerife 
je  imitik  âi|>f>aiVèilP  •  v--  :  -  q  ,{ 
On  aidait  fsfit'i^imiftent^diiwib  [tië^ 
ces  4e  cthon  ;  Sr  ^>tkk  remârqmf  ^  qde 
çhai}ae  lianon  mdtoié  revient  ieiivf^<m 
deiut-DJiitfe  écusL  '  Uyavâtii  eiUieidiKHaÂ?- 
té  boulitl,  cèntuftX'Oiitlé^aftcmcbérd^ 
ne  hffati'k  troijK^eh^WH^d^£lnèaQife«^ 
Vlngtiç^n  mîHe  bQénbbsy  vthgt>&pt<»fnilt- 
te^(iipt'teiitfnfnades,  ({dbise^inillelàcarà 
ter ife;^rerfce>  m»Hèln^âK|cn(  piKf^ 
hâ'^rdbutfe^tsrm  mi}l6  tii^rès  de  dDuAreJ 
ajoutez  à,cesmuny|lîil]f^ieptOiDl^^Jefirk 

oâ^I^dé  hnii^»ft6|e;'iU'efttr6ribin9;  (}8e 
^^^'^^il  d6  tbM^t^n jsrépâiratÛ;  de.  <(^- 

làW  It^rk  lu  pbtsr'iMsiiibl-eUfdKiGèo- 

^  '  Le  dil^dë  la  (icliiUtd^^ iplern  li'ariear 
&  iriâi^ite,  idu»'€»pabte'^ae.n^cx6iàqe 
<»êfi  «nereprife/  quMôNfcm^idamxC'^ue 
îdu''  courage  y'  li(MDW"*iiîta^bTe.  dij  cetKs 
^i  I  dëiHandaS^us  de^  <  aft  r  de  i!a  •  médili- 
Yioff  &  du  temi^^  priait  ee  &ég&  càiii>e 

R*  3  toutea 


D.,.»J 


toutes  les  réglcsi  nie  inafQfîJ^ 

l^Jfarfté  deM3.fcuiUfiKiQ iÀ'r>iM[Offi|[c^^^^^ 
vaabqilH  pour  deJ'i€«rBueil  c^Qbierfiiut^^ l^f 


dt*}*a.?is4î  '  iLlui  i6artda#iti}»miJ4npj9tÇ£^J 
^rM'.  ide.c9h»ffin!0tattié.V9«ibaa;>i6$.  A^ 

ilfalIipéiprQadrv  £ariD:%Yiui9.'l'di»nf  j^t^, 

toute  1»  viUe'iiiicsitfocQHfs «:  iic$i yÎKx^s 
pcSiifaiint  yi^iiJtrec:.Hk*  4^Q  de  àHpiç( 

f^Ui^dâ  QÎettait:foQ(!ii)ï^ti^fi|é  tdillHI 
plus  le  fiégc  traînait  en  loogw^^  ^Dnliq 

<fi>etouciT  j.troo^es.  JiiteilCâfcf  alâr»;i;  rrP^Pfi 
defntièriJeccbainge.«ii.îdoc>Àil^i(^^^^§j 
cdui-ci  fe  détachf  dS  fiége  pour  courir 
aprè<î  le  prince  ,  quî ,  connaiflànt  mieux 
ie  terrain,  échdpoHÀ^ftt&'f^rfuites.    la 

feuil- 
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feuilkide  manqué  Te  tlui^d^  favoie ,  h'W 

né^  A^i^liaii)a2t^r?s>rdéirieuii  g9i|érâiii)1 
gàkl^f>à(}ioWnibfiiP<WiUaii)«IUtdtî(rfafl^ 

qtf^f)^fl  fût  'è  acVmp  {X^^ifHft^i'f^iûs  ckiK  \\[^^ 
sote  â^».^  M  Aiébitii>iiifinM!qoe  ^b  .^q; 

r^^}  (Mn^h^kr£dot4^4^téiriHaIIcel 
Itib^à^ié  40  VêMôée.  aii^ttoré'  âcil?a(^igir) 
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"f-Bos  livres  z^^ft  èat^wenirdes  (rbu- 

.     cces-fci^owsyiit^WMrfrrepjtiilicï  mv^ 

IçjT  r|Cparer1e»V'^J.«,^f.Ji> 

pjçincéi-çuaéné'paflê'I  â^^gi 

nie^i"  flçuut.plus'  la/g'e  iSl'.ea-  oubTi^m- 

l^ivr-îl  frwçàis! -lui,  ^tti  Tt»  'boràj 
tnj'p"!;  (iiirapfè* avoir  vu  ïe  priijcçon- 
Bçiîé'en  état  <3*-«&iétrer  jiiliju^âi'îir.^dÈ 
hi^!n^  aîn/i"  ih  lainV-hs  aff?ii^ç(,"daiis.^né 
érjindc  crtfcçn  ^3lîei  tajiiJÏ»!]]j^l^f4p** 


^àtmof^J^  m^  Venir  j«n*«îeiui 
de  la  fetimadt  àâ  camp  dcv^t  turîn. ,  lû 
jH^tnce  cugeilç  le  fuit  en  djuge^içe.;^  .il  jf 
avait  alor^  dc^^  paftjs  à  prend  re  :  c^^\f 
Jd^àtiètidn:  Iç  ùtinct  eugcnc  dàiis^  W  li- 
gnc»  ce  ctrconvall^tion  5  ou  celui^  df 
^i»)«t<*èr  était  ehW^^au-: 

jjffes^dviel^aaÊ,  lecJu(çd*orfeanf  aÇâpbjJ^ 
utf  cpafeit  é^  guerre  :  ceu:^  qui  lé  com-| 
èd&ient^  écaieût  le^  maré^rhal  de  im/£ih> 
jdelot'la  meme:<^ui  a^^ait  perdu  /a  batail^ 
'(Tfiëchftét,  !c  duc  de  la  teuillade,  albcr-i^ 
ùàdr  faint-firémorit  &  d'autres  liè3te- 
,jiany-|en€ratix^  **  .meflicurs^  Içur  .ait 
j;  le  Suc  4^orlçaïii^J*  fi  nous  retfôhs,'3àna? 

V,M»tf«  circtaMaâàhift  deûnâ  Uéu^ 


awÉiitioit  il  f»*t  uuccb^r  à  ratoeini.^ 

R  5  tou» 


ulesllgdés;'"'''  ■■■=-;i-"^3 
je  ïl'otlîlitf  iiiaiéhé  i«=^*9n 
f"cnv<sie  à  raïmfe^  qw  tSMttie 
ç  aufaig,  «l'doilioiH*™^ 
a  fo^cé  de  fùirte  lc''coi*tîf;?u 
i  de  oiifini  il'  feVtlt^a?»  ^t« 
[idcsavanlagétix;;     - '-^iji""! 

'       ., KncmU  paraifliîeniiTftiBÏbrï'Wr- 

''Bcï''^  li  fois plùfieSis  iitï^te:'"R8ts 
"moiiv'ënieni  iettaièMriiteniiiiiK'aani 
■fe'^ampdea^'ffirçais; 'ShonnW *'*«: 
■'^'prîéaris  voulait  liric  «ihoft  i'  ftiiifin'k 
;'taTeiiinâi/*  "lie  ailM*'!'  W  «flSutat'i,  «o 
''né  'èoh'cluait  urti'.^aAà  o'A  6rî!î|1Q^«"- 
,  'nÊinrî''j)âiïçr'rà  doï^t."' îR apftlîfetfffar 
'.iiuit  éiâohÀrs'fi^  vîîigP'é(hd!horïflSfe-Je 
"tViiiobàelîf.  il  faôrShS  nt»a»''l<air 
■'jOTpijlè  -ie^"Çital«8nk  *uk('  tlfMat 
'■'inra'fbrié.' "  ''-■■'^•-'  ';  ■  -  .- 
:,"  Wfei'olî;  plàcï'Mh  dJ  l'arikfc  far 
■'Va  biiihïàEhèdes  càpiifafi^V  avait  avec  kil 
^  Virf^-înillc  hommes.  &  n'avait  en  tête 
'  quétta  miliccsvqin  n'^fMent  l'attaquer, 
"on'^it'  envoie  demander  douae  niîHe 
■  hotrifties.  '  il  répond  c^'H  ne  petit  fe  dé- 
uarriir:  îldonnedes'raifotafpéêteufcs.  «n 
ks 


■feacCOHl  7 

chirurgi 

<^  ,*°> 
■  itiamtîo 

^^Jpîlp^tfH 

-  il  ivïit  r> 

;jr,ç^e#fçipb!aipç|  cprflredirç  formel  le  mentt 

CfcqW,  s.et^fj^^iifle  ifans  Je,  çônftil.  de 

'  R  6.  guerr- 


5^     Louis  XiF:  fyfyii^i^ijoû. 

■  ^   guerre»  &  tilçs  étaient^  ppurta9Cviaies;f 
c'eft  que  le  .maréchal  de  marfi;^, 
.  '  nant  côqgé  i  yerfailjes,,  avait;^ç^< 
au  roi  q^'il  fallaîf^^r^^eng^q^ 
cas  qa'ijs  ppru&pt  paur^^f^ 
mais^cbaïniliari,  }^tuiM&fa^^.4S^ 
^tes  précedentes,^  avait  fait  décider  qu'on 
devait  attendre  &  non  préfentçr  là  ba- 
taille ;  &  cet  ordre,  donne  dans  reriail- 
jes,  fut  çaufè  que  foixante-mille  hooimes 
furent  dirperfes.    les  français  n'avaient 
pas  eu  plus  de  4^x-miUe  iioami«»  tu& 
dans  cette  bataille,    mais  cm  a  àé^^ya 
.  q/ne  le  cafnagr  fait  mam  que  U  ^ çon- 
fiemation,  ..^impol&biiiré  0e  iubfiftcri 
qui^  ferait  .x^tirèr.^  uçe,  um^  apf!^.  la 
\iâoiret  ramena  vecs  le  dauphin/^  les 
troupes  après  la  ^aitè.    tout  était  fi  en 
désordre,  que  le  comte  de  médai$yr£ran- 
cey^  qui  était  alors  dans  le  mantpuan  à- 
vec  un  corps  de  troupes,  &qui  battî^à 
caftiigliqQe  k^  inipéri^ux»^  coomiaadés 
par  le  \^ndgTêfftd^  htCki .  depuis  roi  dé 
^  _fué^,,  i>e  ï^wfpoï^  qa'nM:  vi^we  iau- 
jCept.  tile  quoique  qçopdpleite.  osp^dîtenf^ 
^^*  detems  le  milimaâ,  le  n^aotoiian,  le  pié- 
mont,?  &  enfiiik  le  ipifuunci  de  Mfks, 


Gha- 


X-CO&iaâlouit'X'iy  la-pliis'flfe-'; 

^  du  dMiute  ftd  r><m  ;  't{\c  aV^e 
coûté  à  U  tn^ifoil'  dcilMvjét'c  tou»  ^' 
éuts.  la  jourhât-dcramitlies  avâit^fêtc' 
perdre  toute  la  flandrc  jusqu'^iux  {Kirtës 
delîlle.  UJéroutcdcturiàav^t  chafië 
le»  fi^v^au  d'iolic,  ainfi  £[u.'ils  ont  toù- 
joun  étédaxiï.toirtn  le*  guerres  depuis 
,  charic- 
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charlemagne.   il  reftait  des  troupes  dans 

.  k  mtlatldili  Jl&cetu  getiteranticeviâUh* 
rkufe  foiis^le  comte  Je  médayy.  pu  oC* 
cupak  eikôir  quekfues  placesw  on  pro« 
poia  'de^  cécier  tout  à  l'emperei^r,  pour 

'vu' qu'il' laB&trclîrer^er  ffoupesjf^uî 
montaient  à  prèi  de  quinze- mille^  gam- 
mes, l'empereur  accepta  cette  capitula- 
tion, le  duc  de  favoie  ycohfentit.  ainfi 
rempereuf »  d'^in  trait  4^  plwifW  de^bit 
le  maître  paifible  en  ilsâlie»  la:  Cli- 
queté du  roiaumede  napies  &  dQ^tile 

^  lui  fut  4rûri^«     tout  ^.qy'o^^iatfai^ir^. 

'  gardé  en  itaUe  comnie  feud^^airc^.  fut 
traité  comme  fûjet.  11  ta:!»  \i,  tofl^ne 
à  cent-ctnquante'^mflhèptftôIèsynAii^uë 
à  quarante-mille,  "ç^il^^c^^i^m^  Ju- 
ques,  géncs,  maîgre  leur  libcitéy  /Mktnt 
comprîtes  dans  ces  impositions^  >    '  :i. 

L'empereur,  qui  jouirde  tout  tes  ftffAP- 
tages,  n'était, pas,  ce  hçopôld» ' aiièii^o^ri- 
val'  de  louis  x  i  r,  qui,  feus  Ii^^pparsn- 
ces  de  la  modération,'  avsiit  npurf^fsuis 
éclat  une  amt^tidn  profonde;  Jetait  ftin 
fils  aîné  jofeph,  viiF^''fiè!',^^mporté,  & 
qlil  cependant  rie  ftit  pas  plus  grand 
guerrier  que  fbn  père,  frjatrtais  empereur 
parut  fait  pour  affervir  l*allefflagne  & 
f  Italie,  c'était  jofeph.  il  domina  de-làles 
monts:  il  ràrtçoiina  le  pape^  irfit  met- 
tre de  iâ  feule  autorité^  en  '«-i^oé^  les 
5  clec- 
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âéâetirs  de  baviére  &  dé  cologrïe  an 

bflft^e^l^empire  :  >  il  les^  dépouilla*  d^  teuf 

«l^âisrâe:    il' retfikt  icBr^prifan  lei'  elifa AS 

i}li<t>^Aroia'&  leur  lotal  jusqu'à  leuanom, 

1ëQ«  péra  «a'eut  faûife  «flourcc,  ijue 

'<!^ltor'|vaîner  /a  difgrace  eh  frànee  H 

diitlS^  Iftk  païs^bas.    philippe  v  lui  céda 

dèpuid>  toute  la  ikûnlre  efpagnole   en 

1 7I2«   ^  s'il  avait  gardé  cette  province» 

<?**étiîît  imétabKflfemrnt^  qui  valait  mieuSc 

qu^  Itf^ravtérer  &^ui  le  délivrait  del'afi- 

ft^minètnent  à  la  matfon  d'afitriche: 

mfiais^  iie  put  jouir  que  de», villes  der.Iu^r- 

* em¥bi»rg): ^namuT)  & it diarknoi ;  le 

refttt  était  atix^ainquçursv  toutlemblah 

d^««ftii«ber  ce  \t(M  xiv^qui  avait  au- 

partfPttttrmenacf  Feurop^f  le  duc  de  (a* 

^éte  pouvait  fentrèr  en  franco,  l^anglcterre 

&  réco%  fe  réoniflaîent»  pour  ne  plus 

•coitipofer  quNin  iêul  roiaume  ^ou  plu^- 

tôfFé^biTe,' devenue  {woyineede  Pangle- 

-  tlt^e^  conmbaait'à  J9  puilTiiKe  de  foh 
aiicienne  rivale.    tottsJèé  ennemis  de  la 

-  f^aiflee  ftmMâîent^  v:e«$  la  fin-^de  1706 
H  bU  commencement  de  1 707;  acquérir 

'  des  forces  nouveUeS)  &  la  franco  toucher 


a 


^  Dans  Thifloire  de  réboulet,  il  ttt  dit 
qu'il  eut  cette  ibuveraineté  dès  l'an 
1700:  mais  alors  il  n'avait  que  >la 
vkeroiaute* 


4po  fofif  Xlf^; 

à  fa  ruiiiie.;  t^  étak  preflee  dchlouTcd^ 
(éss  &  fur  mèr  ^  fur  terre;  4^.c<^  ^ào« 
^sformidaUet  que  louis  xiv  sivalt  (or* 
méesy  ilTçftait  à  py:ine  tfcnt^^if^f{  yf^* 
féaux,  en  aU^agne',^rMbourgéuit'r^* 
cor  frontière  ;  mat^  landau  p^K^M  iaH&i( 
toujours  ï'alfâce/cixpoiiiè^  la  .provétit^ 
était  menacée^  i*nnp  îmt^afian'  pii"  t^tir^ 
il  par  mer.  cejqa'on  tfva^  fwsriffa^en 
i)an4re  faifalt  craimfîep<>ur  le  rà^ç:  ^e^ 
j^dairt^  fnalgn^'  *mt'  de  désaftri?s,\  Ip 
forps  d€  la  &antchji^î$tiiit  point  ^tït^ikà- 
Uméi  iç  daQs  mie  guerre'  fi  ni^eu- 
neufe,  aile  n>yaH  éncor  perdu  qfqse  de» 

4X)6qùête5.;  ■  .-•':>  ."  !  ""  *.  '  '  '"'  '  \'[ 
'  Iifo^is  xiv  6t  Éeêe^  partx>ut  filoiqâe 
4»rtQHt  affaiblit  il  réflftatt»  ou  ptotèffîfft^ 
,x>tt  attaqirait  tpcôt  àt,  tous  ^6$,,  msis 
;.on  fut  auffi  0i4lh«tffe|kx  en  etpagin^» 
.q/en  italte,  enfa}l(!niagnr&en.nai»lrev 
.OR  prétend,  que  le  fié^e  de  i>ai^lone 

avait  été  enttMr  pluft  mal  toiduH  ^ni^r 

lui  de  turin.    .  '• 

,  pour  nfaetiét  -K'Sm'  i^uloi^  ^  '  ïiir(*- 

,  nïc«^fr«nçalft  dîriiftuëé  de'feoitîë'^étti^ 
retinée  fens  muhittens  darts'faiiaVéti^ 
petit  roiaame  /qu'bûNddttftri^îé^l^^ 
efpagiïols,  &  dont  nos  tok  .^/oAVéàHi 
encor  le  titre  :à  .oelai  de  it^ooc,   par 

HA 


.  «Il  tifiige  ^^i  feriiblf  tu  <icflbiis  4»  kur 

À  cjîs  dé^a^Q^s'cn  joigiiftit  un  aulre^ 
c}iii  pirut  déciftf.  le  pojTtugaU^  av€C> 
quelques  «))^is;  priiysnt  .toute»  les  p|a* 
ce^.desyahtloiiqueâes  iU  fe  préfeAtérenC,»  ' 
&sf^vanc€reat.ju9qMCft  daâa  rdlrama-^ 
cionre^.  c'àiait  uii  fr^nçgi»>^venu  pair, 
d'angletcdre,  ^uile9tCf9«9iliindait)  my«« 
loti  galHA^a&autrtfctis  coout  dçrui^ignjft 
tandis!  qycî.U 4Mff .d^  bMrwfck  an^U 
était  à  &  tête  de»  tipupA  de  fraoce  & 

Philippe  Yj  iocertsun  de  fa-  deftinéec 
eCait  d^ns  pao^pelune»  chaL{'tesvfoi^:COin* 
pctitçuri^  groffisjait  fan  parti  &  ffiï  ibr-» 
cts.^n  catabgne. 

Ou  .était-maitre  de  l'aragoiH  da  la  pnH 
vfnce  de  valence»   de  oarriha^oe^  d'uno 
partje  dé  la:  province  de  greniide.  k$  aiH 
glaçi  avaûuit  pcis  g^briJtai^  p(Hir.>e«iK)  2| 
lui  a^rjaient  dt^oné  minorque^  iv'rca^  S( 
»lcc2Àce^ le  chemins  .4'ailieuc»  Uriéuieni 
oa'vicrt'i  jtisqu'à  madrid.  ga^Upwai  j.  emr^ 
Psuiâ  réfrftanoei,  &.iit  proclame^r  rgi  Tar? 
chiduc  Charles,  un  fiqiple  dttacheo^epf  %% 
le  fit  attOi  proclamer  à  tolede.tout  parut  V^ 
alors  fi  désefpfté  pour  philipp^  v^  que  le  '^^^ 
piarédiaide'vauban,le  prenûer  des  ingé-» 

ntêurs^  k  metlleux  de»  ciioicns,  hompie 

I     -  ...  ^ 

tou- 


<f»3  -ùttitl  JT^^v 

(DÛjowrs  occupé  de proj«H,;l»s-W>s  nt^*' 

les,  les  autres  ppu,praiicslîles,wtoiB 

(ïftgaliers;  pi'Op'of^  à  |^  roitr  ile  france 

d'enyowT  phtlippe  v  -r^ncr  en  atiaen- 

que.  "  en  Kût 

«rpagntd&  utach' 

eûï  £Û  iabiiif«tdn 

te  commerce  '  4 

n'c&t  fdus  iti  t{ 

daifs  £e  revers  di 

ôo„«lélikiéra  fui 

d^  cpnemis  ci 
J  Çlijtippe  ¥.1* 
,  philippe,.1ç  cho 

dâwXa  faœmç,.     ,  ,  ,u. 

le  foin  qu'elle  prenait;  de  leur  glàiré'iïç^e 
intréfùdiliÉ  w  dtflu's  de  fon  lexë^  ;«  «f  ^ 
conttàjiWagilîsnte  dans  \es  mathcùr.'ïl- 
Ic  atlïît  elle-mêine  deville  tn  vtlfe  Siii- 
mci.fes.c«ui;?,excitei;J*zéIe,&rtttVâf 
let  ^oiii  <iu6  Ivi  apportaient  les  peuples, 
elle  {ournit  ainfi  à  fon  mari  plus  de  dîdJX- 
cent  Etlilie  éçus  en  trois TemaincB.  âbt:UD 
des  graeds,  qui  avaiem'juré  d'être  fidè- 
les, nefuïttîiiwc.  tj^jaiid  gallowai  fit  pro- 
clamer l'atchiducdsnsfnailridjpncriawW 
■  pt>iiippAiici,.tiÀéàe,  le  péople  émi  chaffa 
ceux -OU  t'avaient  proclathé  l'archiâuc 
Les  eipigi>oIa  avaient  juïqiies-là  fiait 
peu 
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peu  d'efforts  pour  foûtehir  leur  i-ot; 
ils  en  firent  de  prodigieux  quand  ils 
le  virent  abattu,  &  montr^rerit  eri  cet- 
te ocpafion  une"  efpéce*  decoo^rage  t:6n- 


qui  le  reb 

uijToi^a  une  nation  malgfe  elle:'  les  pOr-* 
tugafji. ièSçanglaîs,'' "l^s '  a^tfidiietis,  '^dî 
étaient  éii  èfpagne,  fiifén¥''Katcèlés  4)ff* 
touti.nianquerent  de  vivres",  .firent  de$ 
faM(es  ôresgue  toujoOrs.  ifteVitableé  aartà 
un  païs  étranger,  '&  «îfertàV^tfs  eff  m 
tail,.  enfin  philippe' i^;^'*tf èis  tn6n}0'tm 
être  torti  de  madrld  ctPfùmf,  f  ^^«tVa*^' 
trïçigiiphahtjiè  fut reçii  j^Vec: àutanf  ïftc^^^* 
clamàtions  que  (oh  ^iValà^aK  ériroôW 
d^.gojyJeur  &  de  repugdance, 
.Ëçuis  XIV  redoubla  Tes  efforts,  quand 

««A^.    •<  *  ^  4,.  >    A/>    *  ,  '  i  Al' 


leç^ç^teî 

nêe«„  en  y  plaçant  àes  trilliccs;  taridtf 
qw  ijavait  une  armée  en  flandre,  unrati- 
pç^é^He  ftrasbourg,  un  Cofpâ  dans  Ta  ïia* 
var/é^  lin  dans  le  rouffilldiî';  il  ènvbiiaît 
çnxih  de  nouvelles  troupes  au  maréchal 
de  b'arWick  dans  la  caftille.  '  '^'/"' 
'Qç  fut  avec  ces  troopesV  fecondéeà  dès 
efpgghols,  que  barwiclc  gagna  la  batàtile 
importante  d'almanza,-  fur  gallowai.   ni  ,^^f| 

phi»  1707» 


404  Lûuls^XlF: 

philippcTyiii  l*arcbiduç>nc  furent  préfens 
ftcoctc.journée;.&^  c'eft  furquoi  lefsuneux 
comte  de,  peterborough»  fingulief  en 
îout,  s'écria^  qurnetait  hien  bon  dtfe  baU 
tr$.p6ur  ^uxAc  duc  d'Vjrléans»  qai  voulait 
Y  être  &  qui  devait  CQmmandèr  en 
ç%^he«  A'arriva  qiie  le  lendemain. 
VQab  U  profita  de  la.  viôûtre  :  il  prit  pîu- 
fteuts.  places,  ic  eairé  autces^»  Icrid^^f  é- 
cueif  Sx  grand  ccinie. 

'D'ua  autre.  <pté>,  fe  ma[i?éçhal  de  vîl- 
lars^  renih  à  la  tëçe  cto  sir^nées  ^s^ue* 
ment  paKçe  ou^'on.  avait  befQj^i^d^ltJi, 
réparait  en  alkma^ne  le  oxalb^ut.  'd4  h 
journée,  d'hochtfct.  il  avait.' ftifce Mes 
lizncs. de  ftolboffcâ  au  de^là  du.  rhîn,  d  s- 

du  les  *cQntrîl)uti(>ns,  à  cincjtia^^Q  Séife  à 
la  rondsi  pénétré  jii£>q«'aù.x^tti^i  ce 
iiiccës  pafiage^:  faHàitre^iJcrt^tes^iOr^n- 
Jiér'es  ie  rafieman^.  '  mms  ^ii^tfà^  lôut 
éuit  perdu.  leifoWibe  de  n2fpW»;"*fens 
^éfenfe  &  acco&urhé  à  changeÇ  (Je  éji^î- 
îr^  écaic  faqsle  joug  do  yi^^<«ux  -, 
ic  le  pape^qui  n'av^t  pu  e«»p^bcr  ^ç 
les  troupes  allcmswides  ^affàflciit  jpfeçf  ion 
territoire,  voiatÉj  fans  ofet  jriui&c^uïcr, 
que  Tempereuf  fc  ït  fen  vaflWl'^ftlfi^rc 
Jui.  o*eft  an  grand  éîtemple  dô«la''fe)^ce 
des  opinions  reçues^  &  du  pôuvèlifodc  la 
coûtuo^e,  qu'oâ  puïffe  l;oujau^,$i'eit}pa' 
'    "       *  "  rcr 


jufja^à  170g.  405 

rer  denaples'farrscoi^iiiifer  -le  pstpe,  & 
qu'on  n'ofe  jamais  hii  «n  r^fer  rhom- 
mage; 

Paidant  qtre  le  petit-fils  -de  louis  -xiv 
perdait  iiaples»  INûftil  éeait  Air  le  point 
de-pei-drela  proireece  &  le  davp^vin^* 
déja)^tiutft}e  &TOJe  &'4e  prince  ecigé- 
ne  y .  ét$i)<nt  enu^  par  le  o>l  de* teiide. 
louiqt  jdv^vmii:,  <t«ee  me  indig^iackni 
éoûfetii'ettfe^que  eemêir^  ckiedç4iif^9HS 
quî  lin  M  aupir^3fnt'n'9¥»ît  ^prwque 
plu;^.qiie  «Ta  cjipiiiale^  «&  le  ptinoe  'ci»^ 
gérfe^  qui  avait  été  ^kiré-^tH'  fit  crâl^ 
lufl^nt  pi!êt3  dd  ki  eiil^i;.^oili0»|A( 

TquIot  écait^âffiége  &  j^^ffil  i^UniS^  ^^ 
te  SM^hife»  «aîtreifede  foi«èiy^tt:<)f-  '^'^* 
vaM  it  pott  &  leiomhtfdftifif  m^peupùis 
de  dS^jênee^dç  pfecaorioii^  ^  de  concert 
aurrfent  £(it  toiiito  toulon.  imsrfMIe 
fan$  4^ibr)feii'ftttrait  p^ftenùi  SsMlréloit 
vt^djfett^ltrbie  quela frartce  ittrit fendit 
de^  prmncet^  makii'a^ttùt  'te'VMÛ- 
fembW^  arrive;  ««m  eut 'k^teais :'d'«H 
voter  .déèTecours.  oniavrit  4iél«Aé'idt$ 
troupes  ije':^rmée  dtttnaifckiilde  vii<» 
larsy  c(è8  quece8^pn>vî»ecs''avtieMt'élé 
'm«0a0éè8';-2i  tsin  TadriiSa^Ictf  ar^utages 
qQ^0if  lavuk  en  a^'emagne,  'fcHfr  'émvèr 
utMtl^iedela  fittnce.  4epÉi&»  pordù 
les.enhémisr^éti^At)  «ftfccyflét9e, 

hé- 


if. 

-5L- 

.  Ai 


4^6  J^^^^  ^^^' 

hériffédc  moirt^^^iiks.vivrcsTarçs  ;  la 

retraite  difficSct^lçs^ala^es,  «miz^éfo- 

^^  cncor  l^mif  Jô«*6  uy.  le  ^gç  de  toi^n 
tout  futkv.c«&l^m^tbl|kfr<i^(ejiceidstivrce, 

foccèsdruorintafteri^pft  >are,><jpiand  on 
n'a  -pastdc  gr«|iA»r>H»^«?Ççs  {i^us  le 
pais,  churle^nqw»!  y  :#ya^,«çbou€  ;  & 
de  nos  jours  les  troupes  de  la  ,i«me  de 
hoiigric  y  éc)WMéi:^ Jîdcqrc.  , 

Geptfil^aot  ^ttp.tffuptijop,,  qi^  avait 
coûte*<SiuQpupMK  *Hiés»iî(9  cpûtaitpas 
moins  atisfi  fr1^^^s5,  «Se  mj^iarage 
une  grande  étôndMë  4e  ta;ra«b  &  djvife 

les  forc^    5"  *  rr    ?■•'.' jf.i:ji:»iii  . 
L'curôjHi  0.Ç  sV^tendwtfaçî' qvWfdans 

un  tiçms  4'éeuifemeat.&  JQiîfquc  krW 
cexxMoptattçipoMf  un  Sra^d  %ces  d  eue 
échapée  à.  wp  if^vaÛQ^  iou'p  «v.^aurait 
aflb:^.de  grwl^^T  &.4c  Jr^oHtt;e^f:.pour 
tenter  luîrmêwM|i«iMaAon4M«îa8?2m 

.  de-bretagpç,  malgré  le  ^épérifl^^t  de 
fca  forons  marijiimei^&mai&re  les  tlo- 

.  tes  des  iPgllû^t tS«i  cpuvrAicAt.  ^  mer. 
ce  projet-  fut  p«opOfépar  .^ea.ecoJ^s  at- 
taches a»i&l%^jawiucsj  iJe^fiiccçsciait 

>     daiitmut;..ma«l<wis.«y/îavilag^u^^ 

gloire  (çortopç  dans  lu  ffaile^oWi*?- 
il  àdit  jM^mêmç,  q?»e  ce  motxf  Uvait 

,  d^tern^ijil  WKyit  quç  rintéret  pdmquc. 


■ 


.  Porter  ia  guérite 'dans  Ix  grandci^bré- 
tagne,^  tandis  qa'on'  en  feûtemtit  le  tèx^ 
^eaii  fî  diffictleiQentien  tantd'autnes  en« 
dfoka  1  '&  tBOi^  de  rcCablir  du  inoim 
-fiir  Idrône  d;é€ofiè  le  fils  de  Jacques  11, 
pendant  qu^on  ^pouvait  à  peine  maintenir 
pbîlippe  V  fiif  celui  d'efpagne;  c'était 
«ine  idée  jpleÎBejde  grandeur,  &  qui  après 
tout  h^ëtait  pas  defticuée  de  vraineai«> 
blance*      -    *.^  ^  ^ 

Parmi  les  éûofiàiS)  tous  ceux  .qui  ne 
s^étaieçt  piwvenAis  à  laoour  dclondres, 
^étltitfâtcnt<4*iètre  dans  la  dépendance 
intH  à,nglats!^  lèurfi  voeux  fecrets  appel- 
laient  udaninusment  le  defceiidant  de 
leun  asiciens  xoisi  chaffé au  berceau  des 
tr^c»dr*tQgfblecre,  d'écoffis  h  dftriande, 
•  fru^qttl'0ii*tiitatt'di^té:jusqu^à'ia  nais« 
faace.  *  on  .ltt^'>p(romit^  t^U'il'  trooverait 
ii%&te^nii!leh<^ities  en  ai^iiiss»  qm  com- 
bittfâtent  p<nii»4ni«6*il'pèilvattreiJemènt 
«ISiârqtirr  versédioibourg)  awc  quelque 
:  idsw%  de  la  franco» 

Lciiis  xiVy  ^idans  /es  profpérités  paf- 
{Ses  avait  'Aft^tântâV  flims  pour  le  père, 
•en^fir  âtitifttpoiir)kifiti,  oanile  tems 
.s  même  de  feslreveîs*»  huit  .-vaifl^âux  de 
^ueiTi^i  (butante  .^  id^i  Utimens  de 
><raiiflj[>ort|  furent  «prépaie  à  àui^erque. 
fix^  mille  baéttliBt»itfi»nt  einbarqués.  le 
comte  de  gacé,  depuis  maréchal .  de  ma-  170S; 

Ugnon, 


tighoht  oommaodmtlotrDMpes.  le  che- 
valier lâe  fbrbin^-Janibn,  Fun  ^es  phis 
.-|[raodi^lloiliiliei;ddttièrrCoiidui(ait  laflo- 
té.  kcbnjMfittffefkani^k;  favorable;  îl 
r  n'y  avait  en  éoofle  quettob-mille  hom- 
mes de  troupe?  Teg^éeft.  j*angl^erre  était 
d^arnie.    %fdklMiéuâcfttocqipésc;n 
.ftandre  ibus'  le  duc  Je^siarldKM-oug^. 
-mausii/albit  arriver  $  Jr^lpsanf^iis  avai- 
ent  en  mèr  une  Acte  de  près  de  cinquante 
vaS^ux  ite  gu«rre*  èecce  ieritreprire  fut 
,  enâérément  6«ibkAie  i  od^  )qué  ndns 
•avonii  vi|&cnr  1 744veiifavèuf  Ai  petites 
de:  jac^ies'ftcend.  ^eHe  ftt  pfétsnuëpar 
cles-an^s.  descontaMitinsladéraii^- 
.  rem.  le^miniftére  de  loa<b«s  e«t  même 
«le  ttm^dé  âireTey«nir4MEe%tttaaions 
-deflahdre.    <^i»Jr|^iti4lMiii«dii|iboù^ 
.  des  iioihnàes>$.p1«s  fafikrfb.    enfin,  le 
prétendant  «'étant  préfeftté  anse  dàtsa 
.û*iKdBk'iz  tfwark  |>MH(  vq  leaipaux 
-  cph^iputi  5-tattt  ce  que  Sput  tire  lé  che- 
valier de  forbiii,  cd  fttt-d*ïcraiisei«r.à 
dunkQsq^e.  il  ftiiva-la^ocev  mata  kout 

deihitadefrcttt^iSft^^ït^P**»-  ,2.^7 
«ut  qàe  matignon«  qui  g^^àceâè«a- 

treffrife-    aîknt-  ouvert  les  crdreàaeJa 

cour  eÉîffciafe  m»,  11  y  vtt  1»  p*m- 

fif^nt^e  ifaairéiclial.dcrjfjnmt8^  jtfcqimetfi- 

fé  de^<itfii  voulût'' Arde>  et  -q^Sac 

Sî 
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%  jamais  il  y  eut  tme  vifton  abfurde, 
c'efi:  celle  de  quelques  hiftonens,  qui  ont 
prétendu  que  ia  reine  s^nne  était  d'intelli- 
gence avec  fon  frére,  iî  y  ?  de  rimbccil- 
lité  à  fuppofer,  qu'elle  invitât  fon  cpnïp^ 
tîteur  à  la  veak  détrôner,  on  a  confondu 
les  tems.  on  a  cru  qu'elle  le  favor  ifait  alors» 
parce  que  depuis  elle  le  rjgarda  en  fecret 
comme  fon  héritier,  mais  qui  jpeut  jamais 
vouloir  être  chaile  par  fon  fuccefleur  ? 

Tandis  que  les  a&ires  de  la  firance  de- 
Y€Daient  dejour  en  jour  plus  mauvaifes, 
le  coi.  crut  qu'en  faifant  paraître  le  duc 
de  bourgogne  (on  petit-fils  à  la  tête  des 
•armées  de  flandre,  la  préiente  de  Phéri- 
.lier  pre(ompt(f  de  la  couronne  ranimerait^ 
l'émulation,  qui  commençait  trop  à  fb 
perdre^    ce  prince  d^un  eq)rit  ferme  & 
intfépidè,  était  pieux,  juite  &  philofo- 
pbe.  il  était  fait  pour  commander  à  des 
iages.  élève  de  Tarcbévêque  de  cambnû,. 
il  ^imaTt  fes  devoirs  :  3  aimait  les  hom* 
s»es  y  il  voulait  les  rendre  heureux,  in- 
ftmit  dans  l'art  de  la  guerre,  il  regardait 
cet  art  plustôt  comme  le  fléau  du  genre 
^luimain  &  comme  une  nà:ei&té  mal* 
JhmmeuJe,  que  comme  une  (burce  de  vé^ 
rkable  gUnre.    on  c^oia  ce  prince  pbf- 
loToph^  au  jduc  de  marleboroHgh  :  on 
JuÂ.  doona  pouv  raîder  le  duc  de  vcfid^ 
Bie«   îl  «rrivs  ce  qu'on  ne  voie  que  trop 

.   S  (bu- 
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fouvent  :  le  grand  capitaine  ne  fut  pas 
ailez  écouté,  &  le  confeil  du  prince  ba- 
lança fouvent  le^  raifi)ifs  du  général,  il  fe 
forma  deux  partis:  &  dans  l'armée  des 
a'iliêâ,  il  ji^y  e,n  avait  (^u'un  ;  celui  de  la 
caufe  commune,  le  prince  eugéne  était 
alors  fur  le  rhin  ;  mais  toutes  les  fois 
qu'il  fut  avec  marleborough,  ils  n'eurent 
jamais  qu'un  fentiment. 

Le  duc  de  bourgogne  était  fupcrieur 
en  forces  :  la  francc,  que  Teurope  croiait 
épuifée,  lui  avait  fourni  une  armée  de 
près  de  cent-mille  hommes  ;  &  les  alliés 
n'en  avaient  alors  tiuc  quatre- vingt-mil- 
le, îf  avait  encor  l'avâmagb  àt%  négocia- 
tions, dans  un  pais  fi  long-tems  efpagnol, 
fatigué  de  garnîfons  hoUandaifes,  &  où 
beaucoup  dé  citôiens  penchaient  pour 
philippe  V.  des  intelligences  lui  ouvri- 
rent les  portes  dis  gand  &  d*ypres.  'mais 
les  manœuvres  de  guerre  firent  évaifioûir 
le  fruit  des  mandeUvrçs  dé  poJittqtie.  la 
divifion,  qui  mettait  de  l'incertitude 
dans  le  confeil  de  guerre,  fit  t{ue  d'abord 
on  marcha  vers'  la  de/rdré,  &  que  deux 
,  l^eures  api  es  dn  rebtottffe  vers  Tescaut, 
à  oudenarde.  aihfi  dn  perdit  du  tems. 
on  trouva  le  prince  eugéne  &  maHebo- 
rough'qui  n'en  perdaient  point,  &  qui 
.  II  étaient  unis,  on  fut  mis  eh  déroute  vers 

iToS.  oud^n^i^^^*  c^  n'éuit  pas  une  grande  ba- 

taillej 
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taille  ;  mais  ce  fut  une  fatale  retraite,  les 
fautes  fe  multipliéreot.  les  régioiiens  al- 
laient où  ils  pouvaient^  fans  recevoir 
aucun  ordre,  il  y  eut  même  plus  de 
quatre-mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  par  Tarmée  ennemie,  à  quelques 
milles  du  champ  de  bataille. 

L'armée  découragée  fe  retira  fans  or- 
dre,.fous  gahd,  fous  tournai,  fousypres, 
&  laifla  tranquiiement  le  prince  eugéne, 
revenu  du  jhin  y  ailiéger  1111e  avec  une 
armée  moins  nombreufe. 

Mettre  le  ilége  devant  une  ville  auffi 
;   grande  &  auffi  fortifiée  que  Iille>  fans  kxt^ 
inaitre  de  gand  ^  fans  pouvoir  tirer  fes 
convois  que  dl'oftende,  fans  les  pouvoir 
conduire  que  par  une  chauflëc  étroite  au 
hazard  d'être  à.  tout  moment  furpris  ; 
c'éft  ce  que  l'europe  appejla  ùna  adtioh 
.    téméraire ,  mais  que  la  mésintelligence 
.&  l'elprît  4*incertitude,.  que'  régnaient 
clans  rarméefrançaife>  rendirent  excufa- 
•  ble.  c'eft  enfiji  ce  que  le  fucccs  jûflîfia. 
.^    leur^  grands  /convois,  qui  pouvaient  être 
enlevés,  ne  le  furent  point.  les  troupes 
qui  les  efcortaîeifit,  &  qy!  devaient  être 
battues  par  un  npaibre  Supérieur,  furent 
,viâorréufesl  1  armée  du  duc  dc.faourgo- 
'gne>  qi^i  pàiivait  attaquer  les  retranche- 
înens  de  l'armée  cnneinie  ênpcyr  împar- 
:  foits,  ne  les  attaqua  pas.  liUe  fut  prifé)'  au 
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grand  étonnement  de  toute  l'eur'ope,  qui 
croiâit  le  duc  dç  bourgogne  plus  en  état 
d'affiégèr  eugéne  &  ma^leborough,  que 
ces  généraux  en  état  ^i'affié^er  lillc.  le 
maréchal  de  bouflérs  la  défendit  pendant 
près  de  quatre  mois. 
Les  hàbitans  s'accoutumèrent  tellement 
ai^  fracas  du  canon,  &  à  toutes  les  hor- 
reurs <jùî  fui  vent  un  (îçge,^  qu'on  dot\* 
nait  d^s  la  ville  des  {peSâcles^  aufe  fré- 
quentés qu'en  tems  de  paix  ;.  &  qu'une 
bombé,  qui  tomba  près  4e  la  fale  à^}^ 
comédie»  n*interroii)pit  pqint  le  ipc^ 
.(^cle.  .... 

J^e  marécharde  bouflérs  avait  q^is  jj 
bon  ordre  à  tput^  que  ^^s  ^habi^ans  dç 
cette  grande  ville  çtj^ient  ti[fu;iquilçs  fuf 
la  foi  de  fes  fatigues.  &  jijèféqfe  lut  me:» 
rita  l*eftimç  des  ennemis^  J^es  ccciurs  dçj 
citoien»,  &  les  récoipDej^fes,duVoJ..  *  les  ■ 
h  iftoriçns,  ou  pi  us  tôt  les  jeiçrî  Y.ai^s  de  hol-^  ^ . 
lande,  «jul  ont  àffeé^é  ^e  la  ,blâaj/ej:3j;a^-r^ 
raient  é(x  fç.  fouyenir,  m^  quiAd  çn.  cqij-j.  ; 

.      ...      tr^' 


*  TéBé  efl:r]îîft9lre  qu*iin  Ubra,M:e,?jppi»-j 
m^  vàiiduren,;  Çt  cc^fe,  b^j  te  ii^^tf^ 
la  motte  réfugié  éni  Kplîapde  foij&  le 
nomdjçhïiode,  c^ntif^jîeè'p^r  Is^  n^?; 
tinîérç,  le  tout  fur  |es  pi;ét€|idus  naé- 
moires  d'un  comte  de  i  ^.V  fccrétaire 
Qtat. 


tHedît  la  voî'ic  publique,  il  faut  am'r  été 
témoin  &  tëmoiri  éclairé,  qu  prouver  ce 
qu'on  avance. 

Cependant  l'armée,  qui  avait  regardé 
ftirc  le  fiége  de  Ittlc,  fe  fondait  peu  à 
peu;  elle  lalfTa  prendre  enfuite  gand, 
brugcs,  &tou8  fes  poftes  l'un  après  Tau- 
trc.  peu  de  campagnes  furent  auffi  fata- 
les, les  offidér<?,  attachés  au  duc  de  Ven- 
dôme, reprôchàîeht  toutes  ces  fautes  au 
cbnfeil  du  diic  dé  bourgogne  ;  &  ce  con- 
leil  rejcttait  tout  fur  le  duc  de  vcndôme! 
lès  efprits  s'algrîflâi'ent  par  le  malheur. 
un  coaftifth  du  duc  de  bourgogne  dit 
uh  jour  au  duc  dfe  véndpitie  :  voila  te  que 
c^e/iy  qut  dé  tC aller  jamaU  à  la  meÏÏi  ;.  au[ft 
vhus    votez   queltéi  font  nos   disgrâces» 
**  crôie^È-vous,  lui  répondit ledûçdeven- 
5,  dôme,  que  mârleborough  y  aille  plus 
,,  fouvent  (Jue  moi  ?**   les  fuccès  rapides 
de^atHiés  enflàfent  le  cœur  de  l'empereur 
jdfeph.  despotique  dans  l'empire,  maître 
de  landau,  il  voiait  le  chemin  de  paris 
presque  ouvert  pair  la  prîfe  de  lillé.   déjà 
mêtoeun  parti  hollandais  avait  eu  la  har- 
dieiTe  de  pénétrer  de  courtrai  jusqu'à  ver-. 
failles,  &  avait,  fous  les  fenêtreis  du  châ- 
teau, enlevé  le  premier  écuîer  du  roi, 
croiant  fe  faîfir  de  ia^perfonne  du  dauphin, 
pcre  du  duc  de  bourgogne,  la  terreur  était 
dans  paris,  l'empereur  avait  autant  d'es- 
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pérai\cej  a^.  tapiiu  d.'^t^t^llr  .  foii ,  frérc, 
Charles ^eu^.^fpagnci  que  JomU  xi  v  d'y 
conferv^rfon. petit-fils,,.    ,.;    ; 

Déjà  ç^tp  fuapeffiqo^  ,cjuc  ks  efpa- 
gnols.  ayâieat  voulu  rendre  ipdivifiblç,^ 
ccait  p.açt^4ée  .pn^tfç  trQÎ»  çeijq^.   i'çwpe-.^ .' 
reur  «v^it.prw  ppur  lui  lajba>^rdic,ig[^^^ 
k  roiai*rpe  <Je  naples^^xharjcs.jîfoçi  frér^ 
avait  «jicof  U  c'atalqgoc  &  uuç  pariiez ^q^. 
l'arag^,   rempecçat  forçf  alpr*jenr.pç^^ 
clémeôt.Xi  A  rficoanaitrçI'accWuc^jÈ^.r ., 
roi  d'cifp^^ne..   ce  papp,  ^^^'^t  on  diîait'*; 
qu'il  .re^flernblait  À  (^ii^trpierrê»   parce  1 
qu'il  4fl|<m^it^  n^its  fc/epem^ît  ^.plçu-  \, 
raiti  avt^it  toûjpyfjj  iff5x^ot};phi^^  , 

à  l'exeipftple.ik  iQnppçq4^cefi|ç^^      h'A^', 
était  attaché  à  la  maifon  de  bourhon^^! 

pcnjtefi».:)^tf\l'ç'mpi«îc^  l^vcwp  dç  ^é6^^ 

qui;;relj5MMe8i  jusqMfalor^id^  R^B^S^^  Sp^/r 
fû rtoli t- jî^rpap  |^plajl6niçe,j- ujv  ravageant^.  * 
queJ^f Ô  j M W^ •  èçqlt^iiiai^iftifçsj . ,'  çxi.^i^  . ^ 
failiUaaç (te  \à  A^i^}^,dejç^«?;iac|çhfp.  autre- 
fois.pnjp^pp.^Ô^i^5^if]mifçie  tputj'em-/  ' 
pcr0ii^^,r^k  l^^l^ ^^urairdi/pyitiQ  Je  d^       te/ 
plu^Jcgêr-i.  ^,  qe^îfi  .fi?fcp5\PlHfliç^^bA, 
eût  fait.  t<yiïb^r  IVîTïp^^uif.jiq  .^rgtîe^ 
ni4>  Uc'P«[flanp^;4i^$.çl^î^t  fçfjujte, 
au.p(ii.at(:QU  elle  dpitJ^Wp»  pléijaçjit^^^ïj . 
animé  par  la  France,  avait  oré  un  momqijL. 
fe  fervir  de  la  puiiîanqe  du  glaive,    il  ar- 


ma 
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ma  &  s'en  repentit  bientôt,  il  vît  que 
les  romains,  fous  un  gouvernement  tout 
facerdotal,  n'étaient  ^as  fâtits  pour  ma- 
nier répée.  il  désarma  ;  il  laiflk  cottiac- 
chio  en  dépôt  à  rempereurj  Ucdnfefttit 
à  écrire  à  Tarchiduc,  à  notre  très  cher  fils  ^ 
roi  catholique  en  efpagne,  une  floteanglài- 
fe  dans  la  méditerrannée,  &  k$  troupes 
allemandes  fur  fes  terres,  le  fojséérertt 
bientôt  d'ccrirç,  ànotre  très  cher" fihihar^'  , 
Us  rôt  disejpagnes,  ce'fiifFfage  du  pàpe^ 
qui  h^étaît  rieri  dans  l'empipe  d'aHema* 
gne,  pouvait  quelque  chôfe  fur  te  peu^ 
pie  efpagnol,  à  q\ii  cm  avait  itiit  accroi- 
re, que  Târchiduc  ^tait  mdigne  de  ré- 
gner, parce  qu'il  était  protégé  '  par  de» 
hérétiques  qui  s^étaictit  emp^aréB 'de  gi- 
braltaf.  ^    ;        ; .    '  . 

Rcftàît  à  la  hiônarèl:^ë  «(^agnolej  au 
de-là  du  comment,  â^te^^de  »  faid*»^ 
avec  celïe  de  ftcile.  ùtte-ftôtb'jawglmfe  août 
dortnala  fardaîgné  iV^mpëte\^ti\nekfle^^'J^' 
anglais  voulaient  que  l'aréhiduc-  n^eâtiquie 
rcfpa;^ ne.  leurs^  arrhes ïaifaiéi^  aiovs-les 
traités  de  parta6;e.  ils  réferVéreftt  la  con- 
quête de  la  ficiïe  popr  ui^^tttreifemsi  & 
aimèrent  mieux  emploler  leurs  vftlflkaux 
à  chercher  fur  les  mers  les  galk>ns  ât 
r^imérique,  dont  ils  prirent  quelques  uns, 
qu'à  donner  à  l'empereur  de  nouvelles 
terres. 

S  4  La    , 
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La  france  était  aùffi  humiliée  que  ro-' 
me  0C' pldt  en  dar^ef  t  les' reflourcet 
s'éptiibient  ;  Yt-ciééxt  était  anéanti  ;  les 
pettplei)  qui  aviitenrictolâtré-feur  foi 
dans  ta  ptdfpéi-frés,  muitnundetit  con- 
tre Icmt»  îtkv  mafeeltfeux. 

Det»  partifam,  à  qui  le  ^rniilere  avait 
rendu  la  nation  p^t  ^ntlquê  argem 
Gomjptant  dans'  Icte  beibms  prefTans,  s*en 
graîÂàientdé  malhetir  public»  &  infui* 
taient  à  <e  malheur  parleur  luxe.*  ce 
qu'ib  avaient  •prêté  était  dMipé.  fans  Kin- 
duftrie  bardie  de  queit]ue$  négociant,  & 
furtout  déceûz  defaint-malo  ,  (juraile^ 
rentaupéroù^  irrapportereattreine  mU- 
lîons^^ont  i^s  prièrent  Tà'mbttté-àl'etat» 
loubx'i  V  n^uif^it  pa»  eA  dequoi  paîer 
fes  troupes.  la  guerre  avait  ruiné  fétat  j 
le  des  tnarcKaildé  ir  faitvérènt.  il  en  fut 
de  même  en  efpagàe.  les  gaHons,  qui  ne 
furent  pas^prk^r  les  anglais ,  fervîrent 
à  défenéf e  «philtppe;  mats  cette  reiT^urce 
de  quelques  mois  ne'  rendait*  par  les  re- 
'  crues  de  f^ldats  plus  faiciles.  chamillard, 
élevé  âu  miniftére  dcé  finances  &  de  la 
guerre^  remit  le  dernier  entre  les  main^ 
de  nu}k)fieérv^tn,  depuis  chattceliêr. 
qviiairate  été  ^litendant  die  frontière.  Jes 
armcesn^n  furent  guères  mieux  pour- 
fcvr.  VJ3C5,  ni  pius^encottfagées'.  lé  même  chîsi- 
lycg.  milliard  aiunt  enfuite  renoncé  aux  finan- 
ces. 
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ces,  *  fon  JUjcceUf m*  d/ea-majets  lys  ppu- 
Vaît  rétablir  oncr.çidit  .a^é^t^ti.  .k.iCr^el 
*Iiîvèr  (Je  ,^709  acheva  ^e.dpefp^qf  Jf 
nation,  lés  oliviers^  qui  fom  i^nç  frMJide 
felTource  dans  le  midi  de  b  fcai^ci:».  pç^ 
f  irçnc,  prç^sque,  tpjus  Jes  arbrçs  frAiiuers 
j^etércnt.  il  n ^  eut  pçint  d'eijpQr^«ce.d« 
recolt>.  on  Savait  t/èf  peu  de  w»gfM^ 
les  §;raîns,^  SL^'?.?  P9W^**  ûir©  v/çWx  ^ 
gjànds/raîs  de  ^chqiles,  4m  leyaQt,&.(^ 
fafriçjue,  jiouv^ieii^  êçfe.prif.p^r  l^  flo^ 
tes  enneniiès,  ausquell^s  on  n'avait) pr^» 
que  plus  de  vaifleaMX  de  gji^jr^^à^gppo- 
ier.  le  fléau  dec£t.bLiyèr,çrueJl  éi4ife  gê- 
nerai dans  l'europej:.  mais  Jesh.  eouenits' 
âvdijiépt  plus  de..r.euaur5:e$,,  je^  boibnddi»' 
{m>  tput^^uj  ont  etÇjfi.Jong-t^lP|.l9«;£a-» 
^eûfs'des  fta.Çioi)s»  jajaici>l,,?iift/5..de^^ma'* 
gàAns  poiir  me't^c  l^.;arrp^es,  ftq^fifli^ 
tes  des'altrés  da^  i4&^i\d^]?ii^(^kt!t;m)di^^ 
que  les  tr^Qupes  ^^  fra^çe,.  4ii^Qlû«$tL  U 
decourageèç,  kvpîi^^^ià^yWiym^à^ 

, Q  J     'j   .     ..       .  '..XOttlS 

♦'^L'hîftoire  de  re^jéia^tçla  flg^o-Xtptiirér 
■^digcepar  la  njartiniérç.,  dit>qu<9imon^ 
fieur  de  çl^amillard  ^tdéftitvç.^i»  mi-» 
i>iftére  de  finances.eft  Jl7^3,;f<  &  ^c 
'la 'vpi;c  publique  y  ■appf:lla  Jk  jsoarochal 
(i*harcourt.  les  fautes  de  cet  hiftorien 
font  fans  nombre. 
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t.<Kiisxiv^uiiiv9iit  déjà  fait  quelques 

avànee^  poar  là 'pxtx(  ietiétcnziina,  dans 

ct&'Oifconâiancerfaiteftes;  àen^oièrv  àla 

'hafd'fon  principal  fnimftre,  le  marquis  de 

toîti'^aolWtT  aflUM  dti  préfuient  rouilié. 

k  tiém^cbe  était  hu'miiiante.    ils  virrxic 

'd*abofd  à  anvcrs  de\jrl>otrrgiienieftres 

d'amft^rdainn  ^  Tu  n  nommé  bciis^  Tautre 

*vfnderd\ifl«îi^-   qui"  parlèrent  en   vaia- 

qbeiif^^  h  qai  t^nditeiît  aux  miniftres 

d'iv^fiis  fàt  de  tous  les  rois,  toutxs  ks 

hauteurs  dbm  iU  araient  été  accaUés 

Les  états  généraux  n'a<v aient  plus  de 

tlàtHotider  depcrb  la  mort  do  roi  guil- 

htimté^'  &  ksmagiÛTàts  hotiandais,  qui 

'a'ppei^hicni'déja  leurs  familles  lifamiûis 

pàtficUftmsj  étaient  autant  de  rois*  les 

quatre  aDininriTarres  hotiandais,  députés 

Ta  l'ârAfîéc;-  trainaient^arrec  fierté  trente 

'^riv^tes  d'ttllemagfift  à  kut  folde.  ^"on 

;/Î7^*v^f>j&fl//fem;difeicni-iîs:  qû'^dije 

à  h^JJk'^inous'venirfari^.zxtix  s'expli- 

^ftienviks  marchands^  qui  dans,  k  fiin- 

pllcfté  de'kurs'véttin6ns'&  dans  la  fcu- 

piWvi  de  leurs  fepas^  -  fe  plaifaÏMt  à 

écraser'  àia  fois  l^4)rgudt  allemand  qui 

étairi  leurs  gage5V&  lafierté  d'un  grand 

Toi  amrefois  leur  vainqueur,  ils  étaient 

bien'foin  nie  s^cn  '  tenir  à  faire  voir  aux 

hbmmes^  par  tes  démonftrations  defu- 

pc- 
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pérîoritéf  qu'il  n*jr  a  dé  mie  grandeur 
que  la  puiilahce:  ilsvouUient)  que  leur 
écac  eût  ea  fouveraîneté  di^  villes  en 
flandre,  entre  S'Utres»  lille  qui  ét^ic  en* 
tre  leurs  mains,  &  tournai  qui  n'y  était 
pas  encore,  ainfi  les  hollandais  préten- 
daient re^rer  le  fruit  de  la  guerre,  non 
feulement  aux  dépens  de  la  trance»,  mai» 
encor  aux  dépens  de  L'aiurithe,  pour  la 
quelle  ih  combattaient  i  comme  venife 
avait  autrefois  augmenté  fong  territoire 
des  terres  de. tous  fes  voiGns.  TeCprit 
républicain  eft  au  fond  auHi  ambitieux 
'que  l'efjprjt  monarchique. 

Il  y  parut  bien  quelques  mois  après  > 

car,  lorsque  c<:  fantôme  de  négoci4tiofi 

'fut  évanoui';  lorsque  les  armes  des  allié» 

eurent  eccor  de  nouveaux  avantages»  le 

duc  de  marlebofOugh,  plus  maître  alors 

que  fa  fauveraîoe  tn  angleterre  &  gagné 

par  la  hollande»  fit  conclure  avec  les 

états  généraux  en  1 709,  un  traité,  par 

lequel  ils  refteratent  maîtres  de  toutes 

^le  villes  frontières  qu'on  prendrait  fur 

la  france,  auraient  garmibn  ^ns  vingt 

places  de  la  flandcç  aux  dépens  du  pais, 

^ans  lui,  dans  liège* &:dajis  bôrnie»  & 

auraient  en  toute  (ouyeraineté  la  haute 

gu^eldre.    '\\s  feraient  deveruis  t»  effet 

fbuverains  des  dix-fept  provinces  des 

^païs-bas  ;  ils  auraient  dominé  dans  liège 

S  6  & 
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&  dans  çologpc.  c'eft  jû^fi. qu'ils  YW- 
laient  s'aggrandir  iur  le»  j'^iaesIBÇIX^€lç 
leurs  alliés»  ils  nourrifTaient  déjà  ces .pro*- 
jets  élevés,'  quand  le  prinQipaf  miiiiilri^ 
de  france  vint  leur  demander,  la. p^ix,  il 
ne  faut  pas  et:  e  furpris^  s'il  fut  reçu  ^yoç 
déiain.  ,  :      * 

De  ces  préfimînaires  d'abaiilème^t,  le 
mlniftse  de  louîs  xiv  alla  ;à  la  haie^  re- 
cevoir, au  nom  <^'e  fou  maître^  le.cooîble 
de  Toutrage.  îl  y  vit  le  prince  eugéne» 
le  duc  de  marleborough,  &  le  penfiçnr 
naire  hemfius,\  tous  irqis,  voulaient;  '  lii 
continuation  dé  la  guerre.  le .  princf .  y 
trouvait  fa  grandeur  &  fa  v^geance;  lié 
fécond)  fa  gloire  &  une  fortune  iaime/a^* 
fe>  qu'il  aimait  également  ;  le  troiAcme^ 
gouverne  parles  deux  autres,  fc.re^r^ 
dait  comme  un  Tpartiate^  qui  abaiilàit  un 
roi  de  perfe.  ils  propoférentg .  floa  pds 
une  paix,  mai^  une  trêve  ^  &  pendant 
cette  trêve,  une  fatisfadtion  entière  pouf 
tous  leurs  alliés^  &  aucune  pour  les  al- 
liés du  roi^  à  condition  que  le  roi  fe  jpif)* 
drait  à  eux  pour  cbaiTer  d'efpagne  ibo 
'propre  petit- fils  dans  l'efpace  de  deui: 
mois,  &  que  pour  fureté  il  commencer 
rait  par  céder  àjamais  dix  villes  au^ 
hollandais  dans  là  flandre,  par  r^ndrç 
„*i,  ftrasbourg  &  brîfac,  &  par  renqncèr  à  la 
1709.  fouveraineté  de  ralface.    loui3  xiv  ne 

s  était 
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s'était  fai  att^n^Uy/quand  II  fefu&itttu^ 
trefois  une  comp^gltiè  de  cavalerie,  au 
prince  eugéne,  qaand^  churchil  n'était 
pas  encor  coloneKcn.  angletierrc,  &  q^'À 
peint  le  nom  de  hebfius  lui  était  cgnau* 
x][u^ttn  jour  ces  trois  hommes  lui  impofe* 
ratent  de  pareilles  loix.  le;  marquis  de 
torci  repartit  fans  avoir  même  JiegçiCié> 
&  rapporta  au  roi  les  ordres  de  Tes  enne- 
mis* lêttis  k  IV  fit  alorsfce  qu'il  n^avaît  ja- 
mais fait  avec  fes  fujets.  il  fejuftlfi^  de* 
vaut  ebx;  il  adrçifa  une  lettre  circulaire» 
par  laquelle,  en  rendant,  compte  à  kp 
peuples  du  fardeau  qu'ici  était  obligé  dç 
lew  faire  encor  foûtenir,  il  excitait  leur 
incHgnation,  leur  honneur,  &.  même  leur 
pitié,  lespolitiquesdirent^que  tbfc4|n'était 
allé  s'bumilièr  à  la  haie,  que  pour  mettre 
Jes  tnnemb  dan$  leur  tort,  pour  jûlitfier 
lodh  XIV  aux  yeux  de  l^europe,  &,pour. 
animer  les  français  par  un  ju&p  repentir 
ment;  mais  le  fait  efl',  qu'il  n'y  était  al* 
lé  que  pour  demander  ï^  paix,  on  làifla 
même  encor  quelques  jouïs  le  préfixent 
rouillé  à  la  haie,  pour  tâcher  d'obterur 
des  conditions  moins  accablantes:  if,  pour 
toute  réponfe,  les  états  ordonnèrent  à 
rottiiié  de  partir  dans  vingt-quatre  heures* 
Louis  XIV,  à  qui  l'on  rapporta  des  ré» 
p:  n^'es  fi  durês,dit  ^tyMAM:  puis  qu  il  faut 
fainlaguiru^  j'ai^meupclafâireàmes 

in* 
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mmis  qu^à  mes  enfans,  il  fe  prépara  donc 
à  tenter  encôr  la  fortune  en  âandre.  k 
famine^  cfai  défolait  les  campagnes,  fut 
une  reilbucce  pour  k  guerre,  ceux  qui 
manquaient  de  pain,feiirentfoldats. beau- 
coup de  terres  reftérent  en  friche  }  mais 
on  eut  une  armée,  le  nciaréchal  de  villàrs, 
qu\>n  avait  envolé  commander  Tannée 
précédente-  en  favôte  quelques  troupes 
dont  ilr avait  révnetUé  l'ardeur, &  qui  avak 
eu(fuelq«es  petits  fuccès,  fut  rappelle  en 
fiandre,  comme  celui  en  qui  Tctat  met- 
tait fon  efpérance. 

Déjà  marleborough  avait  pris  tountai, 
dont  eugéne  avait  couvert  le  fiége.  déjà 
ces  deux  généraux  marchaient  pour  in- 
vcftir  mons.  le  mv^chal  de  vMIan 
s'avança  pour'les  en  empêcher,  il  avait 
avec  lui  le  maréchal  de  bouflers^  fon  an- 
cien, qui  avait  demandé  à  fervir  fous  Ittf. 
bouflers  aimait  véritablement  k  roi  £(  h 
patrie,  il  prouva  en  cette  occafioa  (mal- 
gré la  majiime  d'un  homme  de  beaucoup 
d'efprit)  que  dans  un  état  monarchique, 
&  furtout  fous  un  bon  maître»  il  y  a  des 
vertus,  il' y  en  e  fans  doute  tout  autant 
que  dans  les  républiques,  avec  moins 
d'enthoufiafme  peut-être,  mais  avec  plus 
de  ce  qu'on  appelle  honneur. 

Des  que  les  frarrçaîs  ^VSWSfrcnt  pour 
s'oppofèr  à  l'invediflement  dénions,  les 

•~       allia 
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aliws  vinrent  les  auzquer-'  près  des  bois 

de  blangies  &  du  viiiagede>HialplaqM«t» 

Les  deux  armées   étaient  chacune 

d'environ     quatre  «-  ving^  -  mille    corn** 

battans  ;  mais  celle  des  fiUié&ctaiA  ùâpè*- 

rieure  de  quarante-deux  batatUons^    les 

français  traînaient  avec  eux  quatre«>ving^ 

pièces  de  Canon  ;  les  allies  cent-quarante. 

le  duc  de   markborough  cominandak 

Taîle  droite,  où  étaient  les  anglais  &  les 

troupes  allemandes  à  la  folded'angktrr- 

re.  le  prince  eugéne.  était  au  centre; 

tilli  &  un  ccmte  de  nafiàu,  à  la  gauche 

avec  les  hollandais* 

Le  maréchal  de  villars  prît  pour  iutla  xx 
gauche,  &  hifla  la  droite  au  tnatédhal^'P*' 
de  bouflers.  il  avait  retranché  fon  armée*^**** 
à  la  hâte^  manœicvre  probablement  con>- 
venable   à  des   troupes  inférieures  en 
nombre^  lohgtems  nialhewreuiès,  dont 
la  moitié  )Etait  composée  de  nouveltes 
recrues  ,   &  convenable  *  encor  à  lafi- 
tuation  de  la  Arance^qu^uhe  défaîte  entiè- 
re eût  mife  aux  derniers  ahoi«.  quelques 
hiftoriens  ont  blâmé-  le  général  dans  fa 
difpoûdon  ;  il  devait^  difaient-ils^   paf- 
Jer  une  large  trouee^au  lieu  de  la  laijfer  de- 
vont  lui,  ceux»  qui  de  leur  cadbinet  ju- 
gent aiafi  ce  qui  fe  paflè  fur  un  champ 
de  bataille,  ne  ibnt-ils  pas  trop  habile  î 
Tout  ce  que  je  fai,    c'eft  ce  que  le 

mare* 
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mwéchal  dit  Ittî  niême,  que  les  fofdâts, 
<)uî  niant  flftafkjné  rfè  pain  un  joar  'en- 
tier venaient  de  le  recevoir,  eii  jetté- 
rent  une  partie  ^pxaMT  courir  p!uS  legére- 
mttit  au  eonibat.  il  y  a  eu  depuis  pïu- 
ftcur^  fiécîes  peu  dé  batailles  plus  dîfpu- 
tées&  plus  longue?;  aucune  plus  meur- 
trière, je  net^îfar  auère  chofc  de  cette 
bataille,  qUe  ce  qui  fut  avoué  de  tout  le 
mofindé.  ia  gatichéd^  ennemie,  où  cdm- 
baitaient  les  hollandais,  ftrt  prefqué  toute 
détruite  &  même  pourfutvie  la  feaion- 
]ietM(  au  bout>dir#jfil.  marleborough, 
à  la  dri^ite,  feifait  Se  (bûtenait  fes  plus 
grands  ttffortd.  le  mar&haï  de  viflars 
dégarnir  un  peu  r^rt- centre,  pour  s^bp- 
*  pofèr  à  toarlebbroùgfi  ;  &  aâort  rrièmfc 
^e-  centre  M  atfequé.     les  fétx*anch6- 

mens,  qui  iwtoUVt'stiériV furent erti^ài*- 
té*.'  k'rtgiméftt  As'gah!ts,'qtri'fëà  dë- 

imidait,  *  nt  réfilb  ^s.  '  fef  marécha),^  i^tt 
actsftttfraiitAyfaîgaiiîiFie  àfoh  cfetitrcf,'ïul 
bk^ée^labataillé^fuiperdfiïf.  lech^amp 
était  jonché  dé  ptèsdetlrente-myic  morts 

.ou  mûûrâfis.  .••='•  •  '  '- 
On  marchait  fur  les  cadavres  entalfês 
furtout  au  quartier  des  hollandais.  Ja 
fraifce  ne^  perdit -guère^' plus* de  hiih- 
mil le  hommes -danfeeettéjoij'rnêe:  feseri- 
nemis  en^  UifllStehr  envii^dn  vingt  &  uVi 
mille  tués  ou  biefles.  mài&le  centre  étant 

forc^ 
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ibrcc^  les  deux  ailes  coupées  s  ceux,  qui 
avaient  fait  le  plus  grand  carnage,  furent 
les  vaincus. 

Le  maréchal  de  bouliers  *  fit  la  retrai- 
te en  bon  ordre,  aidé  du  prince  de  lin- 
gri-montmorenci ,  depuis  maréchal  de 
luxembourg ,  héritier  du  courage  de  fes 
pères,  l'armée  fe  retira  entre  le  queMÎ 
ii  valenciennea ,  emportant  plufitiM' 
drapeaux  &  étendarts  pris^  fur  les  fMM^*' 
mis,  ces  dépouilles .  confolérent  louis 
XIV  :  &  on  compta  pour  une  vtâoire, 
l'honneur  de  l'avoir  drfputéo  fi longtems» 
&  de  n'avoir  perdu  que  le  champ  de  ba- 
taille, le  maréchal  de  villars ,  en  reve- 
nant à  la  cour,  afiura^roi,  que  fans  fa 
bleiTure  il  aurait  remporté  la  viâoire. 
j'en  ai  vu  ce  général  persuadé  ;  mais  j'ai 
vu  peu  de  perfonnes  qui  le  cruflent. 

On  peut  s'étonner  qu'un  armée  ,  qui 
avait  tué  aux  ennemis  deux  tiers  plus 
de  monde  qu'elle  n'en  avait  perdu»  n'ef'* 
faïat  pas  d'empêcher ,  que  ceux  qui  n'a* 
valent  eu  d'autre  avanuge.  que  celui  <le 
coucher  au  milieu  de  leurs  morts,  allaf^ 

fcnt 

*  Dans  le  livre  intitulé ,  Mémoires  du  ma* 
recoal  debarunck ,  il  eft  dit  que  le  ma- 
récbaldebarwick  fit  cette retraite^c'eft 
ainfi  que  tant  de  mémoires  font  é« 
crits. 
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fent  faire  le  fiége  de  mons.  les  hollandais 
craignirent  pour  cette  entreprife.  ils  hé- 
fitérent.  mais  le  nontde  bataille  perdue 
impofe  aux  vaincus ,  &  les  déso^^. 
les  hottin^s  ne  fonC.  japifiis  tout  «:e  f^*i|i 
peuvent  faire  $  éc  le  fojldat»  à  q^i^  ifit 
qu'il  a  Ité  bat^u,  craind  de  i*êUtirjSâçiw« 
^  ainfi  mons  fut  aflîégé  &pri8>  &tcû- 
1709!  j^'^  P^^^  '^3  hollandais  qui  le  gardèrent, 
ainA  que  tournai  &  lille. 
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Chapitre  tinot-dnii^c. 

,  O  UIS  XIV  continue  à  deman- 
der la  paix  &?  à^  ff  défendre  h  ^f 
duc  de  vtndSmé  aff&piit:^  roi 
^e/pagne  fur  îe  pinef 


j^K^on  feulement  fes  ennemis  avan-. 
ïf  N  g  çaientainfi  pié-à-piéf&failTaient 
^~3>^  tomber  de  ce  côte  toutes  les, 
barrières  de  k  trance  ;  mais  i1| 
{^étendaient,  aidés  du  duc  de  favoic  * 
iiiler  furprendre  la  franche- comté  ,  &  pé- 
nétrer par  les  deux  bouts  dans  le  cqeur  du 
roiaume.  le  général  merci ,  chargé  de 
Êiciliter  cette  entreprife  en  entrant  dans 
U  hautc-alface  par  bâle ,  fut  heureufe- 
méat 
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ment  arrêté  près  de  Tîle  de  neuboufgtatj 
le  rhfn  ,  par  le  comte  ;  depuis  mare 
^5  du  bourg*  je  ne  fai  par  quelle  fatti 
août  ceux  9  qui  ont  porté  le  nom  de  mer(' 
'709*  ont  toujours  été  auâi  malheureux  qu*e{ 
mes.   celui-ci  fut  vaincu  de  la  m\ 
h  plus  complette.  rien  ne  fut  entrepi 
du  côté  delà  favoie  :  mais  on  n'en  cra 
gnait  pas  moins  du  côté  de  la  flandre| 
&  l'intérieur  du  roiaume  était  dans 
état  4  hA^ulfiant ,  ^^e  le  roi  demaû^ 
encoir  la  paix  en  (jppliaot.  il  offrait 
reconnaître  l'archiduc  pour   roi  (i'< 
p9gne,  de  fie  donner  aucun  fecoun  à  ^  | 
petit-fils ,  &  dé  l'abandonner  à  t^  fortu- 
it \  '<iléf  dènner  Quatre  j^Iaces  en  6ti^  ; 
dt  reAdre  ftraàbourg  &  brifac  ;  de  re- 
noncer à  la  foavéraineté  de  Talface)  &  ^^ 
n'en  garder  qu'é  h  {5réfe£iure  ;  de  u^ 
toutes  ces  places  depuis  bâie  jufquà  phi* 
lipsbourg  ;  de  combler  le  port»   fi  long- 
tcms  rédoufàble,  de  dunkerque,  &  tfcn 
infer  les  fortlfkatioris  j  de  laifler  aux  c- 
•  tats  -  généraux   lllle,    tournai,  y  près, 
itienln,  fuhrie*s,'  c'ondé,  maubeuge.  voi- 
là ,  en  partie ,  les  points  qui  devaient 
fervir  dé  fondemens  à  la  paix  qu'iV  im- 
[^bratt. 

Les  alHés  voulurent  encor  avoir  k 
triomphe  de  difcuter  les  foumifEons  de 
louis  xiv.   on  permit  à  fes  plénipoten- 
tiaires 


:es  de  venir ,  au  commencement  de 
O9  porter  dans  la  petite  vj^e  de  ger- 
leriberg,les  prières  de  ce  monarque. 
boifit  le  maréchal  d'u^eUes  9  hoQiihfs 
d  ,     taciturne ,  d'un  efprit  plus  fag^ 
élevé  &  hardi;  &ral)he»  depubcar- 
.al  de  polignac ,  l'un  des  plus  beaux  eC- 
ts  Se  âes  plus  éloquent  de  fon  fiéde , 
i  impofait  par  fa  ngure  5ç  par  fesi.grar 
j,  Teiprit^  laYagefle,  l'éloquence  »  nç 
it  rien  dan$  des  miniftres ,  lorfqjue  le 
ii\ce  Ti'eft  pas  heureux,  ce  font  les  vie* 
ires    qui  font  leâ  traité^  les  ^nx^aiTa-  ; 
urs  de  louis  xiv  fu?:ent  plus^ot  çonfrr 
*s  qif'admis.à  gertrudenhcrg-  lesd^pur 
s  venaient  entendre  teu^f! offres, &  le» 
ippc>rtaient  à  la  baie  au  prpcefug^e* 
1  duc  de  marleborou^h  »  ,  ^  co^tç  de 
inzenidorf  aihbailadéu^  de  Tepper^C'^ 
r  ces  offres  étaient  toujours  tecuë&aveç 
:i€pri8.  on  leu;*  infultalt  041  des^  libelk« 
utragçans ,  tous  conipol^  par  des.;;^ 
Agiés   français  >  deveçjus  ^]^s^ ,  çhnçmi» 
le  la   gloire  dç  louVxiVi,  que,n^te« 
orougji  &  eugéne. 

Let  plenipotentiaitejs  de  fraifce  potuiTé-* 
ent  rhuQiiliation  juÂiu'àproi;neiUrec)u^ 
fi  TOI  donnerait  de  l'argent  po.ur  dixxàr 
jftr  pbilip^  V,  &  ne  furcfit  point  écoM- 
|t&.  on  éiçigea  que.lpuisxiv»  pour  pcé; 
uminaireS|,^  s^eogageât.feul  à  jct^fier  d'ef-, 

pagne 
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pagne  fon  petit- fils  dans  deux  m 
par  la  voie  des  armes,  cette  inhu/nanî 
abfurdejbeaucoup  plosoutrageanteq'j'j 
refus,  était Jnipirée  par  de  nouved 
fuccès. 

Tandis  que  1^  alliés  parlaient  ainfi  t 
maîtres  irrités  contre  la  grandeur  &  \ 
fierté  de  louis  xiv,  ils  prenaient  lavij 
de  douai,  ils  s'emparèrent  bientôt  apn: 
de  béthune ,  d'aire ,  de  faint«^enant  ;  \ 
le  lord  ftairs  propofa  d'envoier  des  pari 
jufqu'à  paris. 

Prefque  dans  le  même  tem3  %  i'arir 
de  l'archiduc  coinmandée  par  gui  de  h 
remberg,  itt  générataltemand  qui  a\ 
le  plus  de  réputation  après  le  prince  ei 
ao  gène  9  retnporta  près  de  faragofiè  uri 
17Î0'  viâoîrc  compfette ,  fur  rarméc  en  qui  J 
^*  parti  de  philippc.v  avait  mis  fon  ti'^^- 
rance,J&  à  la  tête  de'laquelle  était  le  ma." 
Quis^de  bay  ^  géoéiial  malheureux,  on  le- 
marqua  encore  «  •  que  les  deu;c  prince 
qui  fe  dif|)uiiaient  l'efpagne ,    &  qui  c- 
taient  Fun  &  l'autre  à  portée  de  leur  i'- 
mée,  ne  fe  trouvèrent  pas  à  cette  batail- 
le,   de  tous  les  princes ,  potir  qui  as 
combattait  en  europe^  il  n*y  avait  alcrf 
que  le  duc  de  favoir qui  fît  la  guerre  pi' 
lui-ifaêmfc.  »ir  était  triftfS*  qu'il  n'acqu.r 
cette  gloire  qu'en  combattant  côtatre  fe 
deux  filles ,  dont  il  voulait  détrôner  Tu- 
ne 
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ne  pour  acquérir  en  lombardie'  un  peu 
de  terrain  ,  fur  lequel  l'empereur  jofeph 
lui  faifait  déjà  des  difficultés ,  5t  dont  on 
Taurait  dépouillé  à  la  première  occa- 
fion. 

Cet  empereur  était  heureux  par- tout, 
&  n'était  nulle-part  modéré  dans  Ton 
bonheur,  il  démembrait  de  fa  feule  au- 
torité la  baviére  ;  il  en  donnait  les  fiefs 
à  fes  parens  &  à  fes  créatures,  il  dé- 
pouillait le  jeune  duc  de  lamirandole  en 
Italie  ;  &  jes  princes  de  l'empire  lui  en- 
tretenaient une  armée  vers  le  rhfn,  fans 
pehfer  qu'ils  travaillaient  à  cimenter  un 
pouvoir  qu'As  cra^naient  :  tant  était  en- 
cor  dominante  dans  les  efprits,  la  vieille 
haine  contre'  le>nom  de  louis  xiv,  qui 
femblàit  le  premier  des  '  intérêts,  la- for- 
tune de  jofeph  le  fit  encor  triompher  des 
mécbntens  de  hongrie.  la  france  avait 
fuscité  contre  lui  le  printe  ragotslci ,  ar- 
mé pour  fes  prétenfion»  &  pour  celles 
de  fon  païs.  ragotsfci  fur  battu  5  fes  vil- 
les prifes;>  fon  parti  ruiné,  ainfi  louis  xi  v, 
était  également  malheureux  au'dehors  , 
au-dedans ,  fur  mèr  &  fur  terre ,  dans 
les  négociations  publique^,-  &  dans  les 
intrigues  fecrettes. 

Toute  Teurope  croidit  aIors,tque  l'ar- 
chiduc charles  frérede  Theufeux  jofeph, 
régnerait  fan$  concurrent  tn  efpagne. 

l'eu- 
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Teuroj^  était  menacée  d'une  puU&ncc 
plus  terrible  que  celle  de  charles-^ulat  \ 
&  c'était  Tangleterre  kngteàis  ennemie 
jde  la  branche  jd'aj^tnche-dîxigpple^  &  ta 
hollande  fon  efclave  révoltée,  qui  s'é- 
putûiient  pour  Técablic.  philippe^Vt  ré- 
fugié à  madrid>  en  ibrtit  encor»  &  fe  re- 
.tira  à  valladoUd  \  taodis  qii«  Tarchiduc 
Charles  fit  fon  entrée  en  vainqueur  dans 
la  capitale. 

Le  roi  de  france.  ne  pouvait  plus  fe- 
courir  ion  petitrEls  \,  il  avait  été  obligé 
de  faire  en  partie  ce  que  fes  ennemis 
éxigeaiant  à  gertrudenbe^  ;  d'abandon- 
ner la  caufe  de  pbiJippe,  en  faisant  re- 
venir, pour  fà  propre  défenfe»  quelques 
troupes  demeurées  en  efpagne.  lui- 
même  à  peine  pouvait  réfi&er  vo^  la  fa* 
voie»  verslcrhin,  &  fur*Cout  en  flan- 
dre»  où  fe  portaient  les  plus  grandi 
coups. 

L'efpagne  était  encor  bien  pitis  à  plaûn- 
dre  que  la  france.  preique  to)itea  fes  pro^ 
yinces  avaient  été  ravagées  par  Içur»  en- 
nemis iSe  par  leurs  défienfeurs*  die  était 
attaquée  par  le  portu^^aî.-  fpQ  commerce 
périâait.  }a  difette  était  générale,  mais 
cette  difette  fut  plus,  fun^e  aux  vak^ 
queurs  qu'aux  vaincus^,  parce  que  dans 
une  grande  étendue  de  païs  Tafiisâion 
des  peuples  refofait  toi^t  au](   aûtrî- 

chiensy 


cb*eii8,'&  donnait  tout  à  philippc*  ce 
monarque- n'avait. plus,  ni  troupes,  ni 
général  de  la  part  de  la  frsnce*  le  duc 
d'orléaiKy  par  Xfut  t'était  un  peu  rétablie 
fa .  fortune  chancelante  ^  loin  de  conti- 
nuer de  commander  fesrannéesy  était  de** 
venu  (on  ennemi,  ileft  certain,  que  mal^ 
gré  fai&âio»deia  ville de:madrid  pour 
pfaiiippey  malgré  h  fidélité  de  beaucoup 
de  grands  &  de  toute  la  caflille  ,  il  y  a* 
vaic  rentre  lui  un  grand  parti  en  efpa- 
gne.  tous  les  catakns,  nation  belliqueux 
fe  &  opiniâtre^  tenaient  obflinément 
pour  (on  concurrent,  la  mpitié  de  l'arar 
gon  était  auffi  gagnée,  une  pattiedes  peu^ 
pies  attendait  alors révéaement:. une  au^ 
tre.haïflaitplus  l'archiduir,  qu'eUe-n'ai* 
mart  phiHppei^  le  duc  d'orléans^  du  roè* 
menom  de philippe,  )mécontent d'aîi* 
leurs  des.miniftres  eff^agads  ,  &  plus 
mécontent  de  la  princefTe  des  uriins 
qui  gouvernait,  crut  ehcrévôir  qu'il 
pouvait  gagner^ur  lui  lepal^  qu'il  était 
venu  défendre  ;  &  lorfquelouis  x  i-v  a- 
vaitpropofé  lui-même  d'abandonner  fon 
petît^fîls,  &  qu'on  parlait  d.ja  en  efpa* 
gnrd'une  abdication,  le  duc  d'orléans 
fe  crut  digne  de  remplir  la  place,  que 
philippe  V  femblait  devoir  quitter,  il  a- 
vait  à  cette  place  des  droits,  que  le  te* 
fiament  du  feu  roi  d'efpaene  avait.  né«* 
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gligési  &t|ue  foa  père  avait  fiiaîttteniis 
par  une  proCcftadôQ. 

Il  fit  par  fes  agens  une  Ugue  avec  quel- 
ques grands  d'efpagne,  par  la^eUe  ils 
s'en§ageaient  à  k  mettre  furie  trône,  en 
caâ  i|iie{4iilfppe  V  en  defcendit.  ii  aurait 
ente  ca& trouvé  beaucoup  d'efpagnols» 
cmpitflësàfe'nii^r  fous  les  drapeaux 
d'un  prince  qui  favait  comlmttre.  cette 
cntreprife  ,  fi  die  eât  réuffi ,  pouvait  ne 
l»8  diéplâireavz  putffiinceB  maritimes, 
•qnii  auraient  moins  redoute  alors  de  voir 
refpagne  &  la  iiance  réunies  dans  une 
'mêrne'main  ^&  elle  aurait  apporté  mliios 
<}*0bftides  à  la  paix.  le  projet  Ait  dé- 
couvert rà  madtM,  Vers  ir  commence- 
tneiit  de  1709,  tandis  que  le  diic  é^as- 
féans^itsûfcâvef&itks*  fesi^ens.  forent 
-etnprifenAéstsi  e(pagn6«  philippe  v.ne 
pafdoilna  pas  à  ion  parent,  d*avo!r  cru 
qu'it  pouv»t  abdiquer,  & .  d'avoir  eu  la 
^peiïfée  de  hii  fuccéder^  la  fratice  cria 
contré  te  duc  d'orléans.  monfeigneur, 
père  de  philippe  v.  Opina  dans  k  con- 
feil,  qu'on  fit  b  procès  à  celui  qu'il  re<» 
gardait  comme  coupable  :  mais  lé  roi  ai- 
ma miôux  enfeveUr  dans  le  fiience  un 
projet  informe  &  excuiable,  que  de  pu- 
nir fon  neveu  dans  le  tems  qu'il  voiait 
ibnôetttfils  to&cbèr  à  ia  raine. 

£nfin,  vers  lé  téms  à&  k  bataille  de 

iara- 
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Ikragdflr,  Iç  confeîrdu  roi  d'èfpaçnè  i 
lapluspart  des  grands,. voiant  "qu'ils  \r'^ 
vaFënt  aucun  capitaine  à  oppofëf  â  fta- 
remberg  qu*6ri  regardait  comnit  iitr  ad- 
tnd'éugcne,  çcfîvircnt'en  corps  à'ïôuîs 
jciv*,  pour  lui  demander  lè duc  dçvcirt- 
dônie..  ce  prince,  retiré  dans  a^çt,  par- 
ti talbrsjS'  fi  préfcnce  valût  une  armée. 
la  grande  répùtatioh  qu^H'étaît  fkhç'èn 
Italie,  &  que  la  hi'alheureiffc  canrlpàgne 
-cïéjinié  hVaît.  pa;ùï.faire  perdre,  frap - 
pîaSt  les  c(pàgnol§'.  '  fa' popularité,  îalibé- 
'  HKté'quî'  aîlait  jùrqu^a  la  prpfnfion,  fa 
frahùWe,' foti  knroûr  ppurlçs  fdidàts,  lui 
gagnaient  les  coeurs^,    dès  qu^lthit  les 
pied's  eh  éfpagne,  îl  liai  arriva  cç  jjùi  é- 
taît  arrive '^attefoîs  à  befrtraiid  dy  gues- 
cîÎA.  ■  fon  hbm-fèiir  attira  orié  foule  de 
vôlonfàiresu  il  h'àVait  pointd'ârgent  i  lès 
eommunaufës  dés  'villes,  des  villages  & 
•des'  religieux,  en  donnèrent,    un  efprît 
•  d'énthbiiftafine  faîfit  fc  nation,  les  débris 
de  là  bataille  de  farag^oflè  fè  rejoignirent  «oût 
fous  lu?  à  vâlMoIid.    toat  s'empreffa  de  ^^'^ 
■fourrttt  des  riicrûës.  le 'duc  de  vendômè, 
fans  laiiler  ralentir  un   moment  cette 
nouvelle  ardeur,  pourfuit  les  vainqueurs, 
■  ratméne  le  roi  à  màdrid,  oblige- l'Anne - 
iiH  de  fe  retirer  vers  le  portugal,  le  fuit, 
pafle  lé  tage  à  là  nage,  fait  pilfonnièr    g 

dans  brihttega  ilanhope  avec  cinq-mille  ^ec* 
-     .    /  T  X  anglais, '710. 
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anglais,,  atteînd .  le  gcneral  "ftarcmbcrg, 
ic  le  lendemain  lui  livre  la  bataille  de 

^  villavictofa.  philippe  v,  qui  n'avait  point 
en  cor  combattu  avec  (çs  *  autres  génc- 

^xaux,  animé  de  refprit  du  duc  de  vcn- 

.  dôme.,  fe  met  à  la  tête  ^e  l'aile  droite, 
le  général  prend  la  gauche,  il  remporte 
une  viâoire  entière,  de  forte  qu'en  qua- 

,  tre  mois  de  tems,  ce  prince,  qui  était 
arrivé  quand  tout  était  défefpéré,  réta- 
blit tout»  &  affermit  pour  jamais  Ja  cou- 

^ronne  d'efpagrte  fur  la  tête  de  philippe. 
Tandis  que  cette  révolution  éclatante 

;  étonnait  leis  alliés»  une  autre  plus  iburde 
$c  non  moins  décifive  fe  préparait  en 
angleterre.     fàra*  jennings,  ducheile  de 

.  marleborough,  gouvernait  la  reine  an- 
ne  ;  &  le  duc  gouvernait  l'état,  il  avait 

^en  fes  mains  les' finances,  par  le  grand 
tréforier  godolphtn,  beaupére  d'une  de 
fes  filles,  funderland  fecretaire  d'état, 
fon  gendre,  lui  foûmettait  le  cabinet, 
toute  la  maifon  de  la  reine,  où  com- 
mandait fsL  femme,  était  à  fcs  ordres,  il 
était  maître  de  l'armée,  dont  il  donnait 
tous  les  emplois,  fi  deux  partis,  les  wfaigs 
&  les  toris,  divifaient  Tangletcrrc  ;  les 
whigs,  à  la  tête  defquels  il  était,  fai- 

faient  tout  pour  fa  grandeur;  &  les  toris 

avaient  été  forcés  à  l'admirer   &  à  fe 

taire,    il  n'eft  pas  indigne  de  l'hiftoire, 

3     ;  dajou- 
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d^ajoûter  que  le  duc  &  la  ducheilè  étaient , 
les  plus  belles  peribnnes  de  leur  tems  ; 
&  que  cet  avantage  fedutt  encor  la  mul- 
titude, quand  il  eft  joint  aux  dignités  je . 
à' la  gloire. 

Il  avait  plus  de  crédit  à  la  hâte  que  le  ' 
grand  peniionnaire;  k^i\  influait  beau- 
coup en  allemagr^e.  négociateur  &  gé-  ' 
lierai  toujours  heureux  ;  nul  particulier  • 
n*eut  jamais  une  puifTance  &  une  gbire  ' 
il  étendues,  il  pouvait  encor  affermir  fon 
pouvoir*  par  /es  richeflcs  immenfes,  ac- 
qutiès  dans  le  commandement.  j*ai  en- 
tendu dire  à  (a  veuve,  qu'après  les  par* 
tages  faits  à  quatre  enfans,  il  lui  reftait 
fsms  aucune  grâce  de  la  cqur,  foix^nte 
&  dix-mille  pièces  de  revenu,  qui  font 
environ  quinzt-cent-ihille  fivres  de  no- 
tre monnoie  d'aujourd'hui,  s'il  n'avait 
pas  eu  autant  d'ceconomie  que  de  gran- 
deur, il  pouvait  fe  faire  un  partij  que  la 
reine  anne  n'aurait  pu  détruire  ;  &  fi  fa 
femme  avait  eu  plus  de  complaifance^ 
jamais  la  reine  n'eût  brifé  fes  liens,  mais 
le' duc  ne  put  jamais  triompher  de  fon 
goût  pour  les  richefTes,  ni  la  duchefle  de 
(on' humeur,  la  reine  l'avait  aimée  avec 
une  tendreflè ,  qui  allait  jufqu'à  la  foû- 
miffion  &  à  Tabandonnement  de  toute 
volonté,  dans  de  pareilles  liaifons,  c'eft 
d^ordinaire  du  côté  d«8  fouverains  quo  ' 

T  3  vient 
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viçflt  lc,4^QÛt,  le jî^Jcç>  4a -hauteur, 
]>i^usd&la  fupçriorjfp;  qe  (but  eux  qui 
f^qtifetuif  l&jpug^  ,&  c'était  )a  c^uçbef* 
fi^de  iB^le^oro^igh  qui  rappqfantil^ 
il  t^llait  une  favorite  à  la  reijne  amie  ; 
tUp.JcfpmpiA  dp,  cçtéde;  myladi  masbam, 
f^icUipc^d'^^Mr,  le;  ja]p^iS|Çs  de  la  du- 
c|idJev%)atçrcAt..'  quekmç»  .^paires  de 
g4iidsj['unç  f^çpniuiguUére  qu'elle  re- 
fufa.à  la  Teiue,,4ine  jatte  d'eau  qu'elle 
I^^  tomher  ea  fa  préfeuce  p^  ui^ 
njepirife  affeÛee  fur  la  robe  de  madame 
in^Lsham^  changèrent  la&cedeTe^rpp^. 
les  efprita  s'aigrirent*,  le  f^ere  de  la  çou* 
ve}]e.f;^v9nte'dfa)^4^.aif  duc  un  rçgi- 
ti^ui  ^lQduclérdfuûî,&  la  reine  le  dm-* 

ps^x;  tijcr,U,iâ^^%rfô,C]^€ffilav^gç.do- , 
iqefliwuf , .  Boufi .  ab^îiflçr: .  1^  j?u  jfl^,afiç.  d^  • 
dyc/îç.  mailet)ûroijgb,,cljang^  IcLiDi^î- 
ilpre^  faire  la  paix,  &,  lapp/çUer,  f 'il  ie 
pouvait,  ta  maifon  ^  /^u^^^fur  le,  t|fô- 
ne.  d'anj;leterre.  fi  1^  cara^ér^dg  W^ili»- 
cheir&  eût  pu  aàxnef^rp,  q^elq^e.  fquplef- 
fe^  elle  eût  regrié  epcoijC.^  1^  reinç^  &ç  el« 
le.  étaient  dans  rha^UM4e,de  ^'çqrijce  tpp 
)ts  jours  (bus  jdes  qoois  ^q^prM^ést  ce 
m.v{lérç^  &  cette.  £api|iliari té  laiilàieiU 
tQÛJQura  û  voie  ouyfj^^s^  1^  réconcilia- 
tion ;,  mai$  la  duçhj^Ôç  n'çmpiQia  cette 
rdrpur:Cgj.;quç  pq^:  tpu^  ggt^,  elle  e- 

crivit 
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orivit  impêrteufement.  eliedHait  dmns 
fa  lettre  :  rendi%-nmjuJHce<i  iîfne  mifau 
tes,pmnt  de  répanfe.  elle  s'en  repentit  en- 
fuite  :  elle  vint  demander  pardtm  ;  elle 
pleura  :  &  la  reine  ne  lui  répondit  autre 
choie,  iinon  ;  vous  nidvez  ardomii.  dt  ns 
^fOHspnnt  répmdte^  ^jeuêVms  répondrai 
pûSm  alors  la  rupture  fut  fam  retour,  la 
diftcheflê  ne  parut  plus  a  la  cour;  &  quel- 
que tenss  après,  on  commença  par  ôter 
le  minifiécc  au  gendre  de  marbborough 
funderland,  pour  depo£idèr  enfuite 
godolphin,  li  )e  duc  lui-mâne.  dans 
d'autres  états^  cela,  s'appetle  une  dif» 
graçe  :  en  angkterre^  ç'eft  une  réiroiu* 
tion  dan^  le»  affaires  ;  &  la  révolution 
était  encar  très  difiicrie  à  opérer,  les 
tw\si  maltites  klor?  de'lâ  rtihe^  ne  l'é* 
talent*  pàa  du  .moiaàme:  ibrfurcnt  obligîis 
df âvcûr  reoours  à  la  religion.*  il  n'y  ei^ 
a  guéroa  aJu}ourd'hui  dati$  la  grande- 
bretagne,  queld  peuipi^^ilen  facftpour 
diftinguer  les  factions;  les  vAà^  pen^ 
chaient  pour  le  presbitérianifme.  c'éckit 
la  faâioEi  qui  avait  dàrôné  Jacques  fé- 
cond, perfécuté' Charles  deux  &  immolé 
Charles  premier,  les  torisétah^nt  pour  les 
épifcopauxy  qui  favorilàient  la  maifon  de 
ftuart,  &  qui  voulaient  étaUtr  Tobélf* 
fance  paffive  envers  les  rois,  parce  qu9  le» 
évéques  en  efpéraient  {4us  d'obéiilkti^ 

T4  ce 
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ce  pour  eux-mêmes,    ils  excitèrent  ua 
prédicateur  à  prêcher  dans  la  cathédrale 
de  iâint-paul  cette  doârine,  &  à  déû- 
gner  d'une  manière  odieufe  Tadmini- 
ilration  de  marleborough^  &  le  parti  qui 
avait  donné  la  couronne  au  roi  guillau- 
ihe.  mais  la  reine,  quifavorifaitceprê* 
xxty  ne  fut  pas  afiez  puiilànte  pour  em- 
pêcher, qu'il  ne  fût  interdit  pour  trois  ans 
par  les  deux  chambres  dans  la  fale  de 
weftmmfter,  &  que  fon  fermon  ne  fiit 
brûlé,    elle  fentit  encor  plus  (a  faibleflè, 
en  n'ofant  jamais,  malgré'  fes  fccrettes 
inclinations  pour  Ion  fang«  réouvrir  le 
chemin  du  trône,  fermé  à  fon  frère  par 
le  parti  des  whigs.   les  écrivains,  qui  di- 
fent  que  marleborou^  &  fop  parti  tom- 
bèrent quand  la  faveur  de  la  reine  ne  les 
foûtint  plus,  ne  connaifTent  pas  l'angle* 
terre,     la  reine,  qui  dèslors  voulait  la 
paix,  n'ofait  pas  même  ôtèr  à  marlebo- 
rough  le  commandement  des  armées;  & 
au  printems   de  1711»   marleborougb 
preflait  éncor  la  france,  tandis  qu'il  était 
difgracié  dans  (â  cour,    un  agent  fecret 
de  la  france  propo(kit  fous -main  des 
conditions  de  paix  à  londres;   mais  le 
miniftére. nouveau  de  la  reine  n'ofiût  en- 
cor  les  accepter.  , 
.  Un  nouvel  événement,  auffi  impré- 
vu que  les  autres,  acbqva  ce  grand  ou- 
vrage. 
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vraec.  Tcmpcrcur  jofeph   mourut,  &'  17 
I^ffii  les  états  de  la  maifon  d'aûtriche,  •J'J  ^^ 
Tempirc  d'alfemagne,  &  les  prétentions 
fiir  rcfpagnc  &  fur  Tamérique,  à  fon  frè- 
re Charles,  qui  fut  élu  empereur  quelques 
nioi  après. 

Au  premier  bruit  de  cete  mort,  les 
l^gugà,  qui  armaient  tant  de  nations» 
commencèrent  à  fediflipèren  angieterre,* 
par  les  foins  du  nouveau -niiniftére.  ona- 
Vait  voulu  empêcher  qùé  louis  xiv  ne 
gouvernât  Tefpagne,  î'amértque,  la  lorii- 
Kard]e,leroiaume  denaples &  la  ftcilefous 
le  nom  de  fon  pttît-fils,  'Jwurquoi  vou- 
loir réunir  tant  d'états  dans  la  maifon  de 
Charles  XI?  pourquoi  la  natîon'anglaife au-  *  \ 
rait-elle  épuife  fes  rrefors  ?.  elle  paiait  plus 
que  TàHemagne  &  la  hollande  enfemble,'  y 
Icsfraisdelapréfehtéannécalliltèritàfep^- 
xftîlHons  de  Hvres  llerling.  fsfllait-H  qu'el- 
le fe  ruinât,  pour  unecaufe  qui  lui  étàit- 
étrangére,  &  pour  donner  une  partie 
de  la  flandre  aux  provinces  -  unies  ri- 
vales de  fon  commerce?  toutes  ces  rai- 
fons,  qui  enhardiflaient  la  reine,  ouvri* 
rent  les  yeux  à  une  grande  partie  de  la 
nation  ;  &  un  nouveau  parlement  étant 
convoqué)  la  reine  eut  la  liberté  dé  pré» 
parer  la  paix  de  l'europe. 

Mais,  en  la  préparant  en  fecret>  elle 
ne  pi^ûvait  pas  encor  fe  féparer  publiqué- 

T  5  ment 
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. .  ment  de  fea  alliés  ;  &  qiiaïul  le  cabinet, 

négocuit,  iwlebaraiign  euit  en  c^mpB- 

^he.  il  àvui<^ît  toujoars  en  âapdrçj  fl 

Kirçait   leslignor,   <[i(c  lenivécibalde 

fcpt-  vjllars  ^vait  tirées  de  mpfiueuUJui<]tt'ii. 

'^"■valenclennesi  11  prenait  boUcbam;    il 

s'a,»ançait  auijuêaoi*  î^  dç-là  yeis  ^s 

il  y  avait  à  p^ne  cocbie  un  remput  a  lui 

.  opporer. 

Ce  Tut  dans  ce  tems  cnatheureux,  que 

le;  célèbre  du  gu^-trouin ,  ajdé  de  Ion 

courage  &  de  l'argent  de  quclquesmar- 

t^ifinda,  n'aian^  encor  aucun  gicade  dan» 

U  narine  &  dcvantL  tout  à  lui-oiéme, 

éqajipa  une  petite  flote,  &  alla.PKadic 

)^.  une  des  principales  vîUcs  du  brcm,  fâint- 

&    fpbaftien  de  lio- janéira-  iaa  équîpa|;e  k- 

*^'  vint  chargé  de  ricbefiêti  &  les  ppni^ais 

'peidifent  beaucoup  plus  qu'il  ne  gagna. 

mais  le  laal  qu'on  ^il|iit  au  bréOl,  uç  fou^ 

J^out  pas  1m  ipauy  de  laitance. 
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ffiiioire  au  ^^fêaréchai  de  vtllars  à 
'■  démnn:  tétabliffhment  des  effai^ 
res:  paix  générale. 

s  L  $  '^  negodationsy  qu'an  entamni 
^  ^.  eofÎB  ouveïtemeiit  à  londres^: 
♦♦♦♦♦♦  furent  plus  falutaires.  la  rei» 
ne  envoia  le  comte  de  ftniiFord,  ambaP 
Çgàodt  en  hoUande^  communiquer  les- 
profiofitton»  xl&  louis  xiv.  ce  n'était  plu» 
sdoTS  à  aiarleborou^  qu^iarn  demarûlaie 
^ce.  le  comte  de  ftraiFord  obligea  le»^ 
hollandais  à  nommer  des  plénipotentiai^ 
res,  ^  à  rocGVKMt.  ceux,  de  la  france. 

T  6  Troi»^ 
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Trois  particuliers  s^oppoiâient  tofi* 
jours  à  cette  paix*  marleborough»  le 
prince  eugéne  &  heinfiosf  perfiftsdcnt  à 
vouloir  accabler  louis  xiv.  mais  quand 
le  général  anglais  retourna  danslondres 
^à  la  fin  de  iziX»  on  luiôta  tous  fes  cm« 
plois.  il  trouva  une  nouvelle  chambre» 
baife,  .&  n'eut  pas  pour  lui  la  pluralité 
de  la  haute,  la  reine,  en  créant  de  nou- 
veaux pairs,  avait  affaibli  le  parti  du  duc, 
&  fortifié  celui  de  la  couronne,  il  fut  ac- 
cuft,  comme  fcipion,  d'avoir  malverfê^ 
mais  il  fe  tira  d'affaire,  à*peu-près  de 
même,par  fa  gloire  &  par  la  retraite,  il  é- 
uiteneorpuifiantdamiadi(giace.  le  prin- 
ce eugene  n'béfita  pas  à  pâiTèr  à  londres, 
pour  féconder  fa  faâion.  ce  prince  re* 

ut  l'accueil  qu'on  devait  à  fon  nom  &  à 

a  renommée^  &  les  refus  qu'on  devait 
à  fes  propofitions.  *  la  cour  prévalut  :  le 
prince  eugéne  retourna  feul  achever  la 
guerre  ;  &  c'était  encor  un  nouvel  ai- 
guillon pour  lui,  d'cfpérer  de  nouvelles 
viâoires,  fans  compagnon  qui  en  par* 
tageât  l'honneur. 

Tandis  qu'on  s'afièmbleà  utrecht}  tan» 
dis'  que  le  minières  de  france,  tant  mal* 
traités  à  gertrudenberg,  viennent  négo- 
cier avec  plus  d'égalité  ;  le  maréchal  de 
villars,  retiré  derrière  des  l^ncs,  cou- 
vrait encor  arras  ic  cambraL  te  prince 

cugé- 


î 


eiigéne. limait  la  ville  du  qûênôH  *^  il 
étendait  dans  k  pais  une  armée  d'environ 
cent- mille  combattans.   les  hollandais 
avaient  fait  un  effort  ;  &  n'aiant  jamais 
encor  fourni  à  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire  pour  la  guerre, 
ik  avaient  été  aude-là  de  leur  contingent 
cette  année,    la  reine  anne  ne  pouvait' 
encor  fe  dégager  ouvertement;    elle 
avait  envoie  à  l'armée  du  prince  eugéne 
le  duc  d'ormond  avec  douze-mille  an- 
glais, &  païait  encor  beaucoup  de  trou-' 
pes  allemandes,  le  prince  eugéne,  aiant 
brûlé  le  faubourg  d'arras»  s'avançait  fur 
l'armée  françaife.  il  propofa  au  duc  d'or-' 
mond  de  livrer  bataille,  le  général  an* 
glais  avait  été  envoie  pour  ne  pointcom-' 
battre,  les  négociations  particulières  en- 
ue  l'angleterre  &  la  france  avançaient. 
une  fufpenfion  d'armes  fut  publiée  entre 
les  deux  couronnes,  louis  xiv  fit  remet- 
tre  aux  anglais  la  ville  dé  dunkerque,  juU. 
pour  fùretè  de  fes  engagemens.  le  duc  i7>2i 
d'ormond  fe  retira  vers  gand.  il  voulut' 
emmener  avec  les  troupes  de  fa  nation^ 
celles  qui  étaient  à  la  foldede  fareine^ 
mais  il  ne  put  fe  faire  fuivre,  que  de  qua- 
tre efcadrons  de  holilein  &  d'un  régi- 
ment liégeois,    les  troupes  du  brande- 
bourg)  du  palatinat,  de  faxe,  de  hefie, 
de  danemarck,  reftérent  fous  les  dra- 
peaux 
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pea«k  du  pâocc  eBgéna,  8t  forant  paï& 
jvur.  k»  hdiandab.  Tâeâmif  de  hmovre 
iBieaie»  qui  devait  fiicoédèr  àla^reine  an* 
ne,  laîfià  malgré  elle  fes  troupes  aux  iU 
ItfS^  &  fil  voir  que  fi  fa  famille  atteii«> 
<i^t  la,  couronne  d'ai^leÉerre,  ce  n'était 
pfi3  Aht  la  faveur  de  la  reine  aime  qa^eile 
comptait. 

Le  prince- eugene,  privé  des  anglua, 
él^ait  encof  fupérieur  de  vingt-mille  hom-' 
met  à  l'armée  francaife  ',  il  l'était  par  fa 
pofition^  pu  Tabondance  de  les  maga»- 
fins,.  &  par  neuf  ans  de  viâoires. 

.  I#e  maréchal  de  viUars  ne  peut  Tempe* 
cher  de  faire  le  fiége  de  landrecy.  h 
francfl)  épuifée  d'hommes  fc  d^argenf» 
était  dans  la  confternation»  le»  efpritf 
n^  fe  rafluraîent  point  par  les  conféren- 
cjBS  d'utrechti  que  les  fuccès  du  prince 
OMgéne  pouvaient  rendre  infruâueuiês» 
déjà  même  des  déuchèmens  confidéra^ 
blés  avaient  ravagé  une  partie  de  1» 
Champagne»  &  pénétré  juiqu'aux  portes 

de  reiïn$» 

Déjà  l'alarme  était  à*  verfaiUes,  com- 
me dans  le  refte  du  roiaume.  la  nâiort  du 
hU  unique  du  roi,  arrivée  depuis  un  an  ^ 
le  duc  de>  bourgogne,  la  ducbefe  do 
bourgogne,  leur  fils  aîné,  enlevés  rapi«- 
dénient  depuis  quelques  inoi%  icçottéê 
au  tombesujlana  le  mem^  çba»y  Jbdet' 
I  nier 


nîçrdclçurs.  enfg/is.  mpûbpnds  tomes. 
ces  infortunes  cjcHneftiquei^^  jointe  auXv 
étrangères  iç.  à  H  Bii/"e;c.  pul>liquc>  fai-^ 
faient  regarder  I^  f^nàn  régne  delguiii^ 
x^v^  comme  un  tems  iparqué  pour  là 
calamité  \  &  I'q^  s^attendaît  à  plys.  de 
désaftres,  quel^pn  n'avait  vu.avpars^vant^ 
de  grandeur  &  de  gloire, 

Précifément  da^s  ce  tems-là,  mqurut^ 
ep  efpagne  le  duc  de  vendôme.  reiprit. 
de  découragement^généralement  répan-. 
du  en  jfrance  fi  que.  je  me  fouviens  d'a- 
voir VU)  faifait.  èncor  redouter  que  Fes- 
pagne,  foutenvië  parleduçde  vendômç^ 
i^  retombât  par  fa  iperte. 

Landrecy  ne  pouvait  pas  tenir  long- 
tems.  il  fut  agité  dans  verfailles»  fi  Ip  i;oi! 
fe  retirerait  à  cbambort  il  dit  au  marér. 
chai  d'barcourt,  qu'en  cas  d'un  nouveau 
malheur,  il  convoquerait  toute  lanpblef- 
fe  de  fon  roiaump,,  qil'il  la  conduirait  à 
l'ennemi  malgré  ion  â^e  de  foixante  & 
quatorze  anS)  U  Q^'ù  périrait  à  la  tête»,  . 
Une  faute,  que  nt  Ici  prince  eiig^né^dér 
livra  le  roi  &  la  france  de  tanjt  q^inquié- 
tudes.  on  prétend  que  fes  lignes  étaient! 
trop  étendues  ;  qu^  le  dép6t  de  fes  ma* 
gafins  dans  i^arcbienn^s  état  trop  élow. 
gné  i  que  le  général  albemarlp,  pofté  à 
d^iiain  entre  niàrcnien^es  2(  Je  c^ny  du 
prtpç^  â^éî^$,p^s  à.gortee.  d'êfr^fecqur 

ira 


44.8^  Louis  XWx 

ru  aflèz  tôt,  s'il  était  attaqué,  on  m^a  af- 
iiiré  qu'une  italienne  fort  belle,  que  je 
vis  qutîlque  tëms  après  à  la  haie,  &  qui 
était  alors  entretenue  par  le  prince  eu- 
géne,  était  dans  marchiennes  \  &  qu'elle 
avait  été  caufe,  qu'on  avait  choîfî  ce  lieu 
pour  fervir  d'entrepôt,  ce  n'était  pas  ren- 
dre juftice  au  prince  eugéne,  de  penfer 
qu^une  femme  pût  avoir  part  à  fes  arran- 
gemens  de  guerre,     ceux  qui  favent 
qu'un  curé  U,  un  confeiller  de  douai 
nommé  le  févre  d'orval,fe  promenant 
enfemble  vers  ces  quartiers,  imagînérenr 
les  premiers  qu'on  pouvait  aifément  at- 
taquer dénain  &  marchiennes,  ferviront 
cnieux  à  prouver,par  quels  fecrets  &  fai- 
bles refibrts  les  grandes  affaires  de  ce 
monde  font  fouvent  dirigées,  le  févre 
donna  fou  avis  à  l'intendant  de  la  pro- 
vince ;  celui-ci,  au  maréchal  de  montes- 
quiou  qui  commandait  fous  le  maréchal 
de  villars;  le  général  l'approuva,&  l'exé- 
cuta, cette  aâion  fut  en  effet  le  falut  de 
la  frâfnce,  plus  encor  que  la  paix  avec 
l'angleterre.  le  maréchal  de  villars  don- 
na le  change  au  prince  eugéne.  un  corps 
de  dragons  s'avan^  à  la  vue  du  camp 
ehneini,  comme  fi  on  fe  préparait  à  l'at- 
taquer; &  tandis  que  ces  dragons  fe  re- 
24  tirent  enfuite  vers  guife,  le  maréchal 
jaii.  marche  à  dénain  avec  fon  armée  fur  ciiiq 

CO* 
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colonnes,  en  force  les  retranchemens  du 
général  albemarle^  défendus  par  dix-fep^ 
bataillons  :  tout  eft  tué,  ou  pris,  le  gé- 
néral fe  rend  prifonnier  avec  deux  prin- 
ces de  naflku ,  un  prince  de  holftein ,  un 
prince  d'anh^lt,  &  tous  les  officiers,    le 
prince  «ugéne  arrive  à  la  hâte ,  mais  à 
la  fin  de  Tadion,  avec  ce  qu'il  peut  ame-» 
ner  de  troupes  ;  il  veut  attaquer  un  pont, 
qui  conduifaitàdénain*  &  dont  les  fran- 
çais étaient  maîtres  î  il  y  perd  du  mon- 
de, &  retourne  à  fon  camp  9  après  avoir 
été  témoin  de  cette  défaite- 
Tous  les  poftes,  vers  marchiennesle 
Ions  de  la  fcarpe ,   font  emportés  Tuh 
après  l'autre  avec  rapidité,  on  pouffe  à 
marchienoes  défendue  par  quatre-mille 
hommes  ;  on  en  preiTele  flége  avec  tant 
de  vivacité^  qu'au  bout  de  trois  joun  30 
on  les  fait  prifonniérs ,  &  qu'on  fe  rend  i"*^* 
maître  de  toutes  les  munitions  de  guer-  '^'^ 
re  &  de  bouche ,  amalFées  par  les  enne- 
mis pour  la  campagne,  alors  toute  la  fu« 
périorité  efl  du  côté  du  maréchal  de  vil- 
lars*  l'ennemi  déconcerté  lève  le  fiége 
de  landrecy,  &  voit  reprendre  douai,. le  fept. 
quénoi,  bouchain.  les  frontières,  font  en  ctoâ. 
fureté.  Tarmée  du  prince  eugène  fe  rett-  *^'** 
re,  diminuée  de  près  de  cinquante  batail- 
lons, dont  quarante  furent  pris,  depuis  le 
combat  de  dénain  jusqu'àla  fin  de  lacain- 

pagne. 
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pagne,  la  viâoirGla  plas  fignalée  n'au- 
cait  pas  produit  tle  plus  gmnds  avan* 
tages. 

Si  le  macécbal  de  villars  avait  eu  cette 
faveur  populaire  qu'ont  eu  quelques  au- 
tres ^oéraux',  on  Teût  appelle  à  haute 
voix  le  reftaurateur  de  la  fraiice  :  mais 
on  avouait  &  peine  les  obligation»  qu'on 
lui  avait'}  &  dans  la  joie  publique  d'un 
fuccès  inefpéré ,  l'envie  prédonûiiaît  en^ 
core. .  •     ■  •  -^  -;.".... 

*:  Chaquçpi^grBS'jdafiiÉréchfllidevUlar» 
hâtait  là  paix.tfutfâclit.  'le:nifniflére  de; 
la' mus  àibre, rrdpon^Ie  «fit  patrie  & 
ài^eurqpe^  ne  néglige^  nf  les  intérêts  de! 
ran^tcnre  ^  m  gbuoc  des  aUiés. ,  ni  la  fû<- 
retépuUi^ei  il  exigea  d'abord,  qoepfai-» 
4ippev>,  afiermi  en  eipagne^  renonçât 
à  fes  droite  fui*  la  couronne  de  franco  y 
qu'il  avàie  tôti^urs,  eonfervâ  \  &  que  le 
duc  de  berri  fon  frère  y^  héritier  préfom^- 
ptif  de  la' France,  après  l'ttiîtque  arriéce-* 
petitfiib  presque  mourant  encor  qui  re-* 
iktt  à  buisuxxv,  renonçât  Jiiffi  à  la  cou- 
ronne d'efyagne,  en  cas  qu'il  devint  toi 
de- f^ancOi  .on  voulut  que  le  duc  d'or* 
léans  fie  k/neme  cen<^noktion.  on  venait 
d'éprouver ,  par  douze  ans  de  guerre» 
combien  de  tels  adtes  lient  peu^  les  hom- 
mes: il  n*y  à  point  encor  de  loi  j:'econ« 
nuëi  quioUigeles  defceodaiu  à.  &  pri* 

ver 


y^l  4M4lCHt  4e  r%icr,  ^awqud  auront  le-  ) 

foQ^  câicaces,  quelorçqtiç  L'intérêt  ço^- , 
tmvB^^  continue  4^  s'^oço^dèr  9vec  elk$* 
nj^isqojBii  dks  csibnaient.pQiur  Umo- 
ixÛQpt  préfeat  une  tempêta  cje  dQU3^  ann 
n^^:   &  il  était  pfcl^le  »  qu'un  joiir 
p}M$:4'unç  natioçi.  ifé^ni^i&ûtiendrait  ce9; 
reo^ciationSi  d(eiv«pi^  )^.  )>$kfe  de  l'éqW^ 
li&cé^  de  la  tra^qu^ité  ib  r^ar<^.  ..,  ^ 
.  Qq  donnait  par  q«  traité  au  dua  de  &t: 
vcji^i*!^  de  iicile  avpc.  le  tîtiie  de  r^i  ;  JT; 
dans  le  continent,  f^ftrelleiSy  éadllcs&i 
la^yallef  de  pragftei^.  «infi^n  pr/e^ait». 
ptur  l'â^andir>  fur  la  m^oa  à^bouTT . 

-  On  dphnalt  mik  hollandais,  uw  banié 
rQ<  çQnfiderab^ ,  qu'ija  avaient  toujouro  ' 
A^\ti^\  i{  fi  rpa  depfHi'dlaÀtJa  maifoa.. 

d^  iHdijbûîl  do  qn^J*)f§  4pi»aine«  en  fer?  / 

tisfaire  les  boHand^i^  » ,  %ièi  d^Kaâ^l  4e*i. 
v^vk%  à  iir^  dépens»  ie^  vonfervat»ur&' & 
loa  maîu^s  des  pliiS(ipFteaviUc^.de  Ja: 
flaodre*  on  avait  égasdâai»^  intérjela  de  . 
l^qjyUnde  danaIe.çDi9iiierQâ.  .oaftipu* . 

lait  ceux  du  portugal. 

O©  rivait  à  remperwr  Ja  foMAtei^- 
neté  ces.  dix  piK)vince«  de.Ja  flandrR,) 
ei^gnok».&  le  domaine  utile,  de»  viltest  î 

de 


.1 


45*  LtuiiJrïF: 

fl 

de  la  barrière,  ofl  lui  afluraic  le  rôiàuuie 
ùt  natales  &  la  'fardaigne,  avec  tour  ce 
qu'il  poiiedak  en  lombardie ,  &  les  qua« 
tre  ports  fur  tes  côtes  ide  .la  tofcàne.  mais 
le  confeil  de  vienne  fe  croiait  trop  léfé, 
H  ne  pouvait  fouscrire  à  ces  conditions. 

•  A  l'égard  de  Tangleterre  ,  ù  gloire  & 
fts  intérêts  étaient  en  fureté,  elie  faifait 
démolir  &  combler  le  port  de  dunker- 
que,  objet  détatitde  jaloufies.  refpagne 
lï  laiflait  en  poileffion  de  gibraitar  &  de 
nie  de  minorquer  la  france  1  u  i^  aimRdon- 
sûût  la  baie  d'hudfon,  l-île  de  terre-neu- 
vc'&  yacadie.  elléobtenàic^  pour  le  cool* 
merce  en  amérique)  des  droits  qu'on  ne 
donnait  pas  aux  français»  qui  avaient 
placé  pHiiippe  v  fur  le  trône,  il  faût^^n* 
côr  compter ,  parmi  les  articles  glorieux 
ao^  miniftél'eana;làis,  d'avoir  fait  confen- 
th* louis  xiv  à  faire  fortir  deprifon,  ceux 
de  fes  propres  fujets,  qui  étaient  retenus 
pour  leur  religion^  c'était  diâer  des  lolx, 
mais  des  loix  bien  refpeâables. 

•  Enfin  la  reine  anne  ^  factifiant  à  fa  pa« 
trie  lès  droksde  fon  fang  &  les  fecrettes 
inclinations  de  fon  coeur ,  faifait  affûrèr 
&  garantir  ia  fucceffion  à  la  maifon  de 
bânovre. 

~  Quant  aux  éieâeurs  de  baviére  &  de 
Cologne»  le  doc  de  baviére  devait  retenir 
le^  duché  de  luxembourg  &  le  cûmte  de 

na« 
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nfimur ,  jusqu'à  ce^que  fon. Frère  &  lui 

fuflent  rétablis  dans  leurs  éleâorats;  car 

,  rérpagnç  avait  cédé  ces  deux  iouverakic- 

tés  au  bavarois)  en  dédommagement  de 

fes  pertes  ;  &  les  dllîés  n'avaient  pris  ni'' 

-  fiamur  nî .  lu^cmbourg.  .  ^ 

;     >  Pour.lîifrance,  qiii  démpliflait  dunkéi*-  ^ 

'.  que  9,  &  qui  abandonnait  tant  de  iplacès, , 

-çfï  flandrej  autrefois  conquifcs  par  fcs  . 

^'Str^c^if'  affûrçes  par  lesitraito.dciri- 

mégue  &  de  risvrick,'  on  lui  rendait  lil-  ^ 
;  ]e>  aire,  bétbunc,  &  faint^venant.  "  ' 
^^  Aînfi.i)  paraiffait,  que  le  mîniftére  ân- 
.^  glaîs  rendait  juftioe:  à  c6Mt  le  monde. 
1  mai$4e^  wbigi  ne  la 'lui  rendirent  pas;  & 
la  jmoitié  delà  natidn^érfécuta.  bientôt 
;  la  4Qf^moire  de  la  reine  aune,  poi^r  avoir 
fak  le  pliis  grand  Men  qu' lin  fouverain 
'puiiHe  jamais  faire ,  pour  avoir  donné  le 
:  reposa  tant  de  nations,  on  lui  reprocha 
.  d'avoir  pu  démembrer  la  france ,  &  de 
.  ne  l'avoir  pa»  fait.  . 

Tousces  traitésfurentfignés  Tun  après 
l'autre ,  '  dans  le  cours  de  Tannée  17 1 3. 
foit  opiniâtreté  du  prince  eugéne  ^  foit 
niauvaife  politique  du  confeil  de  Tempe- 
reur  ;  ce  monarque  n'entra  dans  aucune 
de  ces  négociations,  il  aurait  eu  certai- 
nement landau  &. peut-être  ftrasbourg, 
s'il  s'était  prêté  d'abord  .  aux  vues  de  la 
.  reine  anne.  il  s'obftina  à  la.  guerre,  &il 

n'eut 
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n'eut  rien,  le  ouvéchal  de  vfllar^  y  aiaht 
"mis  ce  qui  l'eftait  de  ia  îxtAtt  ff&nçaife 
en  fureté ,  -  pafik  vers  le  rhfai ,  &  après 
'  s'être  rendu  ms^tre  de  fpire ,  de  wormà, 
^^  de  tous  les  pâtB  d^lentour,  il  prend  ^ 
1713.  même  landau  que  Tempereureât  pu  cott- 
-fenrer  par  la  paix;  iKoree  les li]^ies  que 
^  ie  prince  eiigineavarit  fait  tirer  dans  le 
fepc«  brisgau  ;  déficit  dans  fb  Kgoes  le  maré- 
chal vaubonne;  affile  &  {vend  frilxmrg) 
J^  h  eaphak  dé  Paûtmhe  antérieure. 

Le  confetl  de  vienne  prefiâit  de  tovs 

-côtés  lès  fccours  qu'avaient  promis  les 

.cercles 'de  Fenipii^}  &^esftcburs  âe 

^Venaient  pojnc.    il' comprit  atets  que 

:'  Pempeienr  ,  fans  ranglelerre  &  ht'iiol- 

'  lande  y  ne  pouvait  p^aloir  coltiti'e  la 

«france;  &  il  fetéfoiàt  trop  tard  àlapa»« 

Le  maréchal  deviUars,  apt^  avoir  aiilfi 

terminé  la  guerre  «  ^tencor  la  glofre  de 

conclure  cette  paix  a  laftat  avec  le  prince 

cugéne.  c'était  peut-être  laprclttiéfefoi^ 

qu'on  avait 'VU  deux  généraux  oppofës, 

au  fortir  d'une  campagne,  traiter  au  nom 

de  leurs  mait)pe8.   ih  y  portèrent  toiks 

-deux  la  franchife  de  leur  cataâére.  j'ai 

'cui  conter  au  maréchal  de  viliars,  (}ii'*iin 

•des  premiers  difcours  qu'il  tint  au  prince 

eugéue  f  fut  delui-d':  nmfiéut  i  mus  m 

fimmts  peint  ennemis  ;  V9S  iHnémisJiHt  à 

vienne  i  isf  les  miens  àverjkilles^  enefièt, 

l'un 
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Tuh  &  Kautre  cûreiititoûjbBfa^naJkeurs 
cours  des  cabales  à  combattre. 

n  ne  fut  point  squefiionduns  ce  traité, 
des  droits  queTerapereur  rçclamaîc  tou- 
jour&  fiic  la  monarcbie  d'efpagne»  ni  du 
vain  titre  de. roi  catholique,  que  charlcs 
vt  prit  toujours  9  tandis  que  le  roiaume 
refiait  afluré  à  i>hilippe  v.  louis  xlv  gar^ 
ilaftrasbourg  &  landaiu  ^Vil  avait  of- 
:fert  de  cédèx  auparavant  y  buningue  & 
-le  nouveau  bri^c  qu'il  avait  propofé 
luî-même  de  ra&r  y  la  ibuveraÛBeté  de 
l'alfaceà  laquelle  il  avait  offert  de  renon- 
cer, maiace  qu'il  y  eut  de  plus  honor»^ 
Ue;  ilfitEetabUr4ftB6letirsftiiAai&d«08 
.leurs  rangs,  le8>éleâ)Burs  de-Gologne  & 
de  baviére. 

C'eft  une  chofe  très  remarquable,,  que 
k  fraoce»  dans  toos.fea  traités  avec  les 
-empereurs,  xtoi^ours  protégé  les  droits 
.des  princes  &  des  états  de  Teoipice.  elle 
pofa  les  fondemens  de  la  liberté  geuna- 
nique  à  munfter  ,  &  fit  ériger  un  huitiè- 
me éleâorat  pour  cette  mémemaiibn  de 
baviéce*  te  traité  de  nimégue  confirma 
celui  denreftphalie.  eUe  fit  rendre  par  !b 
traitéde  nswick,.  tou£  les  biens  dfti  cardi- 
nal de  fûrllemberg*  enfin  par  kpaixd'u- 
^  trecht,  elle  rétablit  deux  éleâeurs^  il  faut 
.avoîier,.  que  dans  toute  la  négociation 
qui  teunina  cette  longue  querelle ,  la 

fran- 


«VArfié  dan»  ^E.é^tr.  i«coiuleinpar>,  ,il 


lottw  xw  tic  recevoir  fes  uoupcs  dans 
U^e.jes-bolîstnd^  Se  Client  des  viUôi 
d«-.l<tiT  twriérsî  S£les£U.ts.di4^Ï3  leur 
d«^éfaat  -  (lou^-cent'-cini]^?nte-:millc 
'  floripfrfuaivpourètrëlciipvUçs.enâ4n- 
drc*  I^is^v  ^t  combler  Js^rt  de 
«Itjqk^ue,  rafêr  k  cia^elle,  £c  dén^oljr 
taute&lc&  farti&catio|Fii  dit  cùté  de  la  met, 
fo^s^lec,  y«ux  d'un  cainoiifCûre.aji^îs. 
lcs^n]tei:(|iuoû,,qui  voiaicot-fai  là  u>yt 
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Jeurooouncroepî^^  Aéf^Xlkmt  i  Ion* 
dret  pour  implorer  la  dciacnce  de  k 
reiae  aue*  il  était  trifie  pour  loais  xtr» 
que  i!p9  fujets  allafiènt  demaiuler  paœ  à 
une.  reine  jd'axi^eterre)  maiiil  fut  encqr 

.  (dus  trifte  pour  eux,  oue  la  reine  anne 
fût  obligée  de  les  refuler. 

Le  roi»  quelque-^ms  après,  fit  llarxir 

.le  cansl  de  mardick k ^ ^u moien  des 
edules,  on  fit;  un  port  i)u*-on  diiait  déjà 
égaler  celui  de  dunkerque,.  le.  comte  de 
fiaifSt  ambaf)[^deur  d*aogleterre ,  s^cpi 
plaignft  yivinfnt  \  ce  ji)Of)«rque*  il  efl 
ait  oai^s  un  des  n^eiUeurs  livres  que  noifs 
aions, ,  que  louis  xi  v  répondit  au  loi^ 
ftatfi;  vu^ftmrtanàaJjaànûr^fait9Ù}4Wtt 

.  iii  Unrntti  ch%  mûiyfttiUpufm  cka  Ui 

.aqtrfs^  nf  m*mfaiu$péujmmir*  jefai 

.  de  (ciencé  cêrtajoew  q^e j^ma^  louis  x^v 
ne  fit  uneréponfeu  peu  convenable.  ..il 

.  i^'avgit  umais  été  le  maftpje  fhe^  kl  a^r» 
gUis  :  il  s'en  fyiXdj^^Kmppniç.  il  Té^t 
che9  IiM  \  mais  il  s'acnfiàit  de  lavoir»  ffjX 
éxjùx  le  maître  d'éluder  un  tcaité»  anqiiçl 
il:  devait  fon.  repqs  :  &  pèut-^tte  juye 

.  grande  partie  de  fon  roiaume.  or  qui  ift  ,,^1 
vrai,,  c^eft  qv'U  fit  in^rqomrciles  tca»  i7i4« 


.  l?§w«î  iet  ouxrag^ 


4St  ,  E^Ù^'^XI^X 

^iâftfit'iytfig' f2>leoin^  :iie 

ter  ié-  |iab^Mtt«pH|k!  "ïta^r^ife^cfeMteit 

«ÉlK  "  celte  p  AMAïQS^^-  iihignlfiÀàM^iras 

'^«e  taèite'lëi^'iimibtiait  il  7a fi  lMi£- 
^'^  remploient  Mi  â^mbattre.       S'ib 


(eu)  le»  rédiiire.   lôuis  xiv^  «[Kulate  fts 
air  piAi4ai».ai.VêMfciitiKÀiMi{iD^^ 


«>iaBliiQlg^aifm't^^  Jb6 

mt$'iif  fur  Wbréolm»  «mm»)  s^ïl/tf eenc 

lmit4kjfi9e9iplf9l«Mkiiic;«iâ^  les.  ^o|^ 
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fin  lei  affiégeans  aiant  pénétré,  les  affié< 
eés  fe  battirent  encot  de.  luë  en  lue  ;  & 
ïdt*»  aa«  I^VlteiSfti^'*™'*^''~"■ 


■"  -^«(iiâpilBiMit,  V*""'""  '^i''iW'"«i«"ii" 
^:  leurs  privilèges,  ils  n'obtinrent  que  la 
vie  &  leurs  tens.    la  plupart  de  leurs 
privilèges  kurfunntôtés.  foixante  moi- 
nes, coodannés  auxgalércs,  furent  lafeule 

vnymnqiivl-'wiwf  l>>)>i<^Vç9^' 

inùté  plus  rudement  la  peUte  ville  de 
xativa  dam  le  coun  de  la  guerre  :   on 

petite  vilTédé  pcùd'tieip^MRCTV'ïwin'en 
rafe  point  une  grande,  qui  a  un  l»e«i 
port  de  mcT}  &  dont  le  maintien  eft 

-fenj-tcni! 


46i 


CKAnTAi  «nivT^TMmi^i»  . 


^^ikau  A  r«n'epe,. pépiai Ik'^. 


pagne  avait  ^tgMMpncnt  partagée  en 
faâions.  des^^pfn|^tier8  de  cxIvî+< 
niftes  français  avSh'nt  fervi  contre  leur 
pf{rje.  c'euit  enfin  pour  une  (iiccsŒon 
entre  parens,  que  la  guerre  géoérije  tvail^ 
U3  corn- 


46jt  TaiUau  lU^èê^  : 


^^^inr^U  paix  ^T^çdtt,  qnc  ï^ni^d^ 


t<^,^  q^i  ïvaif;  àbrmé'taia  iféïàu;  ftrt 

iri»:4^ét,,.'iç;piii:  d'otlc^'  i^i^  àc 

Fj^i^ce* quolqu'  îrfébrochabte  fur^cs-rpiiù 

)  j;of)feiyati(»i   de    fon   pùpit^»  Te 

"      Û  4     '         ^  ■"  COI»- 


fXi 


464         Tableau  de  Feprépti 
cdiiduifit  cbmme  s^  eut  diû  }ui  fuccéder. 


artv;^  tovte»  leé  Vuëlr,  toutes  leè^  ft»d* 

éfdxttttMfi  tU'tJrÔè  de  tarit  tte'&ng:";  *"î 
•  Dans  le  tems  AS  cette- Courte  ^càtr&y 
WttAtHûtSfé  éttfp^ipnychAût^irôimét  le 

hsfmmfct'Vési^r^ft  ft^îfTëijblfiPtffr 
tt^  i»Im%  (finïri^è^,  qde' léÂ'  efjiighol^ 
^poiA)ér««r  rétti|R;rettr  de  la'fàt^aigHe; 

k  fe^i^  dfc  faVote^ft'^Iîi  iîtilè  èrt^i^ig; 

for'Mrf^^^^  ^  Ra^îh§:Kb  qtii  leslfa^^ 

taieiK-!for>  ttel^i   ib^^VcMîrtnt  Jdôrt'  îâ 

ficHcf*te-inilfdn'^Àtt%hcr8r'  lâfti'3 
.    .;.     .  ^        ....  daigne 


çV^oneint  le  titre  d€  rpi^dftAôfqîgDe.v;^ 
'  <s  Pqva  mîei^  fontir^  par  qndUftrfidBKké 

•  gouyecoée»  t  UÎ^^trpinar4aer  ^e^V^'q^ 

*  |pire!!o,Uomàn)^Uyttlt,  pfi  svtoqîiQityistt^ 
^Ved'alleàx^gne  pcndsmt  la  iQngttegite^^* 
re  4e  .1701^  attexi^t|^x:oQçlMfi4»n  #Hflfo 
gje  (a  pklx  généndé,  p^ur  hmin^^^èûe 
à r^oi^reuf)  cokiâ^edes t!rQttpc9<ag«^ 
«^  commande  1?ar  le  prince  «v|éiife^ 

*-  «j^vV/vainqtitf  tbt  tinfç»4ai?ftdeii|t}<luin^ 
mémorables,  js^jui  'les  réiuifità  dffliâ»> 
4ex  une  paix  «humilUiite^^  •  pdôf  <im- 
bfe.  4éfe3  cùiïtPadiâUm^  <|çiit|Q^rlB9 
âSairçs  font^rêmplie$^  ceVofiêfdtWittti^ 
rpur.)  .vab^ôeurdes  tufc^  n^'pitt  mor 

-^(krégem-dè-firatocj^  -  -  '.'.-•*(••* 

yVlAy  ce  ^Jétb^HMl^fetlvtt'^M'tl^^ 

r  y  &  c&tftea  «»^  tiutrefoia  $  iK^iâtri 
'  Pjiih  i^tte  IVAii^^f  m^RtnÀiie>fi&|bM^ 

i*]rê  (ie  ttadrid^gfMtfViM'u&ç  W^ 
p  fa  Cûurde  TiSçWié,*?'  eet»?eoafii''<fui 
<  n^ayaif  jâmki3LV|!âi  ^'sutréinltplBÀ^fî  ^e 
•  dfe  ifermèr  à4a  malfon^ftançaife  S'e^pir^e 

¥  5        *  tout 


.,„î'' 
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J9Msfobat 

jdW^^fsiQ^  I^^Mi^  Mer 

\]i  ifÊùW  jfiki  MiHiÙt  ÉilifltMtll 


U  6  deci 


46.8         TablifH  detit^pf  : 

,  £Hn^%  iyiyoay|ide>Iaaiif^quti^iiiUakidâ- 
c^ilû^ue  jlMccfeofie;  s'axait  |f  éy  uësi^  :  ao.  » 

tc.  ^t^^tioitdvi  faiea>fiidd>Q  icid^îtoute 
vnë.ip^ytiii^  &.ainbitieii&^i«^Jf:a4tai^ 
{mijiafit  ^de/h;  pra^^  >deopdidjFOv^>i^ 
r^^ifli^éjfiiÇ.  gp0içjuijc'flaiuuj>  jt^  ^otow- 
veau  &  prodigieux>caiildusJefiijQ^i£iiEs 
psMri9M(ef)iL4to/iuns5cqB(i)Çjkt  •autnsi  j4es 
jo))€MS  «icbanfe^  n:i|ukicBt  poîmieniy 
c^^  p9W.tr(Hj^eiuJQ  pwircnienent; 

iiA  p^^fintrêtre  vtfibki^  qu'aiix^yciULlea 
plM8.éxeroq6&if8^ui^£o%qa'MiL  fyAqpif 

r4el>  ^JSljeiiaitre  Jax»iapigiii&  (i^âfi* 
4e8,  établie  jiM,trc{foiajp^  î^'4:élâbecLceI« 
bert«&  cuîoécpAc.iIes|^er8ç&ofuifi|i,  a!il 
y  eut  i}«gVçpupid6ibruiitea»|aTtkuli^^ 
détTMÎ^!^  Jf^r/|^MDt&dç.wnt^  bientôt ^pqitt 
€0/nu3aeiP$«nA  j{,t)lu§prîchev{C3e^yAé|iieér 
daira  If  ^£its^9ip9«,ier3n98  wA^ 
aigujrem  les  courage.  ^  Après 


homme  dcd^uMvifl^aUt^  4d.  ^e^^ié*' 
té  ia '|ilusx4i#icicruti,^^^u'jii^4i^,de 

0iaat»>  iliutf«|9|dé:«6iiiiiitiAiQ4^^^ 
|kro^mi>ibqQiivfti&}t»9qu'à  pi?è.s  âè^^jui^ 

jfcjpafsublçjïd'AflWilM.^»'*'  j'-  '  <i  *t'  *•.  »? 
.Quand  on  Axnge^  ^}iie  d&mUle ctMctoir 

nuages  &  «M|èé«iitk)i«ujfc>la'doéoéiiiî'de 
^jBae^»yn«  10^49^'  pw.  inoi^«i  on 

ingtiifcciifiBiht^iwdmal  laP^AihotfcV'qui 
gflBt?  x{eiHM!>^^^  quvJô^2Ût^4^%Fiiiâes 

I     '.'.    -.t.*  *:)        ..    .'.eût 


.£  *«' 


47&         7éM^^  àii^^ff^i  : 

tàk^u^umrtM<3itékM^ûoÊûuKâSà  les 

ceimmoife,  fans  faire  auctine  tnonraf» 
mêiBiC^  t-''^''  .uiQ£  •^bioii  U£  X)0*  j-jh 

i«tde  fi/iiSu  0»fMtnMi4aMi*aMntefJcll^ 
toiîMlcitintîom^  i|w«iiUfiri^tdèiWtri 

Isa  tours  caiUmitcs  pafl^  'EU 


,  |uâEim:eMicoidilbBimu^ 
4esdé(eTts  kDbefiic%7& .  ëèsfcdW  f0iir 

iffltfrterosu  iLiMk/£^(fms^Àk£nufv- 

louis  XI  v.«yttk  «o^ilmiMtefi^e  «ia(- 

.  ésénmitmw  «Mpmfet^adbafiiieécs  fn»- 

des  loix  av  nord,  api^  avoir  abaHu^èi 
^ioGcçkd'ait^li  Siir  î4a.foiBA«etf  iMim 

;^iraHfKci  jAm$  :;HàMnoàkfiiiC'li'4»- 
jto^ .  Vavait  mfibioltaagkleffe  >JC99- 

*hoUanifefc»^|  iifcifibtoBiBntto  fiiçiWMi. 

ifti^bdcft  aolmflMlMiiity  tooiijaittt^ 

M»«napiM  lie  ^iWttèiici^doM^ 

*'  .  f  -■"   :  'f-  . ..  •■    -  ■■^-,  été 
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été  \t  mattrp:  la  ICI  u. 

■nemafck  éïair-^ili  7e 

foi^tâgal  ■ftibflftafiil  ;^. 

«lie,  toâjmirs  fttbt  ii_ 

tà)ntcl'^tsqu'aàe  g. 

«le',-  fton  excepti  ug- 

^Httimoine  aùtrlcM ,  ^ 

-  -  Xjtfvfoi 
deanmoni 
vcniîns.  le 
ccviôor-ai 
ncmi^de  la 
rmceréinic 
fê'dctalErir 
un  caprice 
qua'rter  aii 
■tec  le  prêt 
iiit  par  un  î 
Mieté  de 
me,-  \irH 

^  quiote  abs 


cœur  Air  h 

tre  ibuven 

à  la  couroi 

lippfc  Vi  & 
■reprît  le  j 
'cafimtr  n'^ 
-fut  ttntée' 
r  4  qu'elle 
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ftitcàé  ié^tc  tçnta^ivV  cft  connue*^  loti 
fils ,,'  tharîes-  eqrîà^^^^  /aurait  acquVune 
gloire  ku  âcflus',wes  coùfoniif^^^  ncn  fe-' 


co'ftjôrfauiV '«ç?  tçlns  l*cût  exigé  ;  ittlûs 
c1$tàft*unç'àfirtitflç^nîbltîèufc;(jui  ^Bit-I 


fiffrFaiictcr  ccluî'riûî  avait  éné  fpij  fofù^ 
vetalri.  ili»bunit*dcpubtnpnfon.'^îeflr 
tîès'  feiix",  qul?la  xtmr  de- fi?hcè  '^tildf 
A^fbfer  vhlGtîàiaie  hotohies ,  |ibdrjfté*^ 
,  f^drf  le  père  contre,  lijfij»',  'çpmftii ^ 

ni 

potii 

ni  fa  moits  nfe  ciôierënt  le  moindre  tpôb*^ 
vetnent  cfiez  les  Âation^  vôi|rnës. 
"^;  Tout  était*  paîfibR  dépits  U'ruffie^jûf-^ 
qu'à  fefpaçnc ,  Torfl^ttè  là  mort  a*àugu- 
m  fécond  ">cpl(ynçca  Teurope  dàti«  Ic3 
diffefjfîohs  &  '  dans  les  malheurs ,  dont 
elle  cft  fi  rarcrtcht  ciceinte.  ' 
'  Xfe  roiftahisfas^ïçaupcrc  de  louis  xv, 
d^a  lîoînmê'rpi "^e  pplognc  en  1704> 
ftt  éhi  rçM  en  iytj,  Se  la  manière  la  plus 
légitime  &laplaslo1eimelle.  m^isl^empcT 

reur 
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£mr  ctfftiiojii  If  ffrai>dianaihr£>  ami  X'â 
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les.IfiiR  font  («as  .vjg4çitt^!ûij^ 
dis-je  ,  fe  vm^  çç  .YiWH:A'!S?Çi"WÏ 

la 


jufiiifA  ifSc:- '         tri 

ftkn^t^  dV  Tufie  ftiat  deiFtttif  for jhicb^ 

làrroL  >  dtx-mi&e  «fàSaVcs  rùSed^^HbU 

fiâogncs  Si  1c  ti^  Ibi^Ma^  tenA^édJim 
)4  vilW  de  dam^£  i  y  flirt  liieAfâc  «^^ 

rtxffibyjEttttl&f  dtf  fitcce^*  i^eût  Mlt^j 
éb^t^lr  là'baOïiAce  £gale»  quelàftan^ 

le  cafdipal  de  fleujrtV  ^hiéiî^|;iftâk  i^^Hè^ 
gltik^  ^:  «è' V6âktf  f»  »vto^  'b  fiento 
ff'ktmiidohaèrelMer^iUêâtlêitfit^^ 

kcçuJii^:  'il  '  fît  :p^  ùètê  ^tâdf e  av^ 
^jtthzê-teiit  bdûmer  <  coArniàndéè  pair 
âfn  lyrigadtèr.  cet  bfieiernecmtpasque 
fa  cpitiizxrSôn  fét  fêi^iélife  t  il  jugea , 
quàni  îKfat  pr^  dû  dânt^ig,  ^u'ii  âcri« 
^nift  fans  fniitiesr  foldat^  y  8c  il  alla  re-^ 
làcbêr  en  danemardt*  fe  comte  de  plélo^ 
amteflMetir  de  fràAce  auprès  du  roi*  de 
dàhè'marck ,  vit  avec  kiéignalion  cett^ 
rétraite,  qui  lui'paraUEiit faumHiaote. . 
cf  était  lia  jeune  homme  ^  oui  jo^i;nait  k 

rétude 
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rétude  des  belles  lettres  fi  de  laiphîlofo* 
phie  des  fentimens  héroïques  »   dfanes 
d'une  meflleuré  fortune^  il  réfojut /de  fe- 
courJr  dahtzîg,  contre  line  àrméè  avec 
cette  petite,  troupc/ou  d*y  périr,  il  écri- 
vît,   avant  de  sVmbàrqUer,    une  let- 
tre à  l'un  des  fecretàîres  d'état»  Ta* 
quelle  finiflait  par  ces  mots  :    *'*jc  fuît 
\^  fur  que  je  h*ert  i-eV  if.fi^drai  pas  y  je  voitt 
(^  ^êcbmmanâe'ma*  fcnEime  &  tries  èn- 
$)  Tàhs. ,,  'il'aVrlva  à'îa  rade  de  dant^g , 
débarqua  &  attaqua  l'armée' ruflej    il  j 
pérît  percé  -de  coups,  comme  îl  I*avalt 
prévu;   &'cc  qui  ne' fût  pas  tué àç  f4 
troupe)  fut  prîfpiinler  (îe  guerre.'  falèttrè 
arriva  avec  là'  nouvelle  de  la  mort,  dan- 
t*lg  fut  i^ris  ;  IV fnbaflacJeùr  de-france  aii- 
j^ès  de  la"p6lbgne,*'quî  était  dans  cêtt« 
place  i  fbt  prifohn^r  de  guerre  ,  tfi'algré 
les  privilèges  de  fencafliâ ère.  Ifcroî  fta- 
nislas  h*écha{)a  <)U'à  travers  beaucoup  de 
ïlangers  &â  la  favèuf  de  plus  d'un  dé- 
^ifement,  api'Ss  avoîr  vu  fa  tête  mîfe  à 
priK  parle  générât  des  tniifcovites,  dans 
un  païs  libre,  dans  (k propre  patrie,  au 
milieu  de  la  nation  qui  l'avait  élu  fuii^ant 
toutes  le^  loik.'   •  •/    ' 
'^    liie'n^iniftére'  dé  france  eût  entiérè- 
Irient  ^erdu  cétfe^i*éputation  néceflaire 
au  main'tieh  de  la'grànHeur ,  fi  elfe*  n'eût 
tiré  vàngçançe  d'urt  tel  dùtl'^\i    maîi 
-     '    •  cette 
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'Xette  vatiffeance  n'étai(  rien  »  fi  cOe  n^é* 
tait  pas  unie.  > 

-  L'éloigiiément  des  lieux  ne  permettait 
pas  qu'on  fe  portât  fur  les' mofcovites  | 
&  la  politique  voulait  que  la  vangeance 
tbm1>ât  fur  Tempereun  oaréxécutaeiE» 
caceaienten  allenmgne  &  en  Italie, 
la.francé  s'unit  avec  Tefpagne  ic  h 
fardaisne.  ces  trois puiflànces  avaient, 
leurs  intérêts  divers,  qui  tous  concou<» 
jraient  au  même  but»  d'affaiblir  raûtriche* 
Les  ducs  de  favoie  avalent  depuis 
lon^ems  accru  petit-à-petjt  leurs  états, 
tantôt  en  vendant  leur  fecours  aux  em« 
'piereur^ ,  tantôt  en  fc;  déclarant  contre 
4U1X.  le  roi  charles-éxrianuelefpérait  le  mi- 
lanais i  &  il  Iui.fut.{>romr$  par  les  minir 
ftreS  de.vérfailles  &.demadrid.  le  roi 
"d'efpagne  phIlippe  v^  ou  plustôt  la  reine 
éiifabeth  de  paitne  fon  epoufc  efpérait 
pour  Tes  en£ans  de  plus'  grands  âtablilTe* 
ineus  que  parme  &  plaiunce.  .le  roi  ,dc 
frzçct  n'envifagèait'9ruçim  avaotag^|K>ur 
lui  que  fa  propre  gloire,  r^baîAcment  de 

/es  /ennemis   &  le.  f4dccs   de  Sci  ..^U 

1.  >»     ■  *      f., 

tes.  -      "S  i   »  -  '    ,        .  ,  ' 

«    Pecfonne  ne.  prévoial^  alors ,  que  la 

lorraine  dût  être  kiruk/de  cette  guerre^ 

onleft  prefl}ue  tbûjoors.mené  par  les  e* 

v.éneiiieo8}^  -  &  f|tf ement .  pn  '.  le^  djrigei 

jamai^  négoilii^ion  nc  fut  plus  promtor 

'  -*!-  '  ment 


nttit-tefiiudée  ,  .^nec^  JgxujuûtUt^ 

ces  trois  moiifiraues^   / * 

'    L^gte^am^OLlaJKi&nd?^  accbfttur 
méefrdfqpM  kxigians  aie  drcbvorjpeiir 
i*aûcdche  oontrç  la  fcaaee  ,  PabaiM|Qiiner 
imt  «n  4;oC€é  <K5caâmv  ce.  fut  le  feuk  de 
cette*  réputation  ^(t^^Quite  &  de  fl»odéja&> 
tioAy  qise  h  cour  do  francS'  ayait.»a|«ife» 
Fidoc  de  fes  vues,  pMifi(|tie6  &  dépouit^ 
léer-d'ambitîoa  ^cnçbuaait  enGorfei^CB* 
Mmi»  naturels,  lois  mèmc^^die  fiufidt 
la  fpnm  ;  À^icsi  110  fit4>ln.£iiomicur 
au  miitiAére»  que  d^etrçipaciseniiàfittisc 
comprendre  à  ces  pinâanoest.que  Ja  f ras* 
ce  pouvait  faire  la  guerre,  à  luempeceur, 
fans  alarmer  la  Itbm^de  l'earâpe»  .tans 
les  potentats  rçgatdeient  donc  tf  aaqui*- 
lemcat  ies  fuocès  x^des.  une  année  de 
frança»  fut  maîciçfledcilacaonpagpe  fur 
le  rhin ,  &  les  troupes  de  france  »  d*c& 
pagne  &  de  (avoie  jointes  en&mble  «  fu«^ 
rent  les  maieieflcs  de  ritalie*  leinaiécfasl 
de  VillarsSnit  fiiji^ieufe  carrière  à  cpia^ 
tre'vingt«deux  ans»  apès  avoir  pris  mi?- 
lan.  le  marédiaLde  cognif  fon  fuccefleur» 
gagna  deux  batailles  ;  tandis  que  le  duc 
de  jQontémâr»  génâral  des  efpa|;nob» 
ranporu  une  viâoife  dans  le  loiannie 
denaple^»  à  IntontOi^' dDnt  U  eut  le  fiir^ 
oomir  c'eft  une  réooai|ieafe  que  la^ooiir 
d?e%6ig0e  donne  fouventyiTcscinpk  des 

anciens 


* 

été  ittoiiniipriircciiîéHkMttlrtfetrf^ 
-ftid'BièniâtroPtfb  ïà^Wk^ft-deôdrë;  itinfi 
rèftïpibreitf  diif  les'vrpefSt  pt^^ 
teTîtifié;  Tknft^wîrd^^  tm  ror  à- h 
pblègnic  :  *  ïi' Urt  ^filS'dtf  roi  «Peigne  ieiit 
ëh  âètuf^câmiiagtiési  ces  dwx  ftdres,'prf- 
1^' iSc' Tieprffes  miit^  db  fbti  atipalivaM, 
&  Pdbjet  tonttoàeiaeTàttertrfoti'dt  la 
miidlbn  d^triche  |)énâant  plus  ttè  ijeox 
Trédte.  '    ' 

Cette  guerre  «fhalîe  efïlaftulei  qui 
fe  foît  terminée  avec  un  fuccès  fcSitfe 

Î)Our  ^les  fiiançats  depuis^  cfaarleniagné. 
a  r^fitti  en  èft/  qu'ils  avaient  pour  eux 
te  'girâien  'des  tilpd,  dcvcnti  le  plus 
puf&nrprirttc'ëe  ces  contrées;  qu'8$ 
étaient  ibcondés  des  meilleures  troupes 
d^érpaghé  ;  &  qUe  les  arméei  furent  toâ- 
joûri  dans  rabondance. 

L'empereur  fut  alors  trop  heureux,  de 
rècevbnr'ides  conditions  de  paix  ^e  lui 
offirait  la  iVance  viâorieufe.  le  cardinal 
et  flétirjr  miniftre  de  fiance^  qui  avait 
eu  liïàgefled?|cmpécKét  Pangleterre  âc 
la' hollande  ik  prendit^  part  a  cette  guer- 
re, eutaufficbllédelà  terminer  teured- 
(emént  fans  leur  intervention; 

l^ar  cette  paix,  donf  tailoB  futrecon* 
Àtf  rtii  deita^les  &  dé  fidle.  i'europe  i^ 
tôt  d^  acoDiÛtumée  à  V(Hr  domitr  k 

changer 
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changcK  des  états,  on  affigna  à  françoô 
duc  de  lorraine»  défigne  gendre  de  l'em- 
pereur»  l'héritage  de3  oiédicis  qu'on  a- 
vait  auparavant  accordé  à  dom  carlos  ; 
&  le  dernier  grand-duc  de  tofcane,  près 
de  fa  fin»  demandait,  fi  m  ne  lui  donne- 
rait pas  un  troifiéme  héritier  y  ^^el  enfant 
Fenêtre  &  la  jfrance  voulaient  lui  faire,  ce 

'n'eft  pas,  que  le  grand -duché  de  tofcane 
fe  regardât  comme  un  fief  de  l'empire  ; 
mais  l'empereur  le  regardait  comme  tel, 
aui&  bien  que  parme  &  pl<(ifance,*  reven- 
diqué toujours  parleiaint-fiége,  &dont 
le  dernier  duc  de  parine  avait  fait  homr 
mage  au  pape  ;  tant  If  s  droits  changent 
félon  les  tem^v  par  cette  paix,  ces  duchez 
de  parnie  &.  plàifance,  que  les  droits 

.  du  fang  donnaient  à  dom  carlos .  fils  de 
phiUppe  V  &  d*unc  pfjn.ceffe  de  parme, 
furent  cédés  à  l'empereur  Charles  v  i  en 

.propriété. 

Le  roi  de  fardaigne  duc  de  favoiç, 
qui  avait  compté  fur  le  milanais  auquel 
fa  m^ifon .  toujours  aggrandié  par  de- 
grez,  avait  depuis  longtems  des  préten- 

^tipns,  .n'en  obtint  qu'une  petite  partie, 

^comqie  le  noyarois,  le  tortonois»  les  fiéfs 
des  Iahghe;s.  il  tirait  fçs  droits  fur  le  mila- 
nais, d'une  filjç^dç. Philippe  deux  roi  d'ef- 

j>^è*  d^nt,Hdefc;ervl^iç...}^.  franco  a- 

.vam  auifi  fes  ânçienaji^  jpréteAtioos/  par 

lOUiS 
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louis  XII,  héritier  naturel  de  ce  duché, 
philippev  avait  les  fiennes,  par  lesînfeo* 
dations  renouvelées  à  quatre  rois  d'efpa* 
gne  fes  prédécefleurs.  mais  toutes  ces 
prétentions  calèrent  â  la  convenance  & 
au  bien  public,  l'empereur  garda  le  mi- 
lanais 9  malgré  la  loi  générale  des  fiéfs 
de  l'empire,  qui  veut  que  l'empereur 
feisneur  fuferain  en  donne  toujours  l'in* 
veftiture  ;  fans  quoi  les  empereurs  pour- 
raient engloutir  à  la  longue  toutes  les 
mouvances  de  leur  couronne,  mais  cette 
loi  foufFre  tant  d'exceptions  ;  il  y  a  tant 
cl'éxemples  pour  &  contre,  qu'il  faut  a-» 
vouer  qu'en  matière  d'état  l'intérêt  pré* 
fent  eft  la  première  des  loix^ 

Par  .ce  traité,  le  roi  fiatitslas  renonçait 
au  roiaume  qu'il  avait  eu  deux  fois ,  & 
qu'on  n'avait  pu  lui  conferver  ;  il  gardait 
le  titre  de  roi.  il  lui  fallait  un  autre  dédom-* 
magement ,  &  ce  dédommagement  fut 
pour  la  france  encor  plus  que  pour  lui. 
le  cardinal  de  fleury  fe  contenta  d'abord 
du  barrois,  que  le  duc  de  lorraine  devait 
donner  au  roi  ftanislas  ,  avec  la  réver- 
fion  à  la  couronne  de  france  ;  &  la  lor- 
raine ne  devait  être  cédée,  que  lorique 
fon  duc  ferait  en  pleine  pofleflion  de  la 
tofcane.  c'était  faire  dépendre-cette  cef- 
fiondela  lorraine  debeaùcoupdehazards.^ 
c'était  peu  profiter  des  plus  grands  fuc« 

X  ces 
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cès^  (i  de^  cqnjçkoâures  les  phia  byopir 

bjes,  oxK  encourage^  le  cardinal  de  fleiir 
ry  à  (e  fçrvir  4ç  ^9  itv^nt;|ges  :  H  dé* 
i^afida  ^  lorraioe  a^ux  n^çmesiCPAdkiws 
qî^e  le  barioia»  ^  U  robtînt. 

U  n'encouu^  que  qi^elque  argcitf  com- 
ptait, &unç  pen^Qiii  de  quatre-millionfr- 
cmq-cent-fiiîle  livres,  faite  au  duc  fi[aa- 
çois  juiqu'à  ceque  la  tofç^ne  lui  fût  échue, 

Âinfi  la  iorrai,!^  fi^t  réunie  à  laçouroa- 
çie  irrévocablement  ;  réupion  tant  de  fois 
inutilement  ^njtée»  par  là  un  Jcoi  polo- 
siais  fut  tranfpljanté  en  lorraine  ;  $c  cette 
province  eu^  ^ur  la  dernière  f<^s  unfoM- 
yerain  reiide^it  chez  elle ,  &  il  la  ten- 
dit beureufe.  la  maifon  régnante  de3^ 
princes  lorrains  devint  fouverainede  la 
tpfcane.  le  fécond  fils  du  rpt  d'çfpagne 
fiit  transféré  à  nanles.  on  aurait  pu  re- 
nouveler la  médaille  de  trajan»  r^na  ifs- 
l^gnataf  les  trines  dei^ieu 

La  maifon  de  france^  à  la  fin  de  cette 
courte  giujcrre  »  fe  trouva  élevée  à  un 
point  de  grandeur  qu'on  i;i.'eût  pas  ofé 
prévoir,  dans  le  tems  des  pl^s  bruUntea 
profpérités  de  louis  xiv.  preique  tout 
l'héritage  de  la  mai(bn  ^e  charles-quin^ 
Tefpagne,  les  deux  ficUes,  Iç  méxique,  le 
pérpu,  étaient  dans  fes  mains  :  &  enfin  la 
9iatfon  d'autricbe  finit  dans  la  pcrfonne 
de  çbiurles  vi  en  1740.  cç  qui  reliait  de 

-  '  fcs 
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fés  (iépouitléâ  fut ptèàd'êtré  énkvé à  & 
fillè,&  partage  entré  plufiéuk^  {iuiflknces. 
la  france  fit  élire  un  ëiiîpel'euf,  atrec  là 
même  facilite  que  les  enipereurâ  avaient 
àupàravaiit  fait  élire  dés  éleâeufs  de  Co- 
logne &  des  ëvèqués  dé  liége.  la  faméu- 
tt  pragmatique  fahâion  du  dernier  etn* 

{^ereur  autrichien ,  qui  aflïiràit  à  fa  fille 
â  poitèflîon  indivifiblé  de  tous  fés  états, 
{)ragmàtique  garantie  p^x  Témpire,  par 
'Angleterre ,  pat  la  hollande,  par  lâ 
France  élle-mêfnë ,  né  fut  d'abord  fou- 
tenue  de  perfonrie.  rétèfteur  de  Bavière, 
fils  de  celui  qui  avait  été  mià  au  bah  dé 
l'empire,  fut  couronné  fans  obftacle  duc 
d'aûtriche  à  lintz ,  roi  de  bohème  à  pra- 
gue,  empereur  à  francfort ,  par  les  ar- 
ma de  louis  XV.  on  alla  jusqu'aux  por- 
tes de  rienne*  la  fille  de  tant  d'empeTeurs 
fe  vit  une  année  entière  fans  fecoUrs ,  & 
lansautré  éfpérance  que  dans  fofi courage, 
à  peine  avait-elte  fermé  lès  veu^c  à  fon  pé- 
ity  qu^elle  avait  perde  la  iiléfie  par  l'ir- 
ruption d'un  jeune  roi  de  prude ,  dont  la 
poftérité  parlera  long-tems.  il  profita  lé 
premier  de  là  conjonâure ,  &:  fit  fervir 
à  fa  grandeur  une  àrniéëdifciplinée  com- 
me celles  des  anciens  romains ,  que  fon 
{>ére  femblàîé  n'avoir  formée  que  pour 
à  parade  &  la  montre.  la  france  ,  la 
pruflêi  h  faxe,  la  baviére,  attaquaient  les 
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relies  de  la  maifon  d'aûtriche.  fes  aUiés 
demeuraient  dans  le  iilence  :  le  partage 
de  fes  états  paraiilàit  aiTuré.  mais  on  vit 
bientôt,  combien  il  eft  difficile  à  un  faible 
prince  tel  qu'était  Téleâeur  de  baviére, 
empereur  fans  pouvoir  fous  le  nom  de 
Charles  vu,  général  presque  fans  troupes 
nationales,  de  conquérir  des  états  par 
ks  mains  d'autrui.  jamais  de  fi  grands 
avantages  ne  furent  plus  rapidement 
fuivis  de  tant  de  désaftres.  tout  ce  qui 
devait  faire  fa  grandeur,  fit  fa  ruine  ; 
&  ce  qui  devait  accabler  la  reine  de  Hon- 
grie, fervit  à  l'élever,  la  maifon  d'aûtri- 
che  renaquit  de  fes  cendres,  la  reine  de 
bongrie  trouva  un  puiifant  allié  dans 
george  1 1  roi  d'angleterre  ;  elle  eut  en- 
fuite  pour  elle  le  roi  de  fardaigne,  la 
hollande,  &  enfin  jusqu'à  l'empire  de 
ruffie,  qui  envoia  le  dernière  année  de 
laguerre,environ  trente-cinq-mille  hom- 
mes à  fon  fecpurs.  elle  fit  des  paix  par- 
ticulières avec  la  prufle  &  la  faxe.  mais 
furtout  fon  courage  d'efprit  la  fecourut 
autant  que  fes  allies,  la  hongrie^  qui  n'a- 
vait été  pour  fes  pères  qu'un  éternel  ob- 
jet de  guerres  civiles,  de  réfiftances  & 
de  punitions,  devint  pour  elle  un  roiaume 
jini,  afFeâionné,  peuplé  de  fes  défen-* 
feurs.  on  combattit  dans  le  cœur  de  TslI- 
;lemagne,  en  italie^  en  £andre>  &  fur 
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les  frontières  même  de  la  france,&  fur  les 
mers  de  Tinde  &  de  Tamérique,  à  peu- 
près  comme  dans  la  guerre  de  1701*  le 
cardinal  de  fleury,  trop  âgé  pour  foûtenir 
un  il  pefant  fardeau,  prodigua  à  regret  les 
tréfors  de  la  france  dans  cette  guerre 
entreprife  malgré  lui,  &  mourut  après 
n'avoir  vu  que  des  malheurs  caufés  par 
des  fautes,  il  n'avait  jamais  cru  avoir  be- 
foin  d'une  marine,  ce  qui  reftait  à  la 
Irance  de  forces  maritimes,  fut  abfolu- 
ment  détruit  par  les  anglais  ;  &  les  pro- 
vinces de  france  furent  expofées.  l'em- 
pereur, que  la  france  avait  fait,  fut  chaf- 
fé  trois  fois  de  fes  propres  états,  il  mou- 
rut l'un  des  plus  malheureux  princes  de 
la  terre,  pour  avoir  été  élevé  au  faite 
des  grandeurs  humaines.  la  reine  de  hon- 
grie  goûta  le  plaiiir  &  la  gloire  de  faire 
élire  empereur  fon  époux,  &  de  recom- 
mencer une  nouvelle  maifon  impériale. 
Louis  X  V,  après  avoir  vu  mourir  en 
1 743  le  cardinal  de  fleury,  &  apris  l'avoir 
pleuré,*  gouverna  par  lui-même,  &  répa- 
ra les  désaflres  qu'avaient  produit  les 
dernières  années  du  gouvernement  de 
fon  miniftre.  il  fut  heureux  partout,  ex* 
cepté  en  italie,  parce  qu'il  avait  contre 
lui  le  roi  de  fardaigne,  que  le  cardinal 
de  fleury  avait  aliéné. 
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Ûnê  titioXc  fèmafquabiè  dané  cette 

SuetrC)  c'eft  que  jafnais  ôh  né  vil  tant 
e  Touverams  à  la  téfe  de.  lelirs  armées, 
françoisdelôrfàine,  grand-duc  de  tolca- 
ne,  depuis  eAperetir»  fut  pluâeurs  fois 
â  la  tête  des  troupes  autrichiennes,  dotm 
carlos  roi  dé  naf^Ies,  fils  de  philippe  v, 
commandait  fôn  armée  à  vélétri.  le  roi 
d'angleterre  george  xi  gagna  une  bataille 
vers  le  mein. 

Le  r(M  de  iardaigne  fut  |)àrtout  ôû 
étaitnt  fes  troupes»  &  toujours  avec  fuc- 
ces*  le  roi  àt  pruflè  remporta  cinq  vi* 
âoires*   louis  xv  rendit  la  gloire  &  la 
fupériorité  à  fa  nation  à  la  bataille  de 
fontenoi,  &  les  conferva  à  celle  de  Iau« 
feld<  enfin,  après  avoir  fubjugué  en  pef- 
fonne  toute  laflandre,  &prismaftrichtpar 
les  mains  du  ftiaréchal  de  faxe;  après  a-^ 
voir  chaire  les  ennemis  de  provence^  par 
celles  du  maréchal  de  betle-île;  après  a- 
voir  fauve  eénes^   par  le  maréchal  dp 
richelieu  ;  aiant  affermi  le  roi  de  naples 
fu^fon  trône,  il  fit  une  paix  auffi  glorieuiè 
que  fes  campagnes,  montrant  dans  le 
traité  d'aix-Ia*chapelle  une  modération 
tnouie  qu'oii  n'avait  pas  attendue,  ne  vou- 
knt  rien  pour  lui  de  ce  qu'avaient  con- 
quis fes  armesl  ileutlagloiredeprot^er 
Cous  fes  allia,  de  remettre  les  génois 
dani  tous  leun  droits,  de  faire  rendre  au 
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4"C  de  mpdénç  fes  etat9|  4'^tabIIr  l'in-^ 
t  fym  dotù,  philippç  dans  parme  &  plai* 
fknce»rbé^ita^  dçfainére.  c^étaiteq 
^et  ncquérM:  beauçoupst  que  d'être  ainfl 
le  proteâeur  de  tpu^  fes  alliés,  h  repu* 
tBXioQj  chez  les  rois  puiflans»  vaut  des 
conquêtes,  après  cette  beureufe  paix»  la 
france  fe  rétablit  comme  après  la  paix 
d'utrecht,  &  fut  encor  plus  flériflànte. 

Alors  Teurope  chrétiçnnç  fe  trouva 
partagée  entre  deux  grands  partis,  qui 
fe  ménageaient  l'un  l'autre,  &  qui  foute* 
liaient  chacun  de  leur  côté  cette  ba- 
lance,  le  prétexte  de  tant  de  guerres, 
laquelle  devrait  aflurèr  une  étemelle 
paix,  les  états  de  l'impératrice  reine  de 
hongrie,  &  une  partie  de  Tallemagne, 
la  ruffie»  Tangleterre,  la  hollande,  la 
ikrdaigne,  compofaient  une  de  ces  gran* 
des  faâions.  la  france,  Tefp^gne,  les  deux 
ficiles,  lapruilè,  la  ftiéde,  foirmérent  Tau* 
tre.  toutes  les  puiflàncet  reftérent  ar- 
mées ;  &  on  efpéra  un  r^pos  durable» 
par  la  crainte  même  que  les  deux  moitié 
de  l'eurppe  femblaient  infpirer  Tune  à 
l'autre. 

Louisxiv  avait  le  premier  entretenu 
ces  nombreufes  armées  qui  forcèrent 
les  autres  princes  à  faire  les  mêmes  ef- 
forts $  deforte  qu'après  la  paix  d'aix-la- 
chapelle,  les  puiflances  chrétiennes  de 
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i^%7ahltamitVtvnpi\}uJ^à  1750. 
Peuropc  ont  eu  environ  un,  milIuHi 
d'hommes  feusles  armes;  &  on  s'éft 
flatté  que  de  long-tems  il  n'y  aurait  au- 
nin  aggn^eur,  parce  que  tous  les  étxts 
ctùent  armés  pourfé  défendre. 


/(«  du  prtmîeritmt. 


